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TRAITE 

DE  LA  VÉRITÉ 

DELA 

RELIGION 

■CHRETIENNE. 

I.  SECTION. 

Preuves  de  la  Religion  Chrétien- 
ne , tirées  du  témoignage  de 
ceux  qui  l’ont  les  premiers  an- 
noncée. 

Dejfein  de  l’Ouvrage» 

O U S Tommes  defceçÿus  de  cette 
• propofition,  Il  y mm  Dieu  , jufqiTà 

j celle-ci,  Jefus  Fils  de  Marie,  efi  le  Mejfie 

qtii  devoit  'venir.  Il  faut  remonter  maintenant 
de  cette  propofition  , il  y a des  chrétiens  dans 
h monde , jufqu’à  celle  - ci , il  y a un  Dieu  qki 
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m voulu  ft  faire  tonnoître  par  la  Religion.  D ans 
nôtre  première  Partie  nous  avons  cntrevû 
Jefas  - Chrift  à la  faveur  de  la  lumiè- 
re de  la  Nature,  & de  la  Révélation  de 
Moïfe  j mais  à prefent , nous  allons  com- 
me tirer  le  rideau  , pour  faire  voir  en  Jefus- 
Chrift  un  éclat  de  vérité , & une  abondan- 
ce de  lumière  , qui  répandra  un  jour  admi- 
rable fur  la  Religion  de  Moïfe  & fur  la  Ré- 
vélation de  la  Nature  , & qui  confirmera 
excellemment  la  vérité  de  l’exiftence  de 
Dieu. 

Dans  cette  vûe , nous  ferons  trois  choies. 
I.  Nous  confidererons  d’abord  la  première 
écorce  de  la  Religion  Chrétienne , s'il  m’eil 
permis  de  parler  ainfï  ; examinant  toutes 
les  preuves  qui  font  prifes  du  témoignage 
extérieur  que  les  premiers  Chrétiens  lui  ont 
rendu  ; eonfidérant  leurs  bons  fens , leurs  lu- 
mières , leur  préjugez , la  fituation  de  leur 
cfprit , leur  martire  , les  motifs  de  ce  mar- 
tire , &c.  & cela  avant  que  de  venir  à la 
confideration  de  l'Ecriture  du  nouveau  Tefta- 
ment.  1 1.  Nous  confidererons  cette  Ecritu- 
re , pour  voir  fi  elle  eft  fupofée  , ou  non. 
Nous  en  examinerons  la  maniéré.  Nous  tâ- 
cherons & de  la  deifendre  contre  les  foup- 
çons  des  incrédules  , en  faifant  voir  qu’elle 
ne  contient  rien  que  de  véritable , &:  d’en 
faire  voir  la  divinité  par  le  caradlére  des 
chofes  qu’elle  contient.  III.  Enfin  nous 
tâcherons  de  faire  connoître  la  moelle  du 
Chriftianifme#  en  découvrant  fon  excellen- 
ce , fes  ufages , fes  utilitez  , fa  fin  , fon 
génie , Se  generalement  toutes  les  beautez 
qui  lui  font  propres  & naturelles.  C’eft  à 
quoi  nous  deftinons  les  Serions  qui  paru® 
genc  cette  fécondé  Partie. 
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Cependant , comme  un  des  plus  dange- 
reux préjugez  des  incrédules  , elt  la  crainte 
qu'ils  ont  qu'on  ne  veuille  les  tromper  , en 
leur  faifant  embraflèr  par  la  foi , des  do&ri- 
nes  qu'jOn  ne  peut  établir  par  la  raifort  & 
qu'il  nous  eft  avantageux  de  leur  ôter  cette 
penfée  : nous  voulons  bien  pour  quelque 
tems  douter  de  tout  avec  eux , & nous  éle- 
vant par  degrez  à la  connoiffance  des  faits 
qui  établirent  le  Chrifiianifme  , ne  recevoir 
les  veritez  qu'à  mefure  qu'elles  nous  paroî- 
tront  évidentes. 

CHAPITRE  I. 

©À  l'on  recherche  d’où  font  venus  les  Chrétiens  9 
& quelle  eft  leur  profeftion , en  remontant 
jufqu’aux  premiers  jiécles . 

NOus  fupofons  pour  cet  effet , qu’il  y a 
des  Chrétiens  dans  le  monde , & qu'if 
n'y  en  a pas  toujours  eu.  Cela  m'aprend 
qu’il  faut  remonter  jufqu'aux  lîécles  paffez  > 
pour  trouver  l'origine  de  ma  Religion.  Je 
monte  donc  de  fîécle  en  fiécle  jufqu'à  Conf- 
tântin  > fans  trouver  le  moyen  de  m'éclair- 
çir  de  ce  doute. 

Mais  il  faut  un  peu  s'arrêter  ici.  La  pros- 
périté de  Prince,  donne  d'abord  quelques 
îoupçons  i & l’on  fe  défie  d’un  homme  , 
qui  étant  le  maître  de  la  plus  confiderable 
partie  de  l'Univers  , Semble  avoir  pu  éta- 
blir la  Religion  Chrétienne  p^r  la  force  ou 
par  l’adrefle  , la  regardant  peut-être  com- 
me plus  propre  que  la  Payenne,  à faire  réülîir 
les  deffeins  de  fa  politique. 

Ce  Soupçon  ne  dure  pourtant  pas  Iong- 
tems.  Nous  connoiffous  très-certainement  », 

A iij 


é Traité  de  la  Vérité 

qu’il  y avoit  des  Chrétiens  avant  le  fiée  le  de 
Confia  nrin.  Les  Auteurs  Payens  qui  Pont 
précédé , en  parlent.  Les  Hifioriens  Ecclefiaf- 
tiques  ne  font  que  d'écrire  leurs  fouffrances. 
Or  bien  que  ces  Hifioriens  vécurent  du  tems 
de  Confiantin  , ou  même  après  lui , il  fau- 
droit  ou  qu'ils  euffent  perdu  la  raifon , ou 
la  fupofafient  perdue  dans  les  hommes  de 
leur  fiécle , pour  leur  donner  une  hiftoire  de 
l'Eglife  Chrétienne  depuis  les  Apôtres  juf- 
qu’à  Confiantin  , s'il  étoit  vrai  qu'il  n'y  eût 
pas  eu  des  Chrétiens  avant  ce  Prince.  Il  faur 
donc  être  tout-à-fait  extravagant  pour  s'ar- 
rêter à ce  foupçon. 

Mais  je  trouve  ici  quelque  chofe  de  plus  t 
c'eft  que  d'un  côté  les  Chrétiens  qui  vi  voient 
avant  Confiantin  , avoient  entre  leurs  mains, 
les  Livres  du  Nouveau  Tefiament;  S:  que 
de  l'autre  , ces  Chrétiens  étoient  fi  per fu a- 
dez  de  la  vérité  de  la  Refurreftion  de  Jefus- 
Chrift  , de  fes  Miracles  , de  l'effufion  du 
Saint  Efprit  fur  les  Apôtres  , &:  de  tous  les 
autres  faits  qui  établiifent  la  Religion  Chré- 
tienne , qu'ils  ne  parlent  d'autre  chofe 
leurs  Livres  en  font  remplis  ; leur  doctrine 
eft  toute  établie  fur  ce  fondement.  Ainfi  5 
afin  que  Confiantin  eût  fuppofé  les  faits  qui 
établirent  le  Chrifiianifme , il  fatidroit  qu'il 
eût  fupofé  non-feulement  les  Livres  du  Nou- 
veau Tefiament,  mais  encore  les  Ecrits  de 
Clement , de  Juftin  , d'Irenée , d'Athéna- 
gore , de  Clement  Alexandrin , de  Tertul- 
lien  , d’Origa(  e , & généralement  de  tous 
les  Peres  qui  l'ont  précédé  > puifque  ces 
Ecrits  ont  un  raport  effentiel  avec  les  faits 
qui  établirent  la  vérité  de  la  Religion. 

Si  nous  montons  un  peu  plus  haut  nous 
verrons  des  Chrétiens  affligez  pendant  les 
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trois  premiers  fiécles , perfecutez  par  toute 
la  terre  , & d'une  maniéré  très  - cruelle  & 
très  opiniâtre.  On  les  fait  mourir  fur  les 
roues  & fur  les  échafauts  : on  les  tourmen- 
te par  le  feu  : on  les  déchire  par  le  fer  : on 
leur  coupe  les  parties  du  corps,  l'une  après 
l'autre  : on  les  jette  dans  la  mer  & dans  les 
rivières  : on  les  expofe  aux  bêtes  fauvages  * 
on  les  couvre  de  robes  enfoufrées , on  les 
allume  , & l'on  s'en  fert  pour  éclairer  les 
paffans.  Jamais  on  n'a  vû  les  hommes  fi 
bien  d'accord  , que  dans  le  dejfîein  de  tour* 
menter  les  Chrétiens  : & le  peuple,  qui 
voit  avec  quelque  mouvement  de  compaffion 
les  plus  grands  criminels  fur  l'échafaut,  con- 
duit les  Fidèles  aux  fuplices  aveç  des  cris 
d'allegreffe. 

Certainement  il  eft  difficile  de  n'avoir  pas 
la  curiofité  de  connoître  un  peu  plus  parti- 
culièrement des  gens  qu'on  perfecute  avec 
tant  de  fureur.  Car  à voir  toute  la  terre 
émûë  d'une  maniéré  fi  prodigieufe  contre  une 
Seéte  , on  la  croiroit  ennemie  de  tout  le 
genre  humairî,  & fortie  de  l’Enfer  pour  le 
malheur  commun  des  hommes. 

Quel  cfi  donc  ce  crime  des  Chrétiens  ? 
On  les  accufe  d'impieté , de  meurtre  Se  d'in- 
cefie.  On  prétend  qu’ils  violent  le  refpeét 
qui  eft  dû  aux  Dieux  , qu’ils  tuent  leurs  en- 
fans  ; qu'ils  en  font  des  repas  après  les  avoir 
tuez  ; & qu'enfin  ils  fe  mêlent  confufement 
le  frere  avec  la  fœur  , & le  rds  avec  la  mere. 

Mais  il  y a d'abord  peu  d’ayrence  que  les 
Chrétiens  fouffrent  la  mort  & des  tour- 
mens  plus  cruels  que  la  mort  même  , pour 
défendre  une  Religion  qui  les  engagerait  à 
commettre  des  aétions  fi  infâmes.  Cette  fer- 
meté qu’ils  témoignent  au  milieu  des  fupli- 
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ces  , & qui  a été  reconnue  de  leurs  propres 
ennemis,  s'accorde  mal  avec  la  volupté  8e 
les  débauches  dont  on  les  accule. 

D'ailleurs,  interrogez  fur  ces  crimes  > 
dont  il  faut  qu’ils  fe  jullifient , iis  nous  mon- 
trent des  Apologies  de  Juftin  , d'Athenago- 
re  & de  Tertullien , par  lefquelles  ils  de- 
mandent inftamment  au  Sénat  & aux  Empe- 
reurs Romains  , qu'on  falTe  une  exaéte  re- 
cherche de  leur  vie  , & qu'on  leur  fade  fouf- 
frir  des  tourmens  mille  fois  plus  cruels  que 
ceux  qu'on  leur  fait  endurer , s'ils  font  cou- 
pables de  ce  dont  on  les  accufe. 

Ils  nous  montrent  même  une  Lettre  de 
Pline  à Trajan  , qui  doit  être  regardée  com- 
me un  monument  autentique  de  leur  inno- 
cence , puifque  Pline  y aprend  à l’Empe- 
reur , que  s'étant  enquis  fort  exa&ement  de 
la  vie  des  Chrétiens , il  n'avoit  trouve  autre 
ehofe , linon  qu'ils  s'alTembloient  dans  des 
lieux  écartez  fur  le  point  du  jour , qu'ils 
faifoient  des  prières  & s'engageoient  par  un 
ferment  folemnel , à ne  commettre  point 
de  meurtre  , d’adultere,  d’injuftice , ni  au- 
cun autre  crime.  Ils  nous  produiront  une  ré- 
ponfe  de  Trajan  à Pline  , par  laquelle  cet 
Empereur  ordonne  qu'on  ne  recherchera 
plus  les  Chrétiens  à l'avenir  , & qu’on  fe 
contentera  de  punir  ceux  qui  fe  feront  décou- 
verts eux-mêmes.  Et  enfin  qu'on  ne  puilfe 
pas  dire  que  ces  deux  Lettres  font  fupofées  ; 
c'eft  Tertullien  qui  en  parle  , adrelfant  fon 
difeours  au  ^nat  & à l'Empereur  Romain  * 
à qui  il  ne  “ouvoit  impofer , fans  mettre 
en  danger  fa  tête  > & fans  préjudicier  à fa 
Religion, 
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CH  A PITRE  II. 

l'on  examine  le  mérité  des  premiers 
Chrétiens. 

MAis  ce  n'eft  pas  apparemment  l’inno- 
cence des  premiers  Chrétiens,  que  Ton 
s'aviferoit  de  révoquer  en  doute  : c'eft  plu- 
tôt de  leur  crédulité  que  Ton  fe  défie.  Il  eft 
certain  en  effet  que  leur  confiance  naît  de 
leur  efperance , & que  leur  efperance  vient 
de  leur  perfuafïon.  Mais  qui  fçait  fi  leur 
perfuafion  eft  bien  fondée  ? Qui  cloute  qu'il 
n'y  ait  des  Mahometans  tellement  perfuadez 
de  la  divinité  de  l'Alcoran , qu'ils  fouffri- 
roient  la  mort  pour  confirmer  cette  erreur  ? 
La  multitude  des  Martirs  fait  donc  voir  , 
qu'une  infinité  de  perfonnes  ont  été  fort  per- 
fuadées  de  la  vérité  de  la  Religion  Chrétien- 
ne : mais  elle  ne  montre  pas  que  leur  per- 
fuafion fut  bien  fondée.  Il  faut  donc  aller 
plus  loin. 

Nous  ne  devons  pas  craindre  de  nous 
tromper,  en  fupofant  que  les  premiers  Chré- 
tiens avoient  quelque  fens  commun.  Des 
gens  qui  font  profefiion  de  fe  moquer  de  la 
pluralité  des  Dieux , & de  tant  de  fuperfti- 
tions  payennes  , qui  étoient  en  effet  contrai- 
res au  bon  fens  ; qui  pratiquent  une  morale 
fi  fage  j qui  font  fi  réglez  dans  leur  conduite  ; 
qui  ont  tant  de  haine  pour  les  excès  qui  trou- 
blent la  raifon  ; qui  fe  formen^des  idées  fi 
faines  de  la  Divinité  , en  comparaifon  des 
autres  hommes  , ne  doivent  pas  être  pri- 
vez de  la  lumière  naturelle.  Or  il  eft  allez 
difficile  de  fe  perfuader  , que  des  gens  qui 
©nt  une  étincelle  de  bon  fens , renoncent  à 
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leurs  biens  , & fouffrent  courageufement  îa 

mort  pour  deffendre  une  caufe  , s'ils  n’a- 

voient  de  puisantes  raifons  pour  la  croire 

bonne. 

Cette  confideration  doit  être  foûtenuë 
par  deux  réflexions  très  importantes.  La  pre- 
mière eft  3 que  ce  ne  font  pas  feulement  ici 
des  gens  , qui  étant  nés  Chrétiens > fuivent 
aveuglément  le  préjugé  de  la  nailfance  & de 
l’éducation  : il  s’agit  d’une  infinité  de  per- 
fonnes , qui  de  Payens  fe  font  Chrétiens  , & 
çui  exempts  des  préjugez  favorables  de  la 
nailfance  & de  l’éducation  , & y en  ayant 
de  tout  contraire  à la  Religion  Chrétienne  , 
veulent  mourir  pour  elle  après  l’avoir  con- 
nue. 

La  fécondé  eft , que  la  vérité  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  eft  toute  fondée  fur  des 
faits.  Si  Jefus  - Chrift  a fait  des  miracles  , 
& lî  Jefus-Chrift  eft  reftufcité  3 la  foi  des 
Chrétiens  eft  véritable.  Si  Jefus  Chrift  n’a 
point  fait  de  miracles  , & s’il  n’eft  point 
relTufcité  , la  foi  des  Chrétiens  eft  fiauflfe. 
Sans  mentir}il  faudroit  que  ces  hommes  euf 
fent  été  infenfez  , ou  des  frénétiques  , 
pour  fortir  d’une  Communion  floriffante  , 
pour  revêtir  i’oprobre  & ie  nom  de  Chré- 
tiens , fi  vil  & fi  meprifé  en  ce  tems  - là  , 
pour  fouffrir  volontairement  la  perte  de  tous 
leurs  biens , & pour  mourir  d’un  genre  de 
mort  épouvantable  , dans  la  feule  intention 
de  défendre  une  Religion  fondée  fur  des 
faits  qu’orÆfauroit  eu  aucune  raifon de  croire 
véritables.  Des  gens  qui  font  nez  & qui  vi- 
vent paifiblemenc  dans  une  Communion  , 
peuvent  croire  aveuglément  ce  qu’on  y croit, 
mais  celui  qui  connoîtra  tant  foit  peu  com- 
ment eft  fait  le  cœur  de  l’homme , ne  pont- 
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râ  s’imaginer  que  des  gens  renoncent  aux 
préjugez  de  la  naiiTance  & de  l’éducation  , & 
faflent  violence  à leurs  plus  cheres  inclina- 
tions , pour  embraflfer  une  foi  perfecutce 
par  ies  puiffances  > & pourluivie  par  le  feu» 
fans  l’examiner  auparavant  » & fans  fçavoir 
bien  pourquoi  ils  l’embraflent. 

C’eft  le  peuple  > dira-t-on  , à qui  cela  eft 
arrivé  , & fon  exemple  ne  tire  point  à con- 
fequence  pour  les  perfonnes  fages.  Oui  » 
mais  le  peuple  a accoûtumé  de  Cuivre  à cet 
égard  la  force  , la  profperité , la  pompe  & 
l’autorité  ; & de  haïr  la  vérité  même  , lors 
qu’elle  Ce  trouve  dénuée  de  tous  fes  fecours. 
Comment  Ce  dément -il  lui-même  dans  cette 
occafîon  ? Ou  pourquoi  le  fupoferions-nous 
contraire  à lui-même  » contre  toute  appa- 
rence. 

Que  fi  nous  croyons  que  le  vulgaire  des 
Chrétiens  , ait  entièrement  manqué  de  raifon 
en  cela  : je  ne  fjai  comment  nous  en  pour- 
rons acculer  les  premiers  Do&eurs  del’Egli- 
fe  , tels  que  font  Clement  , Polycarpe  „ 
Juftin  » Irenée  > &c.  Car  d’un  côté  , l’on  ne 
peut  douter  que  ces  hommes  n’eufient  du 
bon  fens  ; les  monumens  qui  nous  relient 
d’eux,  le  faifanttrop  bien  connoître  : & l’on 
fçait  de  l’autre , qu’ils  vivoient  dans  un 
tems  fi  prochain  de  celui  des  Apôtres  , qu’il 
eft  impofiible  qu’ils  ayent  été  trompez  à cet 
égard.  Polycarpe  avoit  long-tems  converfé 
avec  Saint  Jean.  Irenée  avoit  vu  Polycarpe. 
Et  Juftin  efi  plus  ancien  qu’IrenéeP 

Si  ces  Do&çurs  s’étoient  contentez  de 
nous  dire,  que  Jefus-Chrill  & les  Apôtres 
ont  fait  des  miracles  , nous  pourrions  peut- 
être  nous  difpenfer  de  les  croire  fur  leur  pa- 
role. Mais  lorfqu’ils  fouffrent  la  mort  pour 
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deffendre  la  vérité  de  certains  faits  , dont  il 
cft  impoflible  qu'il  ne  fuûent  inftruits  ; lors- 
que je  vois  que  Clement  & Polycarpe  , dis- 
ciples & contemporains  des  Apôtres  , vont 
à la  mort  pour  deffendre  la  Religion  effcn- 
tiellement  fondée  fur  ces  faits  , c'ell -à  dire  3 
pour  foûtenir  que  les  Apôtres  avoient  reçd 
le  don  de  faire  des  miracles  , de  parler  des 
langues  étrangères,  & de  communiquer  mô- 
me ces  dons  ; des  faits  avec  lefquels  la  Re- 
ligion Chrétienne  eft  effentiellement  liée  : 
j'avouë  que  je  commence  à être  convaincu. 
Examinons  pourtant  la  chofe  de  plus  près  , 
& voyons  fi  nous  n'y  trouverons  pas  quel- 
que raifon  de  douter. 

CHAPITRE  III. 

Où  l'on  continue  à prouver  la  vérité  de  la  Religion 
par  des  faits  incontejlables. 

QUi  nous  a dit  que  Clement  & Polycar- 
^pe  ont  Souffert  le  martire  ? Et  quand  ils 
Tauroient  Souffert  , qui  nous  affurera  qu’ils 
Vavoient  pas  été  trompez  par  les  Apôtres  ? 
Qui  fçait  même  s'ils  ont  jamais  été. 

On  me  difpenfera  bien  fans  doute  de  faire 
de  grands  raifonnemens  , pour  montrer  que 
Clement  & Polycarpe  ont  été  , qu'ils  ont 
Souffert  le  martyre.  Eufebe  qui  en  fait  l'hif- 
toire  , ne  peut  avoir  fupofé  ce  fait , à moins 
qu'il  n'ait  corrompu  tous  les  Livres  des  Pe- 
res  qui  l'^it  précédé  ; car  ils  en  font  tous 
mention.  Irenée  , Juftin  , Clement  Alexan- 
drin , &c.  en  parlent  comme  d'un  fait  con- 
nu. Le  premier  fe  vante  en  plufîeurs  endroits 
de  Ses  Ecrits  , d'avoir  vû  en  fa  jeuneffe  Po- 
licarpe  : & ils  Souffrent  cous  le  martyre , à 
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l’exemple  de  ces  premiers  Chrétiens. 

Que  les  Apôtres  ayent  trompé  Polycarpe 
& Ciementjcomme  aufliles  autres  Difciples, 
c’eft  ce  qu'on  peut  encore  moins  fupoler  : 
puifque  les  Apôtres  fe  vantent  de  pouvoir 
faire  des  miracles  3 de  guérir  les  maladies  » 
de  parler  toute  forte  de  langues  3 & de  com- 
muniquer même  ces  dons , qu'ils  apellenc 
les  dons  du  Saint-Efprit.  Il  elb  absolument 
impoflible  que  Clement , Polycarpe  & les 
autres , s'y  laiflfafifent  tromper  , & fur-tout 
jufqu'à  fouffrir  la  mort , pour  rendre  témoi- 
gnage à une  Religion  fondée  fur  de  pareilles 
impollures. 

Mais  d'où  paroît-il  que  les  Apôtres  fe  van- 
talfent  de  faire  des  miracles , & de  commu- 
niquer les  dons  du  Saint  - Efprit  ? Outre  que 
cela  paroîc  de  leurs  Epîtres  mêmes  3 qui  ne 
peuvent  être  fupofées  , comme  nous  le  mon- 
trerons tantôt  ; cela  paroît  encore  des  Ecrits 
des  premiers  Docteurs  de  l'Eglife  ; & enfin 
cela  eft  évident  de  lui-même.  Car  comme 
l'on  ne?peut  nier  qu' Alexandre  le  Grand  n’ait 
été  , fans  détruire  l'opinion  que  l'on  a 3 que 
l'Empire  de  Darius  fut  renverfé  par  lui,  ou 
que  les  Macédoniens  fubjuguerent  l'Afie  fous 
fa  conduite  ; parce  que  l'un  de  ces  faits  eft 
fondé  fur  d’autre  : de  même  3 on  ne  fçauroic 
penfer  que  la  Religion  Chrétienne  foit  celef- 
te  Sc  divine  3 fans  croire  les  miracles  de  Je- 
fus-Chrift  3 fa  refurreélion  , l'effufion  du 
Saint-Efprit  fur  les  Apôtres  3 &c  les  dons  mi- 
raculeux qui  étoient  communique^  aux  Fidè- 
les. Car  que  feroit-ce  que  la Religion  Chré- 
tienne,fans  tous  ces  faits  ? Où  feroit  fa  divi- 
vinité  ? En  quoi  confifteroient  fa  force  3 fes 
promeffes  & fon  effence  i Puis  donc  que 
Clement  & Polycarpe  ont  fouffert  le  marty- 
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re  pour  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne  » 
il  faut  qu'ils  Rayent  foufFert  aufli  pour  def- 
fendre  la  vérité  de  ces  faits  que  nous  venons 
de  marquer.  De  forte  que  ces  faits  étant 
très  fenfibles  > & étant  facile  à Clement 
&:  à Polycarpe,  de  1 ça  voir  fi  les  Apôtres 
avoient  le  don  de  parler  des  langues  étran- 
gères , de  guérir  les  Maladies  , & de  com- 
muniquer même  ces  dons  extraordinaires , 
& de  les  rendre  fort  communs  dans  RE- 
glife , puis  qu'ils  ont  vécu  & converfé  avec 
les  Apôtres  : on  ne  voit  pas  qu'il  foit 
pofiible  d'en  révoquer  en  doute  la  veritç. 

L'efprit  humain  , qui  eft  fi  fertile  en  ima- 
ginations , peut  former  à peine  de  doute  , 
que  -nous  puilfions  converfer  un-  moment 
fur  ce  fujet.  Car  il  me  vient  dans  l'efprit,. 
qu'on  pourroit  m'avoir  fait  un  faux  récit 
du  martire  de  Clement  , de  celui  de  Poly- 
carpe  , & de  celui  des  fucceiTeurs  des  Apô- 
tres j je  perds  cette  penfée  , en  confiderant 
le  nombre , la  qualité  & le  confentemenc 
des  témoins  qui  m'apprennent  ce  fait.  Les 
fuccefteurs  de  Clement  & de  Polycarpe  , 
fouffriroient-ils  un  martire  effeéfifjà  l'exem- 
ple de  ces  Martirs  imaginaires  ? Imiteroient- 
ils  fi  courageufement  un  martire  fabuleux  , 
qu'ils  auroient  inventé  ? Si  je  crois  que  Cle- 
ment & Polycarpe  ont  été  trompez  , que 
les  Apôtres  leur  ont  fait  allufion  : on  me 
fait  voir  que  cela  ne  peut  être  , puifque 
les  faits  dont  il  s'agit , font  des  faits  d'expe- 
rience  , fi  palpables  & fi  fenfibles , qu'il  n'y 
a perfonne  qui  puifle  s'y  tromper.  Si  je 
doute  enfin  que  les  Apôtres  en  ayent  voulu 
perfuader  la  veriré  : on  me  montre  qu'il 
n’y  a point  de  Chriftianifme  fans  ces  faits  ; 
& que  les  Apôtres  n’ auraient  jamais  établi 
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ds  Religion  Chrétienne  , s'ils  n'avoient  per- 
foré aux  hommes  que  ces  faits  étoient  vé- 
ritables. Cette  preuve  recevra  du  jour  de 
tout  ce  que  nous  dirons  dans  les  chapitres 
fui  vans. 

Mais  cependant  ne  pourrons- nous  pas  fça- 
voir  ce  que  les  ennemis  des  Chrétiens  en 
difenc  ? Car  il  femble  qu'il  n'ert  pas jufte 
d ecouter  les  feuls  Chrétiens  dans  leur  pro- 
pre caufe.  La  chofe  n'eft  pas  bien  difficile. 
Porphire,  Celfus  , Julien  furnommé  l'A- 
poftat , fe  prefentent  d'abord,  pour  fou  te- 
nir que  Jelus- Chrift  a fait  tous  fes  miracles 
par  une  vertu  magique , & que  c'eft  un 
fantôme  que  les  Difciples  ont  vû  , au  lieu 
de  Jelus- Chrift  reftufeité.  C’eft  fur  quoi  je 
crois  qu'on  doit  faire  quelque  reflexion.  Car 
il  ert  tout-à- fait  remarquable,  que  des 
hommes  qui  étoient  encore  plus  enveni- 
mez contre  les  Chrétiens , que  les  incré- 
dules d’aujourd'hui , & qui  étant  dans  des 
fiecles  plus  proches  de  celui  des  Apôtres  , 
pouvoient  être  mieux  inftruits  de  la  vérité 
ou  de  la  faufleté  de  ces  faits , n'ofent  pas 
les  révoquer  en  doute  , & font  contraints 
de  recourir  à des  fantômes  & à des  vertus 
magiques , pour  fe  tirer  d'embarras.  C’eft 
une  chofe  digne  de  confideration  , que  Cel- 
fus , qui  doutoit  auparavant,  qu'il  y eue 
des  Magiciens , ert  contraint  d'attribuer  les 
miracles  de  Jefus-Chrift  à une  vertu  magi- 
que, comme  Origene  le  lui  reproche  en 
quelque  endroit. 

Ain  fi  il  nous  paroît  d’abord?  que  l<?s 
premiers  Chrétiens  étoient  des  gens  de  bon 
fens  , & des  gens  de  bien  ; qu'une  partie 
vivoit  dans  un  tems  fi  prochain  de  celui  des 
Apôtres  , pendant  la  vie  defqueis  toutes 
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ces  chofes  s’étoient  paffées  ; qu’il  ne  Ce  peu- 
vent qu’ils  n’en  fçuflent  la  vérité  ; que  ce- 
pendant ils  ont  fouffert  la  mort  pour  celer 
la  vérité  d’une  Religion  fondée  fur  ces  faits , 
& que  leur  ennemis  n’ont  ofé  entièrement 
les  révoquer  en  doute. 

Cependant , je  ne  me  rends  pas  encore  , il 
faut  s’élever  un  peu  plus  haut  & s’arrêter 
à la  fin  du  premier  lîecle  , qui  eft  le  tems 
auquel  S.  Jean  vivoit  encore  , le  dernier 
des  Apôtres,  & auquel  Potycarpe  & Clé- 
ment , dont  nous  avons  déjà  parlé  , fieu- 
rifloient  : auffi  ce  fera  là  nôtre  point  fixe 
dans  le  Chapitre  fuivant. 

CHAPITRE  IV. 

Où  Von  continué  d'établir  la  vérité  de  la  Re- 
ligion fardes  faits  qui  ne  peuvent  être 
contenez. 

IL  y a cent  ans  qu’il  n’y  avoit  point^  d* 
Chrétiens  dans  le  monde  : & aujourd’hui 
il  s’en  trouve  par -tout,  à Rome , à An- 
tioche ,.à  Alexandrie  5 à Corinthe  , à Ephe- 
fe , dans  l’Efpagne , dans  les  Gaules.  Ce 
progrès  me  furprend  , mais  il  ne  me  con- 
vainc pas  de  la  vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne , parce  que  la  Mahometane  s’eft  éta- 
blie en  moins  de  tems  encore.  Il  faut  donc 
porter  fa  vûë  plus  loin , & confiderer  que 
non-feulement  la  foi  des  Chrétiens  n'a  pas 
le  fècoursrfe  la  politique  & de  l’autorité  , 
mais  qu’elle  eft  embraflee  malgré  les  refif- 
tances  de  l’une  & de  l’autre. 

C’eft  une  chofe  bien  remarquable  , que 
toutes  les  autres  Religions  fe  foient  établies 
à la  faveur  des  profperitez  éclatantes  3 com- 
me 
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me  la  Mahometane  & la  Payenne  , 8z  par 
l’adreffe  des  perfonnes  élevées  en  dignité  j 
& que  le  Chriftianifme  au  contraire  fe  foie 
rendu  le  maître  en  un  fi  petit  efpace  de 
tems,ducœur  & de  i'efprit  des  hommes  , 
lors  qu'il  n'eft  accompagné  que  de  mifere 
&d'oprobre,  & que  les  Princes  de  la  ter- 
re, employeur  toute  leur  adrelTe  à l'anéan- 
tir dans  fa  nailfance  , & inventent  pour  cet 
effet  des  maux  & 'des  fuplices  qu'aucun  au- 
tre intérêt  n'a  jamais  fait  inventer. 

Nous  pourrions  douter  que  les  Chrétiens 
ayent  fouffert  de  fi  cruelles  perfecutions  , 
fi  les  Livres  des  Payens  ne  nous  en  inftrui- 
foient  eux-mêmes , & fi  nous  n'en  voyons 
une  preuve  bien  claire  dans  les  plaintes  que 
les  plus  anciens  des  Peres  en  formoient , 
lefquels  n'étoient  pas  affez  extravagans  pour 
fe  plaindre  publiquement  d'une  perfécution 
imaginaire  , loVs  qu'il  étoit  même  dange- 
reux de  fe  plaindre  d'une  perfecution  véri- 
table. 

Là-deffus , je  veux  feavoir  quelle  eftla 
foi  des  Chrétiens  , quelle  eft  cette  doctri- 
ne qui  leur  fait  tout  fouffrir  & tout  aban- 
donner , & je  trouve  avec  une  furprife  ex- 
trême, qu'ils  croyent  qu’un  Crucifié  elt  le 
Fils  de  Dieu  ; qu'un  homme  qui  a été 
pendu  & attaché  à une  Croix  , eil  le  Sou- 
verain Juge  du  inonde,  & l'objet  de  nôtre 
adoration.  C’eft  ici  où  j’avouë  qu’il  m'etë 
impoffible  de  ne  pas  reconnoître  quelque 
chofe  de  fur  naturel.  Car  quand  Jfcs  hommes 
d’une  auffi  petite  apparence  qu’étoient  ceux 
qui  ont  les  premiers  annoncé  l'Evangile  „ 
auroient  pû  balancer  , fans  faire  aucun  mi- 
racle , l'autorité  des  Pontifes  & des  Em- 
pereurs , & toute  la  gloire  & la  magmü- 
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cence  du  Paganifme  , qui  font  > comme 
chacun  fçait  , des  objets  fi  proportionnez, 
au  coeur,  mondain  & ambitieux  des  hom- 
mes : comment  conçoit  - on  qu'ils  euffent 
pû  perfuader,fans  le  lècours  des  miracles,  un- 
paradoxe  aufli  choquant & qui  parort  d'a- 
bord auili  horrible,  que  celui-ci  : le  Fita 
de  Dieu  attaché  à une  Croix  ? 

On  ne  peut  ie  perfuader , fans-  fe  faire: 
violence,  que  des  hommes  qui  étaient 
accoutumez  dès  leur  jeuneflé  à reprefen- 
ter  leurs  Divinitez  , comme  ce  qu'ils  pour- 
voient fe  figurer  de  plus  grand  & de  plus- 
glorieux  , & qui  donnoient  le  nom  de  divin-, 
aux  chofes  qu’ils  voulaient  reprefenter  com- 
me fouverainement  belles  & magnifiques 
fubftituent  à toutes  ces  grandes-  idées  celles 
d'un  Dieu  pendu  , & mourant  d'un  genre 
de  mort  infâme  ; qu'il  n'y  ait  pas  un  feu  F 
homme,  mais  une  infinité  d'hommes  qui 
pafifent  ainfi  dans  un  fentiment  qui  détruit': 
d'abord  tous  leurs-  préjugez  te  toutes-  leurs;, 
idées  j que  ce  ne  foitpas  peu  à peu,  infe-n- 
fibleme-nt , & dans  l’efpace  de  plufieur» 
fiecles  que  cela  fe  fait  ; mais  dans-  un  pe- 
tit nombre  d'années , te  avec  une  incroya- 
ble rapidité,  y qu'il  fe  fafTe  par  le  minilte- 
re  de  perfonnes  viles fans  puiffance  & fans 
autorité,  que  l'attachement  qu'on  a pour 
wnedo&rine  qui  paroît  d'abord  aux  horru 
mes  fi  monftrueufe  , les  porte  à fouffrir  là 
mort  pour  défenfe  , après  avoir  renoncé- 
à leur  foTtune , à leur  réputation  , & à. 
leurs  plâifirs. 

Mais  ne  me  préocupe  je  point,  croyant: 
voir  diftinétement  ce  que  je  ne  vois  qu'a- 
vec confufion  ? Il  faut  encore  fe  défier  de 
&i  5 & bien  que  je  faffe  trop  d'honneur  à. 
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i'errear , par  le  foupçon  que  j'  ai  qu'elle 
peut  être  fi  bien  fuivie,  fi  liée  avec  les 
principes  du  fens  commun  , & envelopée 
de  tant  d’aparences  de  vérité  ; je  ne  veux 
pas  perdre  néanmoins  mes  doutes  pour 
tout  ce  qui  a été  dit. 

Je  vois  donc  que  la  Religion  Chrétienne 
s'eft  établie  dans  le  monde  depuis  cent  ans» 
Je  fçai  que  les  Chrétiens  croyent  en  un  Je- 
fus-Chrilt  crucifié.  Je  n'ignore  pas  que  cet- 
te opinion  n'efi:  pas  née  dans  leur  efprit  ÿ 
fans  qu'ils  en  ayent  oiii  parler.  Je  fuis  per- 
fuadé  que  ce  ne  font  pas  les  Prêtres  Payens, 
ou  leurs  Condu&eurs  ordinaires  qui  leur 
ont  enfeigné  cette  doétrine  , puis  qu’ils  s’en 
déclarent  d’abord  les  ennemis.  Il  faut  donc, 
malgré  que  j'en  aye  , que  j'ajoûte  foi,  du 
moins  en  quelque  chofe  , au  raport  que  me 
font  unanimement  tous  les  anciens  Docteurs 
del’Eglife,  qui  et!  que  certaines  perfonnes- 
qu’on  apelle  les  Apôtres  & les  difciples  de- 
Jefus-Cnrifi  , s’en  allèrent  prêcher  par  tout 
l’Univers  , que  jefus  Chrift  étoit  le  Fils  de 
Dieu  , le  Meflie  que  Dieu  avoit  promis 
aux  Juifs. 

Ces  veritez  fondamentales  demandent 
pourtant  un  plus  particulier  examen.  If 
faut  faire  voir  un  peu  plus  dillinétement  fi 
les  Apôtres  ont  été  5 d’où  ils  font  fortis  ; 
ce  qu’ils  ont  prêché  , & quelles  étoient 
leurs  qualitez.  C'eft  ce  que  nous  allons> 
voir , en  prenant  pour  principe  certain^ , 
qu’au  tems  que  nous  avons  ch  ffi  pour  nô- 
tre point  fixe  , les  Chrétiens  avoient  entre 
leurs  mains  l'Ecriture  du  nouveau  Telia- 
ment.  Je  n’examinerai  pas  maintenant  fi 
cette  Ecriture  eft  fupofée  , ou  fi  elle  ne  l'elfe 
pas.  Je'  prétends  redonner  quelque  tems- 
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independemment  de  cet  examen.  Car  fupo- 
fée  , ou  non  > elle  pourra  nous  aprendre  cer- 
tains faits  inconteftables  , qui  nous  fervi- 
ront  enfuite  de  lumière  dans  nos  recherches* 

CHAPITRE  V. 

Oit  l'on  montre  que  tous  les  faits  de  l’écriture  dit 
Nouveau  Ttfiamem  > ne  peuvent 
être  fupofex 

SI  PEcriture  dü  Nouveau  Teftament  eft 
fupofée  le  deflfein  de  ceux  qui  ont  fait 
cette  fupofition  , ne  pouvant  être  que  de  la., 
faire  paffer  pour  véritable  , ©u  doit  prefuv 
mer  qu’ils  auront  voulu  appuyer  leurs  fa- 
bles fur  quelque  fondement  bon  ou  mau- 
vais. Ainfi  l’on  a raifon  de  croire  que 
quand  iis  auroient  inventé  tout  ce  qu’ils 
importent  , ils  n’ont  pas  du  moins  inventé 
les  noms  la  patrie  & la  jperfonne  de  Jefus- 
Chrilb  > & des  Apôtres  , fous  les  noms  deÇ 
quels  ils  parlent  * & à qui  ils  attribuent 
REtabliflement  de  la  Religion  Chrétienne. 

En  effet, avec  quelle  apparence  voudroient- 
sis  faire  adorer  un  homme  Juif,  apellé 
Jefus,  fils  de  Marie.  , Galiléen  > qui  fut 
crucifié  a Jerulàlem  , qui  avoir  plufieurs. 
Difciples  , dont  les  noms  font  rapportez  , £ 
les  Juifs  pourvoient  les  convaincre  d’abord, 
■de  la  faufièté  de  tous  ces  faits,  en  produi* 
fant  le  témoignage  des  gens  de  leur  Na- 
sion j.  qui  Cur  auroient  dit  en  foule  , que 
Jefus,  & fes  Djfcipî'es , n’étoient  que  de 
vains  noms  j & fi-  Ton  n’eut  eu  qu’à  con- 
Rilter  tous  les  Regifires , ou  Augufte  avoit 
fait  enrôler  tous  les  Juifs , du  tems  de  Ci*- 
iciiius  x ou  Jefus-Chxifi.  devoir  fc  trou.» 
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ver  enrôlé  , auffi-bien  que  les  autres  > 

CJelt , comme  fi  Ton  faifoit  aujourd’hui 
un  Livre  rempli  de  beaux  préceptes  de 
morale  , qui  feroient  mêlez  avec  des  faits 
fabuleux  , qu’on  voulut  faire  paflfer  pour 
la  doéirrine  d'un  homme  divin  Sc  extraor- 
dinaire , qui  refiiifcita  plufieurs  morts  au 
commencement  de  ce  fiecle  , guérit  toutes 
fortes  <k  maladies  , calma  les  vents  & 
la  tempête  , & donna  à plufieurs  de  Tes 
Difciples  Je  pouvoir  de  faire  des  miracles  > 
qui  fut  pris  & mis  à mort  en  Allemagne  , 
&:  dont  les  Difciples  qui  portoient  tels  & 
tels  noms  , qui  étoient  nés  dans  un  tel 
& dans  un  tel  païs  , vinrent  en  France  „ 
fe  répandirent  dans  les  autres  parties  de 
l’Europe  pour  prêcher  là  doétrine  , & 
moururent  tous  pour  fa  défenfe.  Que  per> 
fez -vous  de  cette  fable?  Comment  cro- 
yez - vous  qu’elle  fut  regardée  , finon  com- 
me un  Sillême  de  faulfetez  fenfibles  ? Com- 
ment penfez  - vous  qu’en  parlafient  ceux 
qu’on  accuferoit  d’un  parricide  fi  exécra- 
ble ? Ils  diroient  qu’on  veut  les  noircir 
par  des.  fi&ions.  Les  Juifs  cependant  ne  le 
défendirent  jamais  par-là  Us  avouent  que  ^ 
Jefus-Chrifî  a été  , & que  leurs  Peres  l’ont  * 
fait  mourir.  Us  ne  nient  aucune  circonftan- 
ce  de  fa  vie  , de  fon  miniftéie  ou  de  fa  mort* 
que  celles  qui  peuvent  le  faire  palfer  pour 
le  Fils  de  Dieu.  Mais  voici  qui  efi  le  plus, 
clair  & le  plus  démonfiratif. 

Ou  cette  Ecriture  , que  vous  Croirez  fu- 
potée  ou  non  fupolée  , a fêmé-  elle  - même 
la  doéfrine  Chrétienne  dans  le  monde  > 
étant  portée  en  divers  lieux  , fans  qu’il 
y eût  auparavant  aucuns  Apôtres  qui  enf- 
lent prêché,  dans  ks  divcifes  parties  dn 
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monde  : ou  cette  Ecriture  a été  compofée 
après  que  les  Apôtres  eurent  porté  leur 
doéhine  dans  les  diverfes  parties  de  Plf- 
nivers.  Je  ne  vois  point  de  milieu. 

^ Si  l'Ecriture  a infhuit  les  hommes  de  là 
doctrine  Chrétienne  , avant  qu'aucuns  Apô- 
tres euffent  été  prêcher  par  P Univers , com- 
ment aura-t-elle  perfuadé  aux  Romains  , 
que.  S.^  Paul  qui  n'eft  qu'un  nom  , leur 
a voit  écrit  une  Epître  , à Antioche  , que 
S.  Pierre  avoit  été  dans  leur  ville , aux 
Galates  , que  S.  Paul  leur  avoit  Evange- 
iilé;  à toute  la  Judée  & à la  Galilée  ,- 
que  Jefus- Chrift  y avoit  prêché  avec  les 
JDifcipIes  j à Jerufalem , qu'il  y avoit  été 
condamné  à la  more  par  le  Sanhédrin  ? &c. 

Et  û l'Ecriture  a été  recueillie  en  divers 
livres  , ou  compofée  après  que  les  Difci- 
ples  de  Je  lu  s-  Chriff  eurent  prêché  dans  les 
diverfes  parties  du  monde  , il  s'enfuit  donc 
qu'il  y avoit  eu  auparavant  des  Apôtres  y 
qu'il  y a eu  un  Jefus  Chrift  crucifié  , que 
Pon  croyoit  Fils  ‘de  Dieu  & le  véritable 
Meffîe  , félon  la  foi  des  Chrétiens. 

Ainfi,  foit  que  cette  Ecriture  fort  fupo- 
fée  3 foit  qu'elle  ne  le  foit  pas , je  fuis  aflu- 
ïé  qu'elle  raportê  certains  faits  fondamen- 
taux qui  font  néceffairement  véritables; 
On  ne  peut  douter  que  Jefus  n’ait  été  , qu'il 
n'ait  habité  à Nazareth-,  & qu'il  n'ait  été 
crucifié  à Jerufalem.  Je  ne  doute  point  que 
Pierre , Jacques  & Jean  , n'ayent  été  des 
Pêcheurs 'qui  le  fuivirent  de  Galilée,  & 
qui  annoncèrent  l'Evangile  après  fa  mort 
en  divers  endroits  de  la  terre.  Pourquoi 
douterois  je  moi  feul,  de  ce  dont  on  n'a  ja- 
mais douté  , ri  parmi  les  Chrétiens  , ni  mê- 
me parmi  les  Juifs , 8c . dont  les  incrédules- 
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fie  aoutent  pas  même  aujourdliuy  ? 

Arrêtons-nous  ici.  Jefus  Fils  de  Marie  * 
veut  paffer  pour  le  Fils  de  Dieu  , ou  , § 

I on  veut  , pour  le  Meflie , dans  un  coin  de 
l'a  Judée.  Il  eft  furprenant  qu'un  homme  né 
dans  une  condition  obfcure  , & qui  a exercé 
toute  fa  vie  le  métier  de  Charpentier,  com- 
me lès  ennemis  le  lui  reprochent , s'avife  de 
vouloir  palfer  pour  le  Mellîe  , lequel  , fé- 
lon le  préjugé  de  ce  tems-là,  devoit  être 
environné  d'un  éclat  & d'une  profperité 
temporelle.  Cependant  je  ne  crois  pas  que' 
nous  devions  terminer  là  nos  recherches. 

Ce  Jefus,  quel  qu'il  foie  , & quelque; 
idée  qu’on  s’en  forme  , affemble  des  Difci- 
pies  , & les  prend  parmi  des  Pêcheurs  , fur 
les  bords  du  lac  de  Généfareth  3 dan3  les 
villages  de  la  Galilée  , & quelquefois  par* 
mi  les  Publicains  qui  étoienc  l'execration.  contra_ 
du  peuple  , comme  les  premiers  ennemis  de  Celf 
la  Religion  Chrétienne  le  lui  ont  reproché.  ié. 
Ces  hom  mes  qui  le  fui  vent , n'ont  ni  naif- 
fonce,  ni  éducation  , ni  lettres,  ni  politefiê. 

Ils  ne  connoilfent  ni  le  cœur,  ni  les  incli- 
nations des  hommes  , ni  l'intérêt  politique 
des  Princes,  ni  ce  qu'il  y a de  plus  élevé 
dans  la  morale  des  Stoïciens  , ou  de  plus, 
caché  dans  les  maximes  des  Sages.  Ce  font: 
des  perfonnes  fimples , tte  nous  avons* 
là  deifus  l'aveu  des  ennemis  mêmes  des- 
Chrétiens. 

Je  ne  veux  pas  examiner  ici*  par  quel 
motif  ils  s'attachent  à Jefus-CîTrifï , ni  de. 
quelles  raifons  jefus  Chrift  fe  1ère  pour  les. 
engager-  à le  fuivre.  Ils  font  hommes  igno-*  ' 
rans,  ils  attendent  le  Mefîie,  félon  k préju- 
gé commun  de  ce  rems- là  s & par  confe-- 
«jjient  il  femble  d'abord  qu'on  puilfe  iss* 
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accufer  de  s’être  taillez  tromper  à cet  égard. 

Mais  je  trouve  d’abord  ici  un  fujet  de  fur- 
prife  : c’eft  ïque  ces  perfonnes  lîmples  } qui 
avoient  fans  doute  conçu  une  idée  fort  ma- 
gnifique de  leur  Meffie  , & qui  s’imagi- 
noienc  qu’il  leur  diftribueroit  des  couron- 
nes , pour  ainfi  dire  , comme  nous  apprè- 
nons  que  ç’a  été  là  de  tout  tems  l'entête- 
ment des  Juifs  ; que  ces  perfonnes  fimples 
fe  contentent  de  Texterieur  & de  la  balTeflTe 
apparente  d’un  homme , qui  prend  une 
toute  autre  forme  que  celle  d’un  Con- 
quérant. 

On  ne  peut  nier  que  Jefus  n’ait  été  dans 
la  bafTefle  & dans  la  pauvreté , lorfqu’il 
apella  fes  Difciples  ; puifque  c’eft  là  un  des 
reproches  que  lui  font  Celfus  , Porphyre , 
& julien  l’Apoftat  j & que  ce  fait  eft  un  de 
ceux  qu’on  ne  voudroit  point  fupofer,  quand 
on  le  pourroit,  & qu’on  ne  pourroit  point 
fupofer  , quand  on  le  voudroit.  Il  eft  fans 
difficulté  , que  les  Juifs  accendoient  & ont 
toujours  attendu  un  Meffie  triomphant.  Il 
eft  donc  vrai  que  les  Difciples  s’attachent 
à Jefus  Chrift  , malgré  les  préjugez 'dont  ils 
étoient  prévenus  dès  leur  nailfance.  Cela  eft 
aftez  furprenant. 

Les  Difciples  ne  trouvant  point  en  Jefus  , 
cette  gloire  & cette  puiffance  temporelle 
dont  ils  étoienc  perfuadez  que  leur  Meffie 
feroit  revêtu  * s’imaginent  fans  doute  que 
ce  que  leur  Maître  ne  poflede  pas  encore  , 
il  le  poftitiera  à l’avenir.  Ils  ne  doutent 
pas  qu’il  ne  doive  rétablir  le  Royaume  d’If- 
raël , & furmonter  les  ennemis  des  Juifs. 
C’eft  dans  cette  penfée  qu’ils  commencent  à 
difputer  entr’eux  de  la  primauté.  Ils  veu- 
lent fçavoir  lequel  feja  le  plus  grand  au 

Royaume 
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Royaume  des  Cieux  , c’eil-à-dire  , dans 
l'Empire  ftoriflfant  du  Meflie  , qu'ils  appel- 
lent le  Royaume  des  Cieux  > à l’exemple 
de  Daniel  le  Prophète.  Il  y en  a même  qui 
demandent  à Jefus  d’être  placez  à fa  droite 
& à fa  gauche  , lors  qu'il  feroit  parvenu  à 
cet  état  de  gloire. 

Je  ne  reçois  point  maintenant  ces  faits, 
parce  que  l'Ecriture  du  Nouveau  Teftament 
me  les  aprend , mais  parce  que  je  les  trou- 
ve conformes  à la  Tradition  des  Juifs  & au 
bon  fens.  Le  fens  commun  nous  dit , que 
les  Difcipîes  ne  s’attachèrent  à Jefus  que 
fous  quelque  efperance.  Or  que  pouvoient- 
' ils  efperer  de  celui  qu’ils  regardoient  com- 
me le  Meflie  , que  ce  qu’ils  attendoient 
du  Meflie  même  , qui  étoit  une  délivrance 
& une  profperité  temporelle  ? 

Mais  pour  n’avancer  rien  de  douteux,  ou 
de  tant  foit  peu  incertain,  je  dis  que  les 
Difcipîes  regardoient  Jefus  - Chrift  comme 
un  Meflie  , & qu’ils  ne  pouvoient  le  regar- 
der comme  un  Meflie  , que  dans  le  fens  des 
Juifs  , ou  dans  le  fens  des  Chrétiens  , c’eft- 
à-dire  , comme  un  Libérateur  temporel  , ou 
comme  un  Libérateur  fpirituel  5 Se  qu’ainft 
dans  quelque  fens  qu’on  le  prenne  , ils  dé- 
voient efperer  quelque  chofe  de  lui.  Voyons 
ou  nous  conduira  cette  double  vûe.  * • 

Comme  les  Difcipîes  font  préoccupez  de 
la  penfée  que  Jefus  eft  leur  Meflie  , c’eft- 
à-dire  , celui  qui  doit  élever  leur  nation  au 
comble  de  la  gloire  Sc  de  la  profperité, 
on  prend  ce  Jefus  , & on  L'fttache  à la 
Croix  , lui  faifant  fouffrir  une  mort  qui 
paflfe  pour  infâme  parmi  toutes  Jes  nations, 
& qui  eft  particulièrement  maudite  dans 
leur  Loi.  Quel  coup  de  foudre  pour  des 
Tow.  I 7.  C 
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gens  remplis  de  fi  belles  efperances  ? Ils 
font  perfuadez  depuis  long-tems  3 que  le 
Mefiie  doit  paroître  dans  un  état  glorieux  , 
qu'il  doit  renverfer  l'Empire  de  Cefar  & la 
grandeur  Romaine  3 pour  rendre  les  Juifs 
les  maîtres^  de  l'Univers.  Ils  attendent  tout 
cela  de  Jelus  : & Jefus  eft  des  honoré  par 
Uii  fupliçe  infâme  qu'on  lui  fait  fouifrir.  La 
nation  des  Juifs  elle- même  Je  facrifie  3 & le 
facrifie  à Cefar: elle  le  livre  aux  Romains  pour 
le  faire  mourir.  Aucune  puififance  ne  le  déli- 
vre de  la  main  des  bourreaux.  Il  meurt , & 
fes  Difciples  l’aprennent  3 ou  en  font  les  té- 
moins. Certes  je  ne  voi  pas  qu'ils  puilfent 
déformais  conferver  leurs  prétentions-  Ils 
peuvent  être  affligez  de  perdre  une  fi  belle 
efperançe,  mais  enfin,  il  faut  qu'ils  la  per- 
dent. Ils  peuvent  haïr  la  pafiion  des  prin- 
cipaux Sacrificateurs  & du  Sanhédrin  , qui 
leur  a ôté  un  Maître  qu’ils  aimoient  : mais 
il  faut  qu'ils  fc  défabufent  de  l'opinion 
qu'ils  avoient  de  lui.  Audi  n'y  a-t-il  rien 
de  fi  vrai-femblable  que  ce  que  S.  Luc  leur 
fait  dire  dans  leurs  affliction  & dans  leur 
étonnement.  Or  efperions-mus  que  ce  fût  celui 
qui  devoit  délivrer  ifra'él  5 & avec  tout  cela  c'efl 
aujourd'hui  le  troijiéme  jour  que  ces  chofes  font 
arrivées. 

ils  n'auront  pas  eu  ce  préjugé  3 fi 
l’on  veut.  Il  fufflt  que  les  Difciples  ayent 
regardé  Jefus  comme  le  Mefiie.  Que  ce 
fôit  au  fens  des  Juifs  3 ou  au  fens  des  Chré- 
tiens 3 il  n'importe.  Car  fi  ç'eft  au  fens  des 
Juifs  , ils  sf’jnaginoient  que  Jefus  éleveroit 
la  gloire  des  Juifs  à fon  plus  haut  degré  » 
bien  loin  de  concevoir  qu'il  pût  être  mis  à 
mort  par  les  Juifs  mêmes  : & fi  c'eil  au 
fens  des  Chïéûcns.  > ils  çnç  dû  cfoiyç  que 
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s'il  mouroit , il  fe  releveroit  du  tombeau  s 
& en  releveroit  Tes  Fidèles,  puifque  toute 
la  Religion  Chrétienne  joule  elfentiellement 
• fur  ce  fondement. 

Ainfi  les  Difcipîes  préoccupez  du  préju- 
gé general  des  Juifs  , n’ont  pu  s’empêcher 
de  le  perdre  en  voyant  mourir  Jefus  : & les 
Difcipîes  préoccupez  du  fens  des  Chrétiens  , 
n’ont  pû  s’empêcher  d’être  defabulez  , en 
voyant  que  Jefiis-Chrift  ne  reftufcitoit  pas. 

Que  doit-on  penfer  de  quelques  pêcheurs 
& gens  de  néant , comme  les  ennemis  du 
Chriftianifme  les  qualifient , qui  n’ont  pas 
eû  l’aflurance  d’accompagner  leur  Maître  , 
lors  qu’ils  le  croyoient  le  Meflie  , mais  qui 
l’ont  abandonné  aux  bourreaux  , & qui  vo- 
ient maintenant  qu’ils  s’étoient  trompez 
lur  fon  fujet  ? Avec  quel  foin  vont  - ils 
fe  cacher  , pour  dérober  aux  hommes  la  con- 
noifiance  de  leur  confufion  & de  leur  déplai- 
fîr  ? Voyons  ce  qui  en  eft , confulcons  l’évé- 
nement pour  le  mieux  fçavoir. 

Quelques  femaines  après  la  mort  de  Je- 
fus-Chrift  , fes  Difcipîes  paroiftent  publi- 
quement à Jerufalem  , & foûtiennent  qu’ils 
ont  vû  leur  Maître  relTufcité , qu’ils  ont 
parlé  à lui , qu’ils  l’ont  touché , & qu’ils 
ont  mangé  avec  lui  , & qu’il  a converfé 
avec  eux  l’efpace  de  quarante  jours  depuis 
fa  Refurreétion  , & qu’enfuite  il  eft  monté 
au  Ciel  à leurs  yeux.  On  ne  doutera  point 
que  ce  n’ait  été  le  témoignage  dès  Difci- 
ples  , fi  l’on  confidere  que  c^|ft  là  la  foi 
des  premiers  Chrétiens , fonde*  fur  ce  té- 
moignage. 

Certainement,  on  ne  fe  feroir  jamais  at- 
tendu à ce  retour.  Les  Difcipîes  difent  que 
Jefus  eft  le  Meflie  : mais  le  peuvent-ils  croi- 
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te  encore , eux  qui  l'ont  vu  mourir  ? Ou 
s'ils  ne  le  croyent  point , comment  font- ils 
plus  hardis  à foûtenir  une  impofture  , qu'ils 
ne  l'ont  été  à fuivre  leur  Maître  , lors  qu’ils 
le  regardoient  comme  le  vrai  Mefiîe  ? Com- 
ment des  pêcheurs , des  pêcheurs  concernez  , 
des  pêcheurs  qui  doivent  reconnoître  avec 
confufion  qu’ils  ont  été  trompez  , des  pê- 
cheurs timides  , pourroient-iis  inventer  une 
fable  , la  prêcher  avec  tant  de  confiance  , la 
foûtenir  avec  tant  de  hardieffe  , & s'expo- 
fer  aux  tourmens  & à la  mort  même  , pour 
défendre  une  fiôiion  incroyable  ? Peut  - il 
tomber  dans  l’efpritd’un  feul  , qu'ils  pour- 
ront féduire  les  hommes  , en  faifant  ce 
faux  rapport  ? Et  quand  cela  tomberoit  dans 
l'efprit  d’un  feul , les  autres  feroient  - ils 
affez  extravagans  pour  approuver  fa  penfée  ? 
Se  font-ils  imaginez  qu'on  les  croira  fur  leur 
parole  ? Ne  craignent-ils  plus  ce  Sanhédrin 
qui  a fait  mourir  leur  Maître  ? Croyent  - ils 
pouvoir  dire  impunément  aux  Juifs  qu'ils 
ont  fait  mourir  leur  Me  {fie  ? Eft  - ce  qu’ils 
ne  voyent  point  à combien  de  maux  &:  de 
traverfes  une  telle  fable  va  les  expofer  ? Ou 
le  voyant,  deviennent- ils  tout  d'un  coup 
courageux  pour  foûtenir  leur  impofture  ? 
Eft-ii  polïïble  qu'aucun  d'eux  ne  fe  dédife  , 
qu'aucun  ne  fe  coupe,  & qu'ils  dépofent 
unanimement , malgré  les  fuplices.  , un  fait 
qu’ils  Içavent  bien  qui  eft  faux  '6c 
chimérique  ? C'eft  , fans  mentir  , ce  que 
je  trouve  |f?rt  furprenant  ; ou  plutôt  , 
c’eft  ce  qui  me  paroît  fi  abfurde  , que 
je  doute  que  les  iucredules  pûflent  fe  le  per- 
fuader , s'ils  vouloient  y faire  quelque  refle- 
xion. 

Mais  continuons  à nous  défier  de  nous*. 
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mêmes  : n’ai  - je  point  fait  quelque  faufle 
fupofition  dans  ce  que  je  viens  de  dire  ? Re- 
payons fur  les  principes  que  nous  venons 
d’établir. 

Plus  je  les  conlidere  , & moins  je  voi 
comment  nous  en  poufrions  révoquer  en 
doute  quelqu’un.  Nierai  - je  que  Jefus  ait 
été  , qu’il  ait  eu  des  Difciples  , & que  ces 
Difciples  Rayent  crû  d’abord  le  Meflîe  ? 
Mais  douterai-je  moi  feul  d’un  fait , dont 
les  Thalmudilles  , Julien,  Porphyre  , &:  tous 
les  ennemis  du  Chriftianifme  font  toujours 
convenus  ? Et  puis  j’ai  déjà  fait  voir  l’ab- 
furdité  de  cette  penfée. 

Douterai  • je  que  fi  Jefus  eft  mort , & 
n’eft  point  relfufcité , les  Difciples  ne  fc 
foient  defabufez  par  cela  même  , de  l’opi- 
nion qu’ils  pouvoient  avoir  eue  , que  Jefus 
étoit  le  Melîie , le  Fils  de  Dieu  ? Mais  ou 
ils  n’ont  rien  entendu  par  ces  deux  termes, 
h Fils  de  Dieu  ; ou  ils  ont  entendu  tou- 

te autre  choie  qu’un  homme  , qui  après 
avoir  été  crucifié  , demeurât  pour  toujours 
fous  l’empire  de  la  mort. 

Nierai  je  que  les  Difciples  ayent  annoncé 
la  Réfurredion  de  Jefus-Chrift  , après  qu’il 
eût  été  crucifié  par  les  Juifs  ? Mais  la  chofe 
parle.  Toute  la  terre  a oui  parler  de  la 
prédication  des  Apôtres  qui  annoncent  Je- 
fus-Chrift reftiifcicé  : & c’eft  fur  leur  té- 
moignage qu’on  a crû. 

Croirons-nous  que  les  Difciples  de  Jefus 
laifferent  palfer  un  fort  long  efpace  de  tems, 
comme’  vingt , trente  ans  , Iprès  que  leur 
Maître  eût  été  crucifié  , & qu’alors  s’étant 
fortifiez  , & ayant  eû  le  loifir  de  concerter 
une  impofture , ils  parurent  tout  d’un  coup 
dans  le  monde  3 de  prêchèrent  que  Jefus 
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étoit  reffufcité  ? Mais  fi  cela  éteît , com- 
ment ceux  qui  ont  écrit  , ou  fupofé  les 
Livres  du  Nouveau  Tedament  , auroient- 
ils  pû  faire  acroire  que  les  Difciples  de  Je- 
fus  annoncèrent  fa  Refurre&ion  quelques 
femaines  après  qu'il  eût  été  crucifié  ? Gom- 
ment les  Juifs  ne  fe  font-ils  jamais  avifez 
de  démentir  nôtre  Ecriture  à cet  égard? 
Comment  célébré- t-on  parmi“ies  Chrétiens, 
deux  Fêtes  qui  fe  fuivent , dont  l'une  fait 
commémoration  de  la  Mort  & Refurre&ion 
du  Seigneur  , & l'autre  , de  la  defcente  du 
S.  Efprit  fur  les  Apôtres , qui  leur  fut  don- 
né pour  aller  évangelifer  en  tous  lieux  i 
Comment,  fi  les  Difciples  avoient  annoncé 
la  Refurre&ion  de  leur  Maître  Iong-tems 
après  fa  mort,  ne  leur  auroit-  on  point  dit  : 
Qu’avez-vous  fait  depuis  que  vôtre  Jefus  a 
étécrucifié?Pourquoi  ne  refifufcitoit*i3  pas  plu- 
tôt ? Ou  pourquoi  annoncez-vous  fa  Refur- 
reétion  fi  tard  ? Comment  les  Juifs  auroient- 
ils  été  obligez  de  dire  que  fes  Difciples 
avoient  enlevé  fon  Corps  , fi  fa  Refurre&io» 
eût  été  fi  tard  annoncée  ? Comment  quelques 
années  après  la  mort  de  Jefus-Chrift,  voyez- 
vous  par  - tout  des  Eglifes  Chrétiennes  éta- 
blies par  le  témoignage  & la  prédication  des 
Apôtres  ? 

_ Croirai-je  que  c'eft  par  un  efprit  de  va- 
nité, ou  par  un  efprit  de  vengeance,  que 
les  Difciples  de  Jefus  ont  publié  fa  Re- 
furre&ion , voulant  faire  palier  les  princi- 
paux Sacrificateurs  & les  Scribes  , pour  des 
parricides  , Qu  voulant  immortalifer  leur 
propre  nom  î Mais  qui  pourroit  s'imagi- 
ner , que  les  Difciples  penfent  à fe  vanger 
de  ceux  qui  leur  ont  fait  voir  qu'ils  fe  trom- 
poient  dans  leur  préjugé  j qu'ils  croyent 
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pouvoir  fe  vanger  en  inventant  une  fable 
qui  auroit  été  ridicule  5 & qu'ils  veulent  fe 
vanger,  en  s'expofant  à une  mort  certaine 
& à des  tourmens  infaillibles  ? Et  pour  les 
penfées  d'ambition  qu'on  pourroit  leur  at- 
tribuer , qui  croira  qu'elles  naifient  précife- 
ment  après  la  mort  de  celui  qui  en  devoir 
être  comme  le  fondement  ? N'auroient  - ils 
pas  été  bien  raifonnables  , d’afpirer  à la 
gloire  ou  aux  grandeurs  , lors  qu'on  venoir 
de  faire  mourir  leurs  cfperances  avec  leir 
Mdfie  ? Des  pêcheurs  font  - ils  capables  c 
cette  refolution  6c  de  ces  fentimens  ? Cer- 
tes , fi  ç'avoit  été  là  leur  but  , il  auioio 
bien- tôt  reculé  ; & l'oprobre  qu'on  cta- 
cha  d’abord  à leur  profelfion  3 avec  les  maux 
& la  perfecution  qu'elle  leur  attiroi:  3 leur 
auroit  ôté  bien  tôt  un  dellein  fi  ridicule  6c 
fi  extravagant. 

Pourquoi  veut-on  fe  tromper  foi  - même? 
On  fçait  que  quand  on  donne  la  queftion  à 
un  criminel  , on  lui  fait  confeffer  fon  cri- 
me : les  tourmens  arrachent  l'aveu  des 
allions  les  plus  fecrétes , &c  c'eft  un  mo- 
yen prefque  infaillible  de  découvrir  la  vérité, 
que  la  juif ice  humaine  met  affez  louvent  en 
ufage.  Comment  fe  pourroit-il  donc  faire, 
que  tant  d’impofteurs  tant  de  fois  inter- 
rogez , & follicitez  par  le  fer  6c  par  le 
£eu,  de  fe  dédire  , perfeveralfent  fi  conftam- 
ment  dans  une  faufte  dépofition  ? Car  ce 
n'eft  pas  ici  un  feul  témoin  ; en  voici  un 
très-grand  nombre.  On  ne  leur  fait  pas 
éprouver  un  fuplice  , mai, ^toutes  fortes 
de  fuplices.  Ce  n'eft  pas  en  un  feul  lieu 
qu’on  les  prefte  par  les  tourmens  3 de  le  re- 
tracer , mais  prefque  dans  tous  les  endroits 
©À  ils  prêchent.  Ce  n'eft  pas  dans  un  feul 
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moment , mais  dans  tous  les  momens  de 
leur  vie  , qu’ils  fe  trouvent  exposez  à cette 
perfecution.  lis  n'ont  pas  une  feule  partie. 
Ils  ont  pour  adverfaires  ies  Juifs  àz  les 
Payens  , les  Magillrats  , les  Rois  , les  Ponti- 
fes & le  Peuple.  On  ne  les  attaque  pas 
feulement  par  les  fouffrances , on  ies  cou- 
vre encore  d'oprobre.  Cependant  aucun  ne 
fe  dédit.  Séparez  , ou  confrontez  , ils  dé- 
pofent  unanimement  que  Jefus  - Chrili  ell 
reffufeité,  & qu'ils  l'ont  vu  relevé  du  tom- 
beau. Si  c'eft  de  cette  maniéré  qu'on  dé- 
fend l'impofture  , qu'on  nous  aprenne  ds 
quel  air  on  foûtient  la  vérité. 

Mais  peut-être  que  les  Difciples  ont  été 
trompez  eux-mêmes  ? Peut-être  que  Pierre-, 
ou  quelqu'autre  des  Apôtres,  ayant  eu  Tà- 
dreffe  d'enlever  le  Corps  du  Seigneur , du 
Sepulchre  où  il  avoir  été  mis  , fit  accroire 
aux  autres  Difciples  que  leur  Maître  étoit 
véritablement  refTufcité  , & que  ceux-ci 
l'ayant  crû  de  bonne  foi  , l'allerent  prêcher 
en  tous  lieux  ? Tout  cela  fe  détruit  de  foi- 
même.  Les  Apôtres  ne  témoignent  pas  feu- 
lement qu'ils  ont  vû  Jefus- Chrili:  reflufeité  , 
ils  foûtiennenc  encore  que  le  S.  Efprit  ell 
tombé  fur  eux  en  forme  de  langues  de  feu. 
Ils  attellent  les  autres  miracles  de  Jefus- 
Ghriil  : &:  il  ell  impofiible  qu'ils  ayent  été 
trompez  à l'égard  de  tous  ces  taies  en- 
femble. 

Sur-tout  il  ell  nécefîaire  de  faire  atten- 
tion à ce  dernier  miracle  : c'ell  à la  chute 
du  S.  Efpritfjur  les  Apôtres  en  forme  de 
langues.  Ces  Apôtres  difent  que  par  ce  mi- 
racle iis  furent  revêtus  du  don  de  parler 
toutes  fortes  de  langues.  Le  Grec  , le  Ro- 
main* teParthe*  lePerfan*  &c.  les  en- 
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tendent  chacun  parier  en  leur  langage.  C’eifc 
un  ^a*c,  ^ur.  lecIl,el  les  Apôtres  ne  peuvent 
avoir  été  ni  trompeurs , ni  trompez.  Pour 
trompeurs  , c'eft  ce  qui  ne  fe  peut  conce- 
voir , que  des  pêcheurs  ayent  la  hardiefie 
de  fupofer  qu’ils  ont  Je  don  de  parler 
toutes  fortes  de  langues  , cela  n’étant 
pas  ; puis  qu’fis  sexpofoient  à être  par- 
tout & fur  le  champ  convaincus  de  la  plus 
infigne  fourbe  du  monde.  Il  y avoir  à Ro- 
me des  gens  qui  parloient  Grec.  Il  y avoit 
en  Grèce  des  gens  qui  parloient  Latin.  Le 
commerce  fait  qu’il  y a en  tous  païs  des 
gens  de  toute  langue.  S.  Paul  ne  fçachanc 
que  fon  Grec  de  Cilicie,auroit-il  eû  la  har- 
dielfe  de  dire  en  Afie,  qu’il  fçavoit  parler 
Latin  & toutes  les  autres  langues  étrangères? 
N’auroit  il  pas  rencontré  des  gens,  qui  fur 
Je  champ  l’auroient  convaincu  de  faulfeté? 
C eft  un  fait  dans  lequel  ils  ne  pouvoient 
non  plus  être  trompez  > car  c’eft  une  affai- 
re de  fentiment  intérieur.  Je  puis  fouffrir 
illufion  au  dehors  j & croire  voir  un  hom- 
me , quand  je  ne  voi  qu’un  phantôme  : 
mais  je  ne  puis  pas  croire  parler  plufieurs 
langues  differentes  , pendant  que  je  n’en 
parle  qu’une.  Et  quand  je  voi  des  gens  de 
differens  païs  , & qui  n’ont  poinc  de  lan- 
gue commune  , m’entendre  tous  , il  ne 
peut-y  avoir  d’illufion  là-dedans. 

La  validité  d’un  témoignage  n’eft  plus 
douteufe , lors  qu’on  ell  affuré  de  deilx  cho- 
ies : l’une  , que  le  témoin  ne  fe^ompe  pas 
lui-même  : l’autre,  qu’il  n’a  aucun  deftein 
de  nous  tromper.  Or  c’eft  ce  qu’il  eft  bien 
facile  de  vérifier  touchant  les  Difcipies  de 
Jefus.  Car  premièrement  7 les  faits  fur  lef- 
quels  ils  dépofenc  a font:  fi  fenfibles  <k  ü 
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éclatans , qu'on  ne  peut  fe  tromper  à leur 
égard.  Le  moyen,que  les  yeux  croyent  voir 
ce  qu’ils  ne  voyent  pas  en  effet  ? que  les 
oreilles  s’accordent  à rendre  un  témoignage 
conforme  à celui  des  yeux  ? que  les  mains 
touchent  ce  que  les  yeux  & les  oreilles 
aperçoivent,  non  pas  "une  fois , mais  plu- 
sieurs fois  ? non  les  yeux , les  oreilles  & 
les  mains  d’un  feul  homme  , mais  de  plu- 
sieurs homme  ? qu’ils  faffent  eux-mêmes 
proieffion  d'être  revêtus  d’une  puiffance 
extraordinaue , & du  pouvoir  de  faire  des 
miracles  , fans  qu’ils  fçachent  eux-mêmes 
ce  qui  en  cft?  Quand  on  fupoferoit  qu’un 
homme  fera  allez  mélancolique  pour  fe  fai- 
re une  pareille  illufion  , on  ne  peut  s’ima- 
giner fans  extravagance , que  les  Apôtres 
syent  perdu  le  Cens  par  un  même  genre 
de  folie  -,  que  cette  folie  ait  commencé 
précifément  après  la  mort  de  Jeius-Chrift  ; 
qu’elle  ait  eu  ce  concert  admirable  qui  a 
fcmé  l’Evangile  par  tout  l’Univers  ; qu’elle 
fe  trouve  jointe  avec  cette  morale  fi  belle , 
fi  fublime  & fi  pleine  d'équité  , que  les 
ennemis  mêmes  de  nôtre  Religion  oat 
toûjours  efiimée  ; Sz  qu’enfin  toutes  les 
vertus  naiffent  du  fein  de  cette  folie  , qui 
change  le  monde  , & fanctifie  le  genre  hu- 
main , accompliffant  les  oracles  qui  avoient 
prédit  la  vocation  des  Gentils. 

Que  fi  ces  hommes  ne  fe  trompent  pas 
eux-mêmes , encore  moins  peut-on  les  foup- 
çonner  dp^youloir  tromper  les  autres.  Leur 
{implicite  (te  leur  éducation  ne  leur  per* 
mettent  pas  de  concevoir  ce  deffein.  La 
confufion  de  fe  yoir  déchus  de  fi  belles  ef- 
perances,  par  la  mort  de  leur  Maître  , les  en 
éloigne.  Leur  intérêt  temporels’/  oppofs. 
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La  honte  de  paraître  après  ce  qui  s’efl  pafifé, 
peut  toute  feule  les  retenir.  Leur  confcien- 
ce  qui  leur  reproche  leur  attachement  à un 
phautome  de  Meilîe , les  arrête.  Jamais  ils 
ne  s'accorderaient  tous  enfembie  pour  con- 
certer cette  étrange  & fîgnalée  impofture. 
Mais  quand  iis  l'auraient  entrepris  , les 
tourmens  les  feraient  bieH-tôt  repentir  d’a- 
voir conçû  ce  defTein  : l'aveu  d'un  feul  fufft- 
roit  pour  les  découvrir  tous.  Enfin  la  pau- 
vreté , 1 opprobre  , les  priions , les  chaî- 
nes , les  coups  de  fouet , le  fer  & le  feu 
qu'on  a employez  pour  les  faire  dédire  , 
nous  repondent  qu'ils  n'ont  pas  voulu 
tromper.  Que  fî  un  feul  homme  qui  fe- 
ront dans  cette  difpofïtion  , devrait  pafler 
pour  un  prodige  fans  exemple  : comment 
y auroit-i!  une  focieté  d’hommes  qui  con- 
jurent un  deffein  fî  infenfé  ? 

Si  le  témoignage  des  Difciples  eft  faux,  on 
ne  pcutfedifpenfer  de  croire  que  ces  hommes 
font  des  fous,  ou  des  fcelerats  , & même 
1 un  & J autre.  Cependant  leur  prédication 
fait  paraître  ia  gloire  de  leur  innocence  & 
de  leur  fagefTe,  pour  confondre  cette  double 
ca.omnie.  Que  ne  lit-t'on  les  Livres  de  ces 
Ecrivains  admirables^S^  l’on  y verra  la  bonne 
foi  , la^fîncerité  & le  defintereffement,  joints 
« la  morale  la  plus  pure  & la  plus  faine  qui 
fut  jamais. 

k Cette  réflexion  m'avertit  qu'il  faut  fe 
hâter  d'examiner  l’Ecriture  du  Nouveau 
Teftament , pour  voir , non  fi  eÿe  eft  di- 
vine , ou  humaine  , ( cette  queftion  vien- 
dra en  Ton  lieu  ) mais  fi  elle  efï  fupofée  » 
ou  li  elle  ne  i?ell  pas.  Car  s'il  fe  trouve 
qu'elle  n'eft  pas  fupofée  , nous  n'avons 
qu'à  la  lire  , pour  voir  quel  eft  k té- 
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moignage  des  DifcipJes  touchant  Jefus-Chrift. 
Cette  vérité  fervira  à confirmer  tout  ce  que 
nous  avons  déjà  dit.  C'eft  donc  par  ion 
examen  que  nous  commencerons  cette  fé- 
condé Sedtion. 

II.  section. 

Où  l'on  établit  la  Divinité  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  , en  examinant  l'E- 
criture du  Nouveau  Teftament. 

CHAPITRE  I.  . 

Que  cette  Ecriture  nejl  point  fupofée. 

LORSQUE  j’examine  les  Livres  du 
Nouveau  Teftament  , je  ne  conçois 
que  trois  foupçons  , quelque  effort 
que  je  falfe  pour  douter  là  - deftiis.  I.  Si 
ces  Livres  n'auroient  pas  été  compofez  par 
quelque  impofteur  qui  les  eût  attribuez 
aux  Apôtres.  1 1.  Si  ces  Livres  ayant  été 
compofez  par  les  Apôtres  , n'ont  pas  été 
corrompus  par  les  Chrétiens.  III.  Si  les 
Apôtres  qui  paffent  pour  les  Auteurs  de 
ces  Livres  , ne  les  ont  pas  eux  * mêmes 
remp  is  de  plufieurs  fixions  glorieufes  à 
leur  Maître,  & avantageufes  à leur  Reli- 
gion. Il  eft  jufte  d'examiner  fi  ces  trois 
loupçons  font  bien  ou  mal  fondez. 

Il  eft^ertain  d'abord  , qu*en  ébranlant 
la  certitude  des  Livres  du  Nouveau  Tefta- 
ment , on  détruit  la  certitude  de  tous  les 
autres  Livres  , & que  l'on  rend  douteu- 
fe  la  mémoire  de  toutes  les  chofes  paf- 
fées.  Qui  me  répondra  en  effet , que  les 
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Harangues  de  Cicéron  > font  de  Cicéron  , lï 
je  ne  j>uis  m’alfurer  raiionnablement  que 
Jes  Epures  de  S.  Paul,  font  de  S.  Paul  ? 

Mais  n’allons  pas  fi  vice.  Peut-être  qu’il  a 
etc  plus  facile  , ou  plus  avantageux  de 
fupofer  les  Livres  du  Nouveau  Tefiament > 
qu  il  ne  1 cil  de  fupoier  des  Livres  hu- 
mains. C efi  ce  qu  il  importe  de  rechercher 
ici. 

La  facilité  que  Ion  trouve  à fupofer  un 
Ouvrage  , dépend  de  plufieurs  circonftances 
du  tems  , du  lieu  , des  perfoniies  , des  cho- 
ies qui  font  la  matière  de  ce  Livre  , de  la 
difpofition  des  efprits  , des  differentes  vûës , 

& des  divers  interets  qu’il  faut  ménager. 

Or  à tous  ces  égards , la  fupofition  des  Li- 
vres humains  nous  paroît  d’abord  mille 
fois  plus  facile,  que  celle  des  Livres  qui 
compofent  le  Nouveau  Tefiament.  Car  I. 
ceux  qui  fupofenc  un  Livre  humain  , . ont 
ordinairement  pour  cela  tout  le  tems 
qu’ils  veulent  : mais  ici  l’imagination  hu- 
maine ne  trouve  point  de  tems  , pendant 
lequel  elle  puifie  fe  figurer  que  l’Ecriture 
du  Nouveau  Teftame^  : a été  fupofée.  Si 
nous  montons  de  fiecie  en  fiecle  , nous 
trouverons  que  les  Chrétiens  ont  toûjours  eû 
cette  Ecriture  devant  les  yeux  , & nous  h 
voyons  citee  dans  les  plus  anciens  des  Peres 
qui  regardent  cecce  Ecriture  comme  divi- 
ne. 

1 1.  Il  n’eft  pas  impoffible  de  fupofer 
des  Livres  humains  , parce  qu’^rdinaire- 
menc  perfonne  n’y  prend  interet,  ou  n’y 
en  prend  qu’un  fort  médiocre  : mais  il  au- 
roit  ete  difficile  de  fupolér  des  Livres  qui 
obligent  Jes  hommes  à courir  au  martire  , # 

tels  que  font  ceux  qui  compofent  le  Nou- 
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veau  Teftament.  Si  un  homme  qui  prête 
de  l'argent , cherche  fi  bien  des  furetez  : 
que  doit  faire  une  perfonne  , ou  plûtôc 
que  doivent  faire  une  infinité  de  perfon- 
nes  qui  renoncent  à toutes  chofes  pour  l’E- 
vangile? 

I 1 1.  Il  s’eft  trouvé  des  gens  qui  ont  fu- 
pofé  des  Livres  humains  : mais  on  n’en  a 
point  va  qui  ayent  voulu  mourir  pour 
défendre  la  gloire  de  leurs  fixions.  Or  ici 
l’on  ne  peut  foupçonner  d’avoir  fupofé  l’E- 
criture du  Nouveau  Teftament  , qu’à  des 
gens  qui  font  morts  pour  defendre  la  Re- 
ligion Chrétienne  , & par  conféquent  pour 
confirmer  la  vérité  des  faits  & de  l’Ecri- 
ture qui  fondent  Chriftianifme. 

I V.  On  peut  fùpofer  un  Livre  humain  , 
mais  non  pas  toûjours  > ni  dans  toutes  les 
cLrconftances  : 8c  l’on  fe  mocqueroit  d’un 
homme  qui  fupoferoit  des  Lettres  qui  de- 
vraient avoir  été  écrites  il  n’y  a pas  long- 
tems  à des  Sociétés  entières , des  Epîtres 
qui  devroient  fe  trouver  entre  les  mains 
d’une  infinité  de  perfonnes  , 8c  en  une  infi- 
nité de  lieux.  Or  c’eft  ce  qu’il  faudroit  di- 
re de  toutes  celles  des  Apôtres , qui  font 
une  partie  bien  confiderable  de  l’Ecriture 
du  Nouveau  Teftament.  Comment  auroit- 
on  fait  accroire  à l’Eglife  de  Rome  , que 
S.  Paul  lui  avoir  écrit  une  Epître , à l’E- 
gîife  de  Corinthe,  qu’elle  en  àvoit  reçu  deux 
de  lui  ? &c. 

V.  Ce^  eft  d’autant  plus  confiderable  , 
que  celui  qui  donne  un  point  , donne  tout 
dans  cette  matière  ; 8c  quand  on  m’accor- 
dera qu’une  feule  des  Epîtres  qui  compo- 
fent  l’Ecriture  du  Nouveau  Teftament  , n’eft 
point  fupofée } oa  fe  verra  obligé  de  m’ac- 
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corder  la  même  chofe  à l'égard  de  tous 
les  autres  Livres  qui  la  compofent  j ou  du 
moins  il  ne  fervira  de  rien  à l'incrédulité , 
de  chicaner  là  deffus.  Je  veux  en  effet  qu'on 
croye  les  quatre  Evangiles  fupofez  : le  Li- 
vre des  Adles  ne  contient- il  pas,  ou  ne  fu- 
pofe-t-il  pas  nécefTairement  les  faits  effen- 
tieis  qui  font  raportez  dans  les  Evangiles  ? 
Je  yeux  qu'on  croye  le  Livre  des  A&es  fu- 
pofé  : les  Epîtres  de  faint  Paul  ne  fuffifent- 
eiles^pas  pour  nous  aprendre  que  Jefus- 
Chrift  a fait  des  miracles  , qu'il  eft  reffuf* 
cité  & monté  au  Ciel , & que  le  S.  Efprit 
defcendit  fur  les  Difciples  le  jour  de  la 
Pentecôte  ? Et  cela  me  fuffit.  Enfin  je  con- 
fens  qu'on  regarde  toutes  les  Epîtres  de  S. 
Paul  comme  n’étant  pas  de  cet  Apôtre:  je 
n'ai  befoin  que  de  celles  de  S.  Pierre  , ou 
de  celles  de  S.  Jean,  pour  prouver  la  mê- 
me chofe.  Il  n'y  a point  d'Epître  dans  le 
Nouveau  Teftament  qui  ne  marque  , ou  ne 
fupofe  ces  faits  cffentiels  , fans  lefquels  il 
n’y  a point  de  Chrillianifme. 

C’eft  à nous  à voir  maintenant , fî  nous 
pourrons  nous  perfuader  que  tous  les  Li- 
vres du  Nouveau  Teftament  font  fupofez , 
fans  en  excepter  un  fragment , une  feule 
Epître , & fi  nous  voulons  concevoir  un 

foupçon  , que  jamais  heretique  , incrédu- 
le , ni  impie  n'a  conçu. 

Et  en  effet  , comment  toutes  les  Epî- 
tres des  Apôtres  feroient-elles  fupofées , 
puis  qu'elles  dévoient  être  entre,les  mains 
d'une  infinité  de  perfonnes  , qu'elles  y 
étoient  en  effet  dans  les  premiers  tems  du 
Chriftianifme  : & que  Tertullien  'nous 
aprend  , que  de  fou  fiécle  on  gardoit  dans 
pluEeurs  Eglifes  les  originaux  des  Eputes 
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que  les  Apôtres  leur  avoient  écrites  ? 

Mais  encore , en  quel  terns  & en  quelle 
eccahon  eft- ce  que  cette  fupofition  fe  feroit 
faite  ? Eft-ce  pendant  la  vie  des  Apôtres  ? 
Non;  car  comment  auroit  on  reçu,  comme 
divins  , des  Livres  que  les  Apôtres  n’au- 
roient  pas  manqué  de  démentir  ? Sera  ce 
donc  immédiatement  après  les  Apôtres  ? 
Eli- ce  à Ciement , à Poiicarpe  & aux  au- 
tres Doélèurs  de  ce  fiecle  , qu'on  en  eft  rede- 
vable ? Nullement  : car  ces  Difciples  des 
Apôtres,  fe  divifent  eux- mêmes , dès  que 
ces  grandes  lumières  r/éclairent  plus  le  mon- 
de. Poiicarpe  va  à Rome  , pour  regler  avec 
un  Evêque  de  Rome , le  different  qui  étoit 
né  dans  l’Egiife , touchant  le  tems  auquel 
on  devoir  celebrer  la  Pâque.  Ces  deux 
grands  hommes  ne  peuvent  s’accorder  fur 
ce  point  ; & néanmoins  ils  conviennent 
tous  deux  à recevoir  les  Ecrits  des  Apôtres  , 
& à les  regarder  comme  la  véritable  réglé 
de  leur  foi  & de  leurs  moeurs.  D’ailleurs  , 
le  moyen  de  faire  recevoir  un  li  grand  nom- 
bre de  fauffes  Epîcres , à tant  d’Eglifes  fi 
nombreu fes  , fi  peu  de  temps  après  la 
mort  des  Apôtres  , & lors  qu’il  y avoit 
encore  un  très-grand  nombre  de  perfonnes 
qui  avoient  converfé  avec  eux  ? En  vérité  , 
cette  penfée  eil  une  extravagance  fi  outrée  , 
qu’on  eff  malheureux  d’être  obligé  de  ia 
réfuter. 

Mais,  dit-on,  les  premiers  Chrétiens  ont 
douté  d^  l’autorité  de  quelques  Epîtres  > 
telles  que  font  l’Epître  aux  Hebreux  , dont 
l’Auteur  a toujours  été  incertain  , la  fécondé 
Epître  de  Saint  Pierre,  celle  de  Saint  Jude, 
&:c.  J’en  conviens  : mais  je  prétends  que 
cette  confideration  nous  eit  favorable  s étant 

juuconvenabie 
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înconvenable  que  ies  Anciens  eufïent  tant: 
difputé  fur  quelques  Epîtres  en  particulier  » 
fi  les  autres  eulfeut  été  auffi.  fufpedles  que 
celles-là. 

Mais  ne  fembîe-t’il  pas  qu’on  pourroit 
feindre  que  pendant  ces  étranges  confusions 
qui  fuivirent  la  défolation  de  jerufalem  , 
quelques  Chrétiens  3 ou  entièrement  fourbes, 
ou  demi  perfuadez,ont  pû  compofer  l’Ecritu- 
re du  Nouveau  Tellament  ; & qu’après  y 
avoir  mis  tout  ce  qui  leur  aura  p!û , ils  l’ont 
attribuée  aux  Apôtres , pour  concilier  plus 
de  refpeét  à leurs  imaginations  ? Non  fans 
doute  : Car  la  défolation  de  la  Paleftine 
n’empechoit  pas  qu’il  n’y  eût  à Rome  , à 
Antioche  , à Thclïalonique  , à Philipe  , bcc. 
des  ^s  ^^breiifes  Eglifes  , auxquelles  il 
eut^  été  impoflible  défaire  accroire  que  les 
Apôtres  leur  avoient  écrit  des  Epîtres  qui 
dévoient  être  entre  leurs  mains.  Outre  qu’on 
peut  connoître  que  l’Ecriture  du  Nouveau 
Tdfament  a été  compofée  avant  la  ruine 'de 
Jerufalem  , parce  qu’il  ell  fait  plufïeurs  fois 
mention  dans  ces  Livres  , de  Jerufalem  , & 
de  l’Eglife  qui  étoit  à Jerufalem  , fans  qu’il: 
foitrien  échapé  à la  plume  de  ceux  qui  les 
onq  eompoiez  , qui  marque  que  jerufalem 
étoit  alors  ruinée, & que  d’ailleursileil  incon- 
cevable qu’on  s’avife  après  la  ruine  de  J<Vu- 
falern  , de  fupofer  des  Livres  qui  ne  tendent 
qu’à  humilier  l’orgueil  des  JuitSjà  les  porter 
à ne'  haïr  plus  les  Gentils  comme  des  étran- 
gers , & leur  perfuader  que  r^oiuueDieu 
luportât  encore  le  culte  charnel  de  leur  Loi  * 
ce  n’ell  point  par-là  qu’ils  dévoient  s ’atten- 
dre  d’être  jultihez  j ( tels  que  font  les  Livres 
' du  Nouveau  Tellarnent  , & particulière- 
ment les  Epîtres  de  Saint  Paul , qui  parok 
Tom.  L.U  & 


4*  Traîtê  de  la  Vérité 

avoir  fort  à cœur  de  réiinir  les  cfprits  des 
deux  peuples.  ) Car  le  Ciel  s étant  déclaré 
fuffifamment  contre  les  Juifs,  par  la  défla- 
tion de  leur  Ville  , par  la  confufîon  de  leurs 
Tribus  &:  de  leurs  familles,  & par  cette 
difpeilion  cju « les  donna  pour  efclaves  à tou- 
tes les  nations  , on  ne  cherchoit  plus  de  rai- 
fons après  cela,  pour  prouver  que  les  Juifs 
n'étoient  j)as  leuls  apellez  à la  connoilTance 
du  vrai  Dieu.  On  fe  contentoit  de  cette  rai- 
fonfenfîble,  que  la  Juif ice  de  Dieu  avoit 
écrite  en  quelque  forte  de  fa  propre  main 
en  punilfant  ce  peuple. 

Il  faut  cependant  remarquer  , qu'en  mon- 
trant que  le  Nouveau  Teftamenta  été  écrit 
avant  la  ruine  de  Jerufalem  , je  fais  voir 
qu'il  eft  aufîi  ancien  que  les  Apôtres  : ce  qui 
forme  un  alfez  bon  préjugé.  Ainlî  cette  ob- 
jection nous  étant  favorable , au  lieu  de 
nous  être  contraire,  rien  ne  nous  empêche  de 
palfer  à l'examen  du  fécond  foupçon  que 
nous  avons  bien  voulu  concevoir  fur  le  liijee 
des  Livres  du  Nouveau  Teftament. 

CHAPITRE  IL 

Que  les  Livres  qu't  compofent  l’Ecriture  du  Nou- 
veau Tejlamenty  n’ont  point  été 
corrompus . 

IL  eft  certain  que  depuis  le  ftécîe  des  Apô- 
tres jufqu'4  celui-ci , on  a regardé  le  Nou- 
veau Teft^nent  comme  une  Ecriture  facrée, 
& qu"on  ne  pouvoir  corrompre  fans  impiété. 
Que  ce  foir  la  raifon  , ou  le  préjugé  qui  ait 
perfuadé  cela  aux  Chrétiens  , il  n'importe  * 
c'elt  une  chofe  qu'il  n'eft  pas  neceftaire  d'e- 
xaminer içi.  II  fuffit  que  le  refpeét  qu'on  a 
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pour  l’Ecriture  du  Nouveau  Teftamênt,  nous 
paroît  aufli  ancien  que  cette  Ecriture  même  „ 
& que  les  hommes  la  regardant  comme  le 
fondement  de  leurs  efperances , & la  fource 
de  la  .Révélation  celefte , la  lifant,  la  fai- 
fant  lire,  s’en  entretenant  avec  leurs  familles 
dès  le  fiécie  de  Clement  & de  Polycarpe  , de 
Jullin  & d’Irenée  , il  ne  femble  pas  qu’orj 
ait  pu  la  corrompre  dans  des  choies  dfen- 
tielles.  Mais  cette  vérité  vaut  bien  qu’on  l’e- 
xamine plus  particulièrement. 

Comment  eft-ce  que  toute  la  terre  pour- 
roit  avoir  confpiré  dans  cedeffein  de  corrom- 
pre cette  Ecriture  ? Quand  un  Doéteur  l’au- 
roit  entrepris , les  autres  s’y  feroient  opo- 
fez.  Quand  tous  les  Docteurs  Chrétiens  qui 
étoient  répandus  dans  le  monde  , l’auroient 
bien  voulu  , le  peuple  n’y  auroit  jamais  con- 
fenti  : quand  les  Do&eurs  & le  peuple  s’y 
feroient  trouvez  difpofez  , ceux  du  dehors 
n’auroient  pas  manqué  de  leur  en  faire  le  re- 
proche : les  Juifs  & les  Payens  , qui  ne  pen- 
lôient  qu’à  leur  nuire  , ne  s’en  feroient  point 
tûs  : Julien  , Porphire  & les  autres  enne- 
mis particuliers  des  Chrétiens, en  auroient  ti- 
ré avantage.  Enfin  , quand  le  filence  des  Ad- 
verfaires  du  dehors  auroit  favorifé  cet  étran- 

fe  defifein,Ies  differens  partis  qui  fe  formèrent 
ien-tôt  après  dans  l’Eglife,  & les  diver- 
feshérefies,  qui  naquirent  parmi  les  Chré- 
tiens , étoient  un  obitacle  invincible  qui  s’y 
oppofoir. 

On  fçait  qu’immédiatement  aorès  la  more 
des  Apôtres  , l’Eglife  fut  trouble  par  plu- 
fieurs  differentes  conteftations.  Car  fans  par- 
ler des  Gnofiiques  , cette  Se&e  abominable 
qui  ne  doit  pas  être  honorée  du  nom  de 
Chrétien  •>  perfonne  ne  douce  que  Popinioa 
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des  Millénaires  , dont  Papias  paroît  avoàr 
été  Tinventeur , & qu’il  fondoit  fur  la  Tra- 
dition Apoftolique  , quinze  ans  après  la 
mort  de  Saint  Jean  ; le  different  qui  furvint. 
bien- tôt  après  au  fujet  de  la  Pâque  , & les 
difputes  des  Orthodoxes  contre  les  Origenif- 
tes  fur  la  Refurreétion  & fur  queiqu'autre 
article  de  la  Doctrine  Chrétienne  , n'ayent 
partagez  les  Chrétiens  dans  les  premiers 
âges  de  l'Egiife. .En-fuite  furvinrent  ics  célé- 
brés difputes  des  Orthodoxes  contre  les 
Ariens , qui  furent  accompagnez  d'une  cha- 
leur & d'une  animolité  connue  de  tout  le 
monde.  Or  quelque  fuheftes  que  cescon- 
tellations  ayent  été  à l'Églife  ; elles  ont  pro^ 
duit  ce  bon  effet , par  la  direction  de  la  Pro- 
vidence , qui  conduit  tout  à de  bonnes  fins  j», 
qu’elles  ont  confervé  la  Révélation  du  Nou- 
veau Tellament  , pure  & entière  > bc  qu'au- 
jpurd’hui  encore  elles  affurent  nôtre  foi  con- 
tre tous  les  foupçons  que  nous  pourrions, 
avoir  à cet  égard.  . 

Le  moyen  en  effet , que  quand  les  Millé- 
naires, les  Origeniftes  & les  Ariens  àuroient 
voulu. corrompre  l'Ecriture,  les  Oithodo^ 
xes  qui  étoient  fi  échauffez  contr'eux  , i'euf- 
Senc  permis  j ou  que  fi  les  Orthodoxes  eu£ 
fent  eû  cette  intention  , leurs  adverfaires> 
qui  étoieot  fi  animez  ,,  euffem  conlpiré  avec, 
eqx  dans  ce  de  ffe  i n ? 

Je  veux  encore  que  cet  étrange  accord  ait: 
|>û.  le  faire  : le  nombre  prefqu'infini  d'Exem- 
pl  uires,.  (^Editions  & de  Ver  fions  qu'on  eut: 
d'abord  dix  Nouveau  Télfament  , a rendu, 
^éxecution  de  ce  deffein  impciiible.  Car 
quand  un  homme  aura  corrompu  un  feul  de 
«es  Exemplaires  » ou  qu’il-  fera-  une  Verfion. 
m&dsïl&  de  c&tte.  Lcximre.  A comment,  c.qj>. 
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rompra-t'il  tous  les  v autres  Exemplaires  de 
ces  Livres  , qui  font  dans  le  monde  ? Ou 
comment  changera-t-il  tant  d'autres  Verrions 
qu'on  en  a fait  en  di vers tems  & divers  lieux? 

Mais  feignons  encore  que  cela  n'eif  pas 
impoffible.  Si  Ton  a corrompu  les  Ecrits 
des  Apôtres  j il  faut  que  ç'ak  été  dans  l'cf- 
fentiei  , ou  en  des  chofes  de  peu  de  conlé- 
quence  : j'apelie  l'efîentiel , les  faits  miracu- 
leux qui  font  raportez  dans  le  Nouveau  Tef- 
tament , & tous  ceux  qui  prouvent  la  vérité 
de  la  Religion  Chrétienne,  s'ils  font  vérita- 
bles. Si  l'on  n'a  pas , corrompu  cette  Ecritu- 
re dans  l'efîentiel , il  s'enfuit  qu'elle  con- 
tient allez  de  faits  véritables,  pour  établir  la 
vérité  du  Chrifîianifme.  Et  fi  c'eft  dans  l'ef- 
fentiel  qu'on  l'a  àlterée  , il  faut  qu'on  y ait 
ajouré  les  miracles  de  Jefus-  Chrifî , fa  Re- 
furreétion  , fon  Afcenfion  dans  le  Ciel  , l'ef- 
fulion  du  Saint  Efprit  fur  les  Apôtres  le  jour 
de  la  Pentecôte  , le  pouvoir  que  les  Apôtres, 
avoient  de  parler  des  langues  étrangères  , & 
dë  communiquer  même  aux  autres  les  dons 
miraculeux.  Or  je  fouciens  qu'on  ne  peut 
avoir  ajouté  tous  ces  faits  à l'Ecriture  du 
Nouveau  Teftament , fans  l'avoir  entière- 
ment fupofée  , puifque  la  matière  du  Nou- 
veau Teftament , n'eft  composée  que  de  ces 
faits.,  ou  des  chofes  qui  fe  rapo-rtent  évi- 
demment à ces  faits , & qui  feroient  faulfes 
fi  ces  faits  étaient  faux.  Joignons  l'experien- 
ce  à la  rai  fon , & çonliderons  que  lï  les. 
-Chrétiens  avoient  corrompu  IB  Ecrits  des 
Apôtres  , l'Ecriture  du  Nouveau  Teftament , 
feroit  aujourd'hui  toute  différente  de  ce 
qu'elle  étoic  dans  les  premiers  fiécles  3 & 
qu'a;/  ait  été  continuellement  altérée  depuis 
es.  te.uis.  là,  il  n'y  au  roi  t rien  de  ii  feiifibie  que. 
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ce  changement.  Cependant  il  eft  aifé  de  s*a p- 
percevoir  du  contraire.,  & il  paroît  parce 
nombre  prefqu’infini  de  paffages  du  Nou- 
veau Teftament , qui  fe  trouvent  citez  dans 
les  Livres  des  Peres , que  jamais  Ecriture 
n’a  reçu  moins  de  changement  par  la  révolu- 
tion des  années,  que  celle-là. 

Il  n’y  a , ce  me  femble  , que  deux  cho- 
fes  à repondre  à cette  preuve.  L’une , qu’en 
corrompant  les  Livres  du  Nouveau  Tefta- 
menc , on  peut  avoir  aufli  changé  les  paf- 
fages citez  dans  les  Peres.  Mais  cette  penfée 
ne  fçauroit  tomber  dans  un  efprit  raifonna- 
ble  * car  il  faudroit  fupofer  un  homme  im- 
mortel , qui  eût  eu  le  tems  d’alterer  tant  de 
Livres  qui  ont  été  compofez  de  fîécle  en  fié- 
cle  , & un  homme  tellement  maître  des 
cœurs  & des  efprits  des  hommes , qu’il  eût 
pû  corrompre  le  Livre  le  plus  univerfelle- 
ment  lu  , & le  plus  chèrement  confervé 
qui  fût  jamais  , & altérer  avec  lui  tous 
Jes  Livres  des  Anciens  , fans  qu’on  s’en  aper- 
çût , ou  qu’on  s’y  oppofât. 

La  fécondé  chofe  que  l’on  peut  répondre  , 
eft  que  cette  corruption  de  l’Ecriture  , s’eft: 
faite  avant  qu’aucun  Pere  eût  commencé 
d’écrire  ; c’eft-à  dire  , quinze  ou  vingt  ans 
après  la  mort  des  Apôtres.  Mais  nous  n’a- 
vons qu’à  rapeller  ici  toutes  les  raifons  qui 
nous  ont  perfuadé  que  l’Ecriture  du  Nouveau 
Teftament , n’avoit  pas  été  fupofée  par  les 
fucceffeurs  des  Apôtres  : elles  ne  concluent 
pas  moinÇen  cet  endroit  Nous  n’avons  en 
effet  qu’à  joindre  le  martire  des  premiers 
Chrétiens,  qui  fans  doute  n’ont  pas  été  d’hu- 
meur à mourir  pour  défendre  leurs  hélions, 
l’attachement  des  peuples  aux  Ecrits  des 
Apôtres,  les  diviûons  qui  ont  partagé  TI- 


de  la  Religion  Chrétienne ; 47 

glifè  immédiatement  après  leur  mort , la 
variété  des  Verfions,  le  nombre  des  exem- 
plaires, la  Tradition  confiante  & perpé- 
tuelle des  Anciens , l'enchaînement  des  faits 
efTentieîs  de  l'Evangile , qui  efi  tel , que  ce- 
lui qui  reçoit  l’un  , efi  obligé  de  recevoir 
l'autre  : celui , par  exemple , qui  croit 
l'Afcenfion  de  Jefus  - Chrifi , étant  obligé  de 
croire  fa  Refurre&ion  , & celui  qui  nie  ces 
faits,  n'étant  plus  Chrétien  j le  nombre  des 
Livres  qui  çompofent  le  Nouveau  Teftament* 
la  répétition  des  mêmes  faits  dans  ces  Livres^ 
le  défaut  du  tems  & d'occafions  pour  les  fu- 
pofer,  ou  pour  les  corrompre  elfentielle- 
ment  ; l'impoffibilité  qu'il  y a à les  corrom- 
pre eflentiellement , à moins  qu'on  ne  les 
fupofe  tout-à  fait  j la  multitude  prodigieu- 
fe  des  perfonnes  à qui  iLfalIok  impofer  , la 
nature  du  fait  qu'il  leur  falloit  faire  accroi- 
re , qui  efi  que  des  focietez  entières  avoieni 
reçu  desEpîtres  des  Apôtres,  qui  contenoient 
telle  & telle  chofe  qu'ils  dévoient  fçavoir 
par  cœur , l'experience  du  pafifé  , qui  nous 
montre  que  depuis  Clement  & Policarpe 
jufqu'à  nous , c’elf  à- dire, pendant  feize  fié- 
cles  , on  n'a  point  corrompu  efientiellement 
l’Ecriture  du  Nouveau  Tefiament  ; la  diilan- 
cedes  lieux  où  ilauroit  fallu  fupofèr  ou  cor- 
rompre ces  Ecrits  en  même  tems  l'impcffi- 
bilité  qu'il  y avoit  de  faire  recevoir  com- 
me vraies  , tant  de  fables  , dont  on  aurait 
aparemment  rempli  ces  Livres  H peu  de 
tems  après  la  mort  des  Apôtres,  #eft-à-dire5 
lorfque  la  mémoire  de  leur  prédication  étoit 
fraîche  & recente  : le  filence  des  ennemis 
des  Chrétiens  qui  n'ont  jamais  parlé  de  cette 
fupoiition  i la  difiin&ion  que  les  premiers. 
Chrétiens  firent  d'abord  des  Ecrits  des  Pc- 
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res  qui  écrivirent , d'avec  les  Ecrits  du  Nou- 
veau Teftament , qu'ils  regardèrent  unique- 
ment comme  la  régie  de  leur  foi  : toutes 
ces  confédérations  nous  montrent  , & nous 
montrent  évidemment  , qu'il  y auroit  de 
l'extravagance  à s'arrêter  à aucun  de  ces 
deux  premiers  foupçohs. 

Je  viens  donc  au  troifîéme , qui  eft  que  les 
Apôtres  eux  - mêmes  ont  écrit  des  fables 
pour  faire  honneur  à leur  Maître  } 8c  com- 
me c'eil  le  plus  conliderable  & celui  que  Ju- 
lien , Mahomet , & prefque  tous  les  incré- 
dules de  ce  tems,  preffent  le  plus  , il  eft  juf- 
te  que  je  m'y  arrête  particulièrement  , & 
que  je  l’examine  à fond  dans  les  chapitres 
fuivans  : car  suffi  c'eft  là-deffus  que  rouie 
la  preuve  de  nôtre  Religion. 

CHAPITRE  II  I. 

Que  les  Apôtres  n’ont  point  écrit  chofes 
fabuleufes. 

Î)  Onr  comprendre  diftin&ement que  les 
^ Auteurs  dont  nous  parlons, ne  nous  irrtpo- 
fent  point  dan s-i  leurs  Ecrits,  il  eft  bon  de 
confiderer  ces  Ecrits  en  particulier  , les  uns 
•après  les  autres.  Cette  Ecriture  a trois  par- 
ties principales  , qui  font  les  quatre  Evan- 
giles , le  Livre  des  Aéies , & les  Epîtres 
des  Apôtres. 

Saint  Matthieu  a écrit  le  premier > & fon 
Evangile^fl  cité  par  Clement , Evêque  de 
Rome , Dlfciple  & contemporain  des  Apô- 
tres. Barnabas  le  cite  dans  fon  Epître.  Igna- 
ce Poücarpe  qui  vivoient  du  tems  de 
faint  Jean  , Juliin  &:  Irenée  qui  vécurent  peu 
de  tems,  après  x Athenagpre  x Tertuüien  8c 

IQU& 
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tous  les  autres  Doéteurs  qui  les  ont  fuivis  3 
le  reçoivent  unanimement. 

Nous  n’avons  pas  feulement  l’Evangile  fé- 
lon Saint  Matthieu  , fur  lequel  il  feroit  affez 
difficile  de  concevoir  des  foupçons  raifonna- 
bles  : l’Evangile  félon  Saint  Marc  fut  com- 
paré enfuite  , pour  donner  une  fécondé  aide 
à nôtre  foi.  Les  mêmes  Peres  qui  rendent  té- 
moignage à l’un  , en  rendent  à l’autre.  Pa- 
pias  , Clement  , Alexandrin,  Jufiin  , en 
font  mention  ; & Saint  Irenée  raporte  que 
Marc,  Difciple  de  Saint  Pierre,  le  compofa 
des  chofes  qu’il  avoir  oui  dire  à ce  dernier. 

Saint  Luc  , qui  s’attacha  à Saint  Paul 
dans  tous  fes  voyages,  écrivit  un  troifiéme 
Evangile  , que  les  Anciens  reçoivent  auffi. 

Enfin  Saint  Jean  , le  dernier  des  Apôtres, 
en  compofa  un  quatrième  , fur  la  fin  de  fes 
jours  , comme  nous  l’aprenons  des  premiers 
Docteurs  de  l’Eglile.  Cet  Apôtre  déclare  fur 
la  fin,  qu’il  en  eft  l’Auteur  : C\jl  ici  le  Dif- 
ciple qui  a rendu  témoignage  de  ces  chofes  , & qui 
A vît  ces  chofes. 

Il  eft  d’abord  remarquable  , que  les  qua- 
tre Evangeliftes  , qui  conviennent  dans  la 
fimplicité  avec  laquelle  ils  écrivent , font 
pourtant  d’un  caraétere  different.  Saint  Jean 
s’exprime  d’une  maniéré  qui  paroît  affez  fim- 
ple  , fi  on  la  compare  avec  celle  de  faint  Luc, 
qui  étant  Médecin  , devoir  avoir  le  fiile  un 
peu  plus  élevé  que  Saint  Jean  , qui  étoit  ori- 
ginairement un  pêcheur.  Ce  qui  nous  ôte 
d’abord  le  foupçon  que  nous  pourrions  con- 
cevoir, que  tous  ces  Evangile^  ayent  été 
compofez  par  un  même  Auteur. 

Nous  remarquons  en  fécond  lieu  , que 
•bien  que  ces  Ecrivains  conviennent  dans  l’ef- 
fentiel  des  chofes  qu’ils  raportent , il  y a 
T orn,  II,  S 
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entr  eux  quelque  petite  diverfîté  , qui  nous 
montre  fenfiblement,  que  ces  Ecrivains  n'ont 
pas  compofé  leurs  Evangiles  de  concert  : la 
Providence  Payant  ainfi  permis  , pour  afifurer 
nôtre  foi. 

L'incrédulité  pourtant  ne  s’arrête  pas  là. 
Elle  concevra  que  les  Difciples  de  Jefus 
s’étant  aiîemblez  à Jerufalem  après  la  mort 
de  leur  Maître  , ils  prirent  des  mefures  pour 
faire  aeroireaux  hommes  certains  faits  fabu- 
leux , qu’ils  marquèrent  avec  beaucoup 
d’exaditude  & de  précifion,  de  peur  de  fe 
couper  dans  le  témoignage  qu’ils  en  ren- 
doient  , & que  comme  ils.  eurent  enfuite 
fondé  pltifieurs  Egîifes  par  leur  prédication  , 
quelques-uns  d’eux  eurent  le  foin  de  rédiger 
par  écrit  ces  mêmes  faits  , qu’ils  avoient  prê- 
chez par-tout  , après  les  avoir  inventez.  Je 
penfeque  c’eftlà  ce  qu’on  peut  imaginer  de 
plus  fpecieux  fur  ce  fujct. 

llfuffiroit  peut-être  de  fe  reffouvenir  pour 
réfuter  cette  imagination  , qu’il  eft  abfurde 
de  penfer  que  des  Pêcheurs  fimples  & gref- 
fiers , abattus  par  la  mort  de  leur  Maître , 
defabufez  de  l’opinon  qu’il  fût  leur  Meffie  , 
fi  timides , qu’ils  s’en  étoient  fuis  lors  qu’on 
l’avoit  pris  pour  le  crucifier,  s’avifentde 
concevoir  le  defiTein  de  tromper  les  autres  , 
lors  qu’ils  fe  trouvent  eux-mêmes  fi  mifera- 
blement  trompez;  qu’ils  ofent  inventer  un 
fait , qui  doit  attacher  un  oprobre  éternel  à 
leur  Nation  , & qui  fera  regarder  les  Juifs 
comme  des  meurtriers  exécrables  ; que  tous 
les  DifcijÊles  confpirent  dans  ce  defiTein  : 
qu’aucun  n’avoiie  la  vérité  i que  la  diftance 
des  lieux  , la  rigueur  des  fuplices  , la  force 
de  la  vérité  , les  mouvemens  de  la  confcien» 
£6  s les  apas  du  monde  qu’ils  perdent  par 
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leur  profefiion  , ne  l'oient  pas  capables  d® 
( rompre  ce  concert  de  menfonge  & d'impôt 
ture  ; qu'ils  fouffrent  avec  joie  pour  confir- 
mer des  fables  ; qu'à  la  confiance  ils  ajou- 
tent les  bonnes  mœurs  ; que  des  impofteurs 
ne  prêchent  que  la  vertu  , la  tempérance  , 
la  charité,  l'amour  de  Dieu,  l'humilité  5 
qu'ils  nous  ordonnent  d'aimer  nos  ennemis  , 
8c  de  bénir  pour  l'amour  de  Dieu  , ceux  qui 
nous  maudilfent,  que  le  menfonge  enfin  foie 
pour  la  premiers  fois  à l’épreuve  des  tour- 
mens  ; la  fimplicité  de  quelques  hommes 
grofliers,  fufeeptibie  de  cette  ambition  dé- 
licate , qui  confifle  à vouloir  s'immortali- 
fer  par  les  tourmens  8c  par  la  mort  , 8c  la 
malice  de  quelques  impolleurs  , capable  de 
faire  regner  la  charité  , d'établir  dans  l'Uni- 
vers toutes  les  vertus , de  détruire  l'idolâtrie 
Payenne  , en  faifant  adorer  par-tout  le  vrai 
Dieu  , 8c  d'accomplir  tous  les  oracles  qui 
regardent  la  vocation  des  Gentils. 

Cette  confédération  devient  beaucoup  plus 
forte  8c  plus  confidcrable  , lorfque  l'on  con- 
fédéré la  conduite  des  Apôtres  par  opofuion 
à celle  des  Hérétiques  qui  troublèrent  l'Egli- 
fe  prefque  dans  fa  naiflance.  Combien  d'or- 
gueil, d'intérêt  & d’ambition  voit- on  d'a- 
bord paroître  en  eux?  Us  ne  penfent  qu’à 
faire  des  Seéles.  Chacun  s'érige  en  chef  de 
parti.  Simon  fe  difoit  la  grande  vertu  de 
Dieu  , 8c  il  appelloit  fon  Heletie , le  Saint- 
Efprit.  Menander  vint  après  lui , qui  pré- 
tendoit  être  une  vertu  envoyée  du  Xiel  pour 
îe  falut  des  hommes.  Bafilides  Æ vantoic 
d'annoncer  des  chofes  plus  hautes  8c  plus  ad- 
mirables que  ces  deux  premiers.  Et  l'on 
doit  mettre  dans  ce  même  rang  Cérinthus  , 
Carpocrate,  Marcion  , 8c c.  qui  ont  tous 
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enchéri  les  uns  fur  les  autres , dans  la  vûé 
de  s'élever  eux  - mêmes  j fans  parier  main- 
tenant de  ce  qu'ils  feignoient  que  ceux  qui 
étoient  parvenus  à un  certain  degré  de  con- 
nuifiance  , qui  étoit , félon  eux  , un  état 
de  perfection  , pouvoient  vivre  comme  il  ' 
leur  plaifoit , & s'abandonner  à toutes  fortes 
de  pallions.  Voilà  quel  eft  le  caraCtere  des 
impofteurs. 

Si  les  Difciples  de  Jefus-  Chvift  ont  inven- 
té les  chofes  qu'ils  ont  écrites  après  les  avoir 
prêchées  , ils  ont  dû  regarder  la  Religion 
comme  une  fable.  D'où  vient  donc  qu'on 
les  voit  fidifferens  de  ces  Hérétiques  dont 
nous  venons  de  parler  ? Pourquoi,  au  lien 
d'inventer  des  doétrines  favorables  à leurs 
pallions  , comme  les  Gnoltiques  , prê- 
chent-ils une  morale  qui  tend  à mortifier 
toute-s  les  mauvaifes  palfions  ? Que  ne  s'é- 
rigent-ils en  Chefs  de  parti?  Pourquoi  cha- 
cun ne  fe  fait-il  pas  honneur  à lui-même  > 
Pourquoi  confpirent-ils  à élever  un  autre, 
étant  fi  unanimes  , qu'ils  ne  fe  contredifent 
point  j fi  humbles , qu'aucun  ne  prétend 
être  le  Maître  & le  Chef  5 fi  defintereffez, 
qu'aucune  des  palfions  humaines  ne  paroîc 
avoir  de  part  à leur  conduite  ? 

D’ailleurs  , il  cft  remarquable  que  ces 
anciens  Hérétiques  dont  nous  venons  de  par- 
ler , inventoient  bien  des  points  de  doctrine 
à l'envi  les  uns  des  autres. Ils imaginoient  des 
Eones  invifibles.  Us  raifonnoient  fur  le  prin- 
cipe du  nçpnde.  Us  donnoient  des  idées  ex- 
trêmement bizarres  de  Jefus-Chrift  & du 
Saint- JEfprit.  Ils  établilfoienE  une  fubordina- 
tion  de  vertus  celelles  : & comme  c'étoient- 
là  des  dogmes  qui  dépendoient  de  la  fpecu- 
îatien  3 & non  pas  de  l'experience , il  leur 
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écoit  ai fé  de  s'en  fervir  pour  féduire  les  fim- 
ples. 

Les  Difciples  de  Jefus-Chrifi:  au  contraire 
confirment  ce  qu'ils  difent , non  par  des 
Eones  3c  par  des  fpeculations  abftraites  3c 
impénétrables  , comme  ces  impofieurs  , 
mais  par  des  faits  dont  la  eonnoififance  dé- 
pend des  fens  : & les  fens  des  perfonnes 
les  plus  (impies  font,  comme  chacun  fçait, 
auiïi  éclairés  que  les  fens  des  perfonnes  les 
plus  habiles.  Ce  qui  marque  qu'ils  n'avoient 
aucun  deflein  de  tromper  les  hommes. 

Mais  ce  n'eit  pas  affez  que  de  faire  voir 
que  les  Difciples  d,e  Jefus  ne  font  pas  d'un 
caractère  à inventer  les  chofes  qui  font  le 
fujet  de  leur  prédication  ; allons  pins  loin  , 
3c  montrons  qu'il  eft  abfolument  impofiible 
que  les  Difciples  de  Jefus-Chrift  ayent  inven- 
té ces  chofes. 

CHAPITRE  IV. 

Que  ter  Difciples  de  Jefus-Chrifi  ne  pouvoient 
i-mpofer  fur  ce  qui  fait  la  matière  de  leurs 
Ecrits,  ou  de  leur  prédication, 

COmme  le  premier  defifein  d'un  impos- 
teur elt  de  cacher  la  tromperie  qu'il  pré- 
tend faire , il  elt  facile  de  remarquer  fon 
intention  3c  fon  adrelïé  dans  les  choix  des 
circonltances  qu'il  raporte. 

S'il  invente  un  fait  , il  feindra  qu'il  y a 
long-tems  qu'il  elt  arrivé  ; ou  qmp  c'eft  dans 
un  pays  éloigné,  que  la  chofe  s'eTt  palfée  ; ou 
qu'elle  n'a  été  vûë  que  de  peu  de  perfonnes  ; 
ou  que  ceux  qui  en  ont  été  les  témoins,  font 
morts  ; ou  que  c'elt  un  fait  unique  3c  fingu- 
lier  3 qui  n'a  pas  eu  de  fuite,  & dont  on  ne 
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fçauroit  plus  donner  une  preuve  fenfiblc, 
Enfin  quelque  chofe  qu'on  invente  , on  fe 
îeferve  des  voies  de  fe  tirer  d'embarras  , en 
cas  qu'on  fût  trop  prefie  par  des  gens  qui 
pourroient  s'intereffer  dans  le  fait  qui  cft  ra- 
porté. 

Or  ici  nous  remarquons  d'un  côté  , que 
les  faits  qui  font  raportez  par  les  Apôtres  , 
intereffent  très- particulièrement  les  hommes, 
& intereffent  tous  les  hommes.  Les  Juifs 
qu'on  veut  faire  paffer  pour  des  parricides 
exécrables  , ne  fcauroient  les  confïderer 
avec  indifférence.  Les  Chrétiens , que  la 
yerité  de  ces  faits  engage  à fouffrir  le  mar- 
tire , doivent  les  examiner  avec  attention. 
Les  Payens  , dont  ces  faits  une  fois  recon- 
nûs , vont  ruiner  de  fond  en  comble  les  mif- 
teres  , ont  un  très-grand  intérêt  à ne  con- 
fentir  point  à leur  lupofition.  Les  Pontifes, 
jaloux  de  leur  autorité,  les  Mtgiflrats , en- 
nemis des  nouvelles  Seétes  , Se  le  peuple  , 
efclave  des  préjugez  de  la  fuperftition , fons 
dans  une  toute  autre  difpofition  que  dans  cel- 
le de  recevoir  ces  faits  fans  examen. 

Nous  remarquons  d’un  autre  côté  , que 
ces  hommes  qui  les  annoncent,  non- feule- 
ment ne  fe  ménagent  point  dans  le  choix 
des  circonftances  qu'ils  raportent , mais 
qu’ils  en  marquent  de  fi  expreffes , en  fi 
grand  nombre  , & qui  dévoient  être  fi 
connues , qu'il  faut  qu'ils  foient  d’abord  dé- 
mentis , ou  que  nous  acquiefcions  à ce  qu'ils 
nous  difen|> 

Car  I.  fi  vous  demandez , Où  eft-ce  qu'on 
a rendu  témoignage  à la  vérité  de  ces  faits  ? 
On  vous  répondra  que  c'eft  fur  les  lieux 
mêmes  où  les  chofes  fe  font  pafiTées , dans 
la  Judée , à Jerufalem.  Le  afin  que  vous 
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ir’en  doutiez  point,  on  vous  fera  voir  par 
le  témoignage  de  toute  P Antiquité  , que  les 
Apôtres  établirent  par  leur  prédication , une 
Eglife  àjerufalem. 

I I.  Si  vous  vous  informez  du  tems  ; c’eft 
dans  I'efpace  de  trois  ans  que  les  miracles 
de  Jelus  Chrili: , fa  Mort  fa  Refurreétion 
& fon  Afcenfîon  doivent  être  arrivez  ; & 
c'eft  quelques  lemaines  après  ce  dernier 
événement  , que  les  Apôtres  commencèrent 
de  prêcher  publiquement  à Jerufalem. 

III.  Si  vous  voulez  fçavoir  quels  font 
ces  témoins  qui  déponent  que  ces  faits  font 
véritables , on  en  produit  un  très-grand  nom- 
bre qui  vivent , & qui  ont  converfé  avec 
Jefus-Chrift. 

I V.  Si  vous  êtes  en  peine  de  fçavoir 
quelle  elpcce  de  faits  on  atefte  ici-.:  on 
vous  montre  que  ce  font  de  faits  fenfi- 
bles  & éciatans , des  malades  guéris , les 
orages  de -la  mer  apaifez , les  morts  rele- 
vez du  tombeau  , un  homme  qu'on  a mis 
à mort  > convcrfant  avec  fes  Dilciples  s & 
montant  au  Ciel , &c. 

V.  Si  vous  regardez  au  nombre  , on  vous 
fait  voir  que  toute  la  vie  de  Jefus  - Chrift: 
n'a  été  qu'une  fuite  continuelle  de  miracles. 

VI.  Et  fi  vous  demandez  enfin  , quelles 
font  les  preuves  fenfibles  qu'on  peut  vous 
en  donner  ; les  Apôtres  fe  vantent  d'avoir 
reçu  eux-mêmes  les  dons  miraculeux  ; & 
nous  verrons  dans  la  fuite  , que  c'eft  à juf- 
te  titre  qu'ils  s'en  vantent.  ~ 

Unilfez  maintenant  toutes  ce?  circonftan- 
ces  , & voyez  fi  vous  pouvez  refifter  à l'é- 
vidence qui  naît  de  leur  union.  Comment 
les  Apôtres  auroient-ils  perfuadé  tant  de 
perfonnes  intejefîees  , tant  de  perfonnes 
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qui  a voient  vuik  connû  Jefus-Chrifl  ? Com- 
ment ne  leur  auroit  - on  pas  ôté  d'abord 
toute  créance  , en  allant  fur  les  lieux  , &: 
recherchant  fi  ce  qu'ils  difoient>  étok  véri- 
table ? Ou  plûtô-t , comment  ofant  publier 
ces  choies  dans  les  lieux  où  il  falloir  qu'el- 
les fe  fulfent  paffées  , les  Juifs  n'auroient- 
ïîs  pas  arrêté  les  progrès  de  l'Evangile , en 
découvrant  une  impolïure  fi  vifibie  & ft 
manifelle  ? Car  enfin  , les  Apôtres  n'annon- 
çoient  pas  un  feul  fait  de  cette  nature.  Ils 
difoient  que  leur  Maître  avoit  reffuicité  le 
Lazare  , le  fils  de  la  veuve  de  Naïm  ; la  fille 
de  Jaïrusj  qu'il  avoit  guéri  un  nombre  pres- 
que infini  de  démoniaques,  .de Lourds*  d'a- 
veugles & de  paraiitiques  ; que  fa  renom-, 
mée  s'étoit  répandue  dans  toute  la  Syrie. 

Les  Apôtres  ne  fe  contentent  pas  de  prê- 
cher toutes  ces  chofes , ils  les  écrivent , 8s 
leurs  Ecrits  font  portez  en  tous  lieux.  Ils 
ne  fe  cachent  donc  pas.  Ils  veulent  que  touc 
le  monde  connoiffe  la  vérité  des  chofes 
qu'ils  témoignent & qu'on  examine  tant 
qu'on  voudra , les  faits  qu'ils  raportent,  Ils 
les  donnent  8s  les  produifent  de  toutes  les 
maniérés.  Je  veux  qu’on  ait  eompofé  ces 
Livres  quarante  , cinquante  , foixante  ans 
après  la  mort  de  Jelus  - Chrill  : toujours 
eft-il  évident  qu'avant  ce  terns  il  y avoit 
une  Egiife  à Jerufalem  , qui  avoit  été  fon- 
dée par  la  prédication  des  Apôtres  ; 3s  il 
cil  certain  que  les  Apôtres  avoient  annon- 
cé de  vive  voix , les  miracles  & la  Refnr- 
reétionde  jêius-Chrift  , c'efl-à-dire,  les  faits 
eflentiels  qui  font  contenus  dans  cette  Ecri- 
ture. 

Car  le  moyen  fans  cela  , de  faire  adorer 
un  cruçific  ? Comment  pcrfuadci  fans  cela  > 
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que  Jefus-Chrift  étoit  le  vrai  Meflie  ? Com- 
ment les  Chrétiens  auroient  - iis  regarde 
comme  divine  , une  Ecriture  qui  auroit  fu- 
pofé  que  les  Apôtres  leur  aVo;ent  annoncé 
ce  qu'ils  ne  leur  avoient  jamais  annoncé  en 
effet  ? Par  quel  accord  quatre  perfonnes 
qui  écrivent  en  des  lieux  & en  des  teins 
differens  , & qui  ne  le  copient  point  les 
uns  les  autres  > comme  il  eft  impolîibie 
qu'on  ne  s’en  aperçoive  , Jorfqu'on  les  lit 
avec  tant  foit  peu  d'aplication  , & que  l'on 
confidere  leur  differente  maniéré  de  rapor- 
ter  les  memes  chofes,  s'accorderoient  - ils  à 
«ous  aprendre  les  mêmes  faits  , ff  les  Apô- 
tres ne  s'étoienc  premièrement  accordez  à 
les  prêcher  par-tout  ? Comment  ks  Apô- 
tres auroient  - ils  fait  des  Chrétiens  , s’ils 
n'euffenc  annoncé  les  Miracles , laRefurrec- 
tion  & l'Afcenfion  de  Jefus  - Chrift^  puis 
qu'il  n’y  a plus  de  Chrillianifme  , fl  ces 
faits  ne  fubfilient  plus  ? Mais  voyons  , les 
impolleurs  ont  beau  fe  déguifer  , ils  fe  dé- 
couvrent » quoi  qu'ils  faffent. 

C H A P I T R E V. 

Oh  Von  examine  plu*  particulièrement , fi  les 
Apôtres  ont  pû  , ou  voulu  tromper 
les  hommes. 

DEs  gens  qui  veulent  tromper  l'Uni- 
vers , doivent  avoir  plus  d'efprit , dJa- 
dreffe  Sc  d'habileté  que  les  autrr*  5 & cette 
adreffe , cette  habileté  & cet  e/prit  paroif 
fent  dans  leurs  Ouvrages  j en  dépit  de  leur 
art  & de  leur  politique. 

Mais  lorfque  j'examine  les  Auteurs  que 
bous  apelious  Sacrez , je  ne  trouve  ni  adrei- 
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fe , ni  affeélation  dans  leurs  Livres.  Tout 
mJy  paroît  fimple  , nud  , ouvert.  Ils  ra- 
inent fort  exactement  leurs  propres  de- 
fauts & leurs  propres  foiblefTes.  Ils  ne  ca- 
chent point  leur  véritable  extra&ion  : 11$ 
marquent . leur  propre  ambition,  dans  la 
difpute  qui  s’emuc  entr'eux  , pour  fçavoir 
lequel  feroit  le  plus  grand  dans  le  régné 
fiorifant  du  Mefïie  j leur  groffiere ignorance  , 
dans  la  maniéré  dont  ils  interrogeoient  fi 
fou  vent  leur  Maître  , & dans  celle  donc  ils 
fe  demandaient  les  uns  aux  autres  , Qu'eft-ce 
à dire  cela,  rejfiefciter  des  morts  f Leur  lâcheté, 
dans  leur  fuite  à la  venue  des  foldats  qui 
venoient  prendre  leur  Maître  ; & leur  incré- 
dulité , dans  les  douces  qu'ils  formèrent 
fur  le  fujet  de  fa  Refurre&ion. 

Tout  cela  nous  marque  une  extrême  fïn- 
cerité^,  & un  grand  definrerelfement.  Mais 
il  naît  ici  un  foupçon  qui  peut  fembler 
confiderable  , & qui  mérité  bien  que  nous 
l'examinions  un  peu.  Qui  fçait,  dira  t-on  , 
fi  ce  n'ell  pas  là  une  bonne  foi  a ffedtée  , & ü 
ce  n'ell  pas  pour  nous  tromper  plus  fûre- 
ment , que  ces  Ecrivains  font  paroître  cet- 
te naïveté  , qui  nous  préoccupe  en  leur  fa- 
veur^  ? Je  ne  dirai  pas  , pour  détruire  cette 
penfée,  que  les  Ecrivains  dont  il  s'agit , font 
originairement  des  Pêcheurs  & des  Péagers  , 
& qu'il  feroit  tout-à-fait  étrange  , que  la 
fimplicité  fût  aife&ée  en  des  perfonnes  de 
cette  naifiance  & de  cette  éducation  , ou 
qu'ils  devinrent  capables  d'un  rafïnement  & 
d'une  politique  , dont  on  auroit  bien  de  la 
peine  à nous  montrer  un  exemple  parmi 
les  habiles  de  ceux  qui  ont  jamais  entrepris 
de  tromper  les  hommes. 

Je  ne  dirai  pas  non  plus , que  les  quatre 
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Evangeliftes  n'ayant  nullement  écrit  de  con- 
cert , il  feroit  fort  étonnant  qu'ils  fe  fuf- 
fent  rencontrez  dans  le  deffein  de  furpren- 
dre  la  crédulité  des  hommes  , en  écrivant 
d'une  maniéré  fîmple  & ingenuë  ; Sc  que 
non  feulement  les  quatre  Evangeliftes  fuf- 
fent  entièrement  conformes  à cet  égard  , 
mais  qu'ils  s'accordaient  aulli  avec  les  au- 
tres Auteurs  du  Nouveau  Tellament. 

Il  fuffit  de  remarquer , qu'ils  raportent 
quelquefois  des  chofes  , qui  à une  première 
vue  , donnent  des  idées  que  la  pieté  rejette  , 
& dont  l'incrédulité  fe  fert  pour  combattre 
la  Religion  Chrétienne , en  attaquant  fon 
divin  Chef:  ce  qu’ils  n'auroient  jamais  fait, 
s'ils  euifent  contrefait  les  ingénus  par  poli- 
tique. Ainlî  on  demande , pourquoi  Jefus- 
Chrift  , qui  étoit  afiujetti  à fa  fainte  8c 
bien-heureufe  Mere  , félon  la  remarque  des 
Evangelitfes  , lui  fait  cette  reponfe  , qui 
femble  avoir  quelque  chofe  d’aflëz  rude  ; 
"Femme , qu'y  a-t-il  entre  toi  & moi  ? Mon  heure 
n’eji  pas  encore  'venue.  Ainfî  Julien  l’Apoftat  , 
Celfus  , Porphire  , & les  autres  ennemis  de 
la  Religion  Chrétienne  , ne  ceffent  de  dire 
que  Jefus  donna  des  marques  de  foiblelTe 
au  jardin  de  Getfemané  , où  la  crainte  de 
la  mort  lui  fit  fuër  des  grumeaux:  de  fang  , 
& où  il  s’écria  plufieurs  fois , Pere , s’il  cji 
pojjilile  , que  cette  coupe  pajfe  arriéré  de  moi  > 
fans  que  je  la  boive  ! Et  ils  prétendent  que  cet- 
te exclamation  de  J.  C.  attaché  à la  Croix  > 
Mon  Dieu  , mon  Dieu  , pourquoi  ?^as  tu  aban- 
donné? fut  une  expreilion  de  fon  defefpoir. 

Je  ne  fçai  ce  que  je  dois  le  plus  admi- 
rer ici , l'impudence  de  ces  fuperbes  enne- 
mis de  nôtre  Religion  , ou  la  force  de  la 
vérité  3 qui  renaît  des  efforts  que  l’on  fait 
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pour  la  détruire.  Car  pour  la  première  , fî 
les  ennemis  des  Chrétiens  n'ajoutent  point 
de  foi  au  raport  des  Evangdiltes  d'où 
fçavent-iis  que  Jefus- Chrilt  prononça  ces 
paroles  , qui  leur  donnent  lieu  de  penfer 
qu'il  ait  manqué  de  confiance  ? Et  s'ils 
ajoutent  foi  au  raport  des  Evangelifies  , 
pourquoi  refufent-ils  de  croire  tant  défaits 
miraculeux  que  les  Evangeliltes  écrivent  , 
après  en  avoir  été  les  témoins  ? 

Il  efi  certain  que  nous  trouvons  dans  nos 
principes  , dequoi  expliquer  ces  paflages 
qu'on  nous  objeCte.  Le  dilcours  que  Jefus- 
Chriil  tient  à fa  bien-heureufe  Mere  , nous 
fait  feulement  comprendre  combien  il  étoit 
jaloux  des  devoirs  de  fa  vocation.  U lui 
parle  comme  Médiateur  entre  Dieu  êk  les 
nommes  , celui  en  qui  elle  devoit  croire 
pour  être  fauvée  ; & qui  doute  qu'en  cet- 
te qualité  il  n'eût  de  l'Empire  fur  elle  ? 

Pour  la  trifidfe  qu'il  témoigna  dans  fon 
agonie  3 elle  pouvoir  avoir  une  double  cau- 
fe  j l'une  naturelle,  & l'autre  üirnatureHe. 
Il  pouvoir  craindre  la  mort  entant  qu'- 
homme.  Il  pouvoir  donner  quelques  plain- 
tes innocentes  aux  douleurs  de  fa  nature. 
Mais  ce  n'efi  pas  là  ce  qui  fait  la  plus 
grande  rigueur  de  fes  tourmens.  Il  effc 
chargé  des  pechez  des  hommes , & fou- 
rnis à la  malédiction  de  la  Loi.  Il  regar- 
de Dieu  comme  fon  Pere  , & Dieu  le 
prefente  à lui  comme  un  Juge  irrité.  Plus 
il  aime  fomPere , & plus  il  fent  la  dou- 
leur d'en  lcre  éloigné.  La  mefure  de  fa  ver- 
tu, fait  la  mefure  de  fes  fouifrances  ; & c'eft 
un  langage  d'amour  , plutôt  qu'un  langage 
de  defefpoir  , que  celui  qu'il  tient  à"  loi» 
Pcre. 


de  la  Religion  Chrétienne.  ' r 

Que  fi  les  incrédules  me  difent  ici , qifils 
ne  font  pas  obligez  de  foufcrire  à mes  ex- 
plications , parce  qu’ils  ne  fçavent  pas  fi 
elles  n’ont  de  fondement  que  dans  mon  ima- 
gination : je  leur  permettrai  volontiers  de 
concevoir  ce  doute  , & de  le  conferver  , 
jufqu’à  ce  qu’établiffant  mes  principes  , 
j’aye  le  moyen  de  fatisfaire  encore  plus 
pleinement  à toutes  ces  dilHcultez.  Mais 
cependant  je  prétends  qu’il  n’y  eut  jamais 
rien  de  fi  demonftratif  que  ces  paffages  , 
pour  faire  voir  la  bonne  foi  des  Evangeliff 
tes  , & je  foûtiens  que  la  bonne  foi  des 
Evangeliltes  bien  démontrée  , prouve  invin- 
ciblement la  vérité  de  la  Religion  Chrétien- 
ne. 

En  effet , ou  ceux  qui  ont  compofé  les 
Evangiles,  ont  eu  deffein  de  tromper  les 
hommes  en  faveur  de  Jefus  - Chrirt  & de 
fa  Religion  , où  ils  n’ont  pas  eu  ce  deffein. 
Us  fe  feront  bien  gardez  de  marquer  toutes 
les  circonftances  de  la  mort  de  leur  Maître  , 
qui  ne  peuvent  faire  penferqu’il  ait  manqué 
de  courage  , ou  qu’il  fe  foit  crû  abandon- 
né de  Dieu.  Et  s’ils  n’ont  pas  eu  le  deffein 
de  tromper  les  hommes  , en  écrivant  les 
faits  qui  font  contenus  dans  l’Evangile  , il 
faut  donc  les  regarder  comme  des  Auteurs 
finceres  , qui  ne  nous  tromperont  point , à 
moins  qu’ils  n’ayent  été  trompez  eux  - mê- 
mes. De  forte  que  par  là  toute  la  queftion 
fe  réduit  à fçavoir,  fi  les  faits  dont  ils  nous 
parlent,  font  d’une  nature  à pouvoir  être  re- 
çûs  par  illufion.  Il  ne  faut  que^confiderer  fi 
tous  les  Difciples  ont  pû  voir  un  nombre 
prefque  infini  de  miracles  éclacans.&  fen- 
fibles  , des  corps  reffufcitez  , des  malades 
guéris , &c.  & croire  eux-mêmes  faire  des 
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miracles , fans  que  tout  cela  foit  vrai. 

Ce  n’efi  plus  ici  le  lieu  de  dire,  que  les 
Evangelirtes  ont  affeété  de  paroîcre  fim- 
ples  6c  naïfs , pour  empêcher  qu’on  ne  le 
défiât  d’eux.  Si  ç’avoit  été  là  leur  defiein  , 
ils  le  fcroient  bien  donné  de  garde  de 
fournir  aux  impies  , ces  pafiages  fur  lefquels 
ces  derniers  bâtififent  leurs  triomphes  ima- 
ginaires. On  n’a  aucun  fujet  de  croire  non 
plus  que  les  Evangeîifies  raportent  ces  pa- 
roles, parce  que  leur,  lîmplicité  ne  leur 
permet  pas  de  difcerner  fi  elles  font  contrai- 
res ou  favorables  à leur  caufe.  Car  com- 
ment des  gens  qui  ont  afifez  d’efprit  pour 
tromper  les  autres  , en  auroient  - ils  fi  peu 
dans  cette  occafion  ? Faut-il  être  fort  habi- 
le , pour  aimer  mieux  faire  fon  Maître 
confiant  6c  intrépide,  que  le  reprefenter 
faifi  de  trifiefie  jufqu’à  la  mort?  Cependant 
ce  n’efi  pas  feulement  un  Evangelifie  qui 
raporte  l’hifioire  de  fa  paffion  de  cette  ma- 
niéré , ils  conviennent  tous  à cet  égard. 
D’où  vient  cela?  fi  ce  n’efi:  de  ce  que  fe 
propofant  uniquement  de  dire  la  vérité , 
ils  la  difent  fans  confiderer  l’im^reffion 
qu’elle  doit  faire,  8c  fans  examiner  fi  les 
incrédules  n’en  prendront  pas  occafion  de 
calomnier  la  Religion  Chrétienne. 

Cependant  fi  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  , ne  fiuffit  pas  , je  confens  que  nous  en- 
trions dans  un  examen  plus  particulier  de 
la  matière  qui  efi  contenue  dans  les  Evaa- 
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CHAPITRE  VI. 

®h  l'on  examine  les  chofes  qui  font  con  tenue  dant 
i' Evangile  , pour  voir  fi  elles  font  [ufceptihles 
d’illufion  & d'impofiure. 

CEs  Livres  contiennent  une  infinité  de 
chofes  rares , divines  , admirables  ; 
niais  les  principales  peuvent  fe  réduire  à 
ces  quatre  chefs.  I.  La  nailfance , la  gé- 
néalogie & Téducation  de  Jefus  Chrift , 
avec  toutes  leurs  circonllances , dont  nous 
ne  parlerons  pas  maintenant , pour  être 
moins  long  , & parce  que  nous  en  avons 
déjà  fait  mention  dans  nôtre  première  Par- 
tie. I I.  L'exercicede  fa  charge,  confirmé 
par  une  infinité  de  miracles , depuis  l'on 
Baptême  jufqu'à  fon  Afcenfion.  I 1 1.  Sa 
conduite  & là  làintecé  exercée  en  plufieurs 
maniérés  , 5c  brillante  par  plufieurs  diffe- 
rentes avions.  I V.  Ses  enfeignemens  & 
fes  prophéties.  De  ces  quatre  difierens  en- 
droits fortent  des  rayons  de  vérité  , qui  ré- 
pandent un  beau  jour  dans  toute  cette  ma- 
tière. Suivons  - les  par  ordre  j & fur-tout 
troublions  point  nôtre  méthode,  qui  eft  de 
former  en  palfant , le  plus  de  diÜcultez  que 
nous  pourrons , & de  les  propofer  dans 
toute  leur  force,  afin  que  les  incrédules  ne 
fe  plaignent  pas  de  nous. 

On  peut  confiderer  dans  les  miracles  de 
Jefus-Chrill  , leur  nombre  , leur  variété , 
leur  grandeur  , Péclat  qu'ils  firent  , & la 
maniéré  dont  ils  furent  reçus.  Les  Evange- 
lifies  nous  en  font  connoître  le  nombre  , 
la  variété  & la  grandeur  , en  nous  aprenanc 
qu'il  changea  l'eau  en  vin  à Cana  ; qu'il 
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rendit  la  vûë  aux  aveugles  , I'oüie  aux 
lourds,  la  fantéaux  malades  ; qu'il  guérjc 
des  lepreux  , des  paralitiques  , une  perfon- 
ne  qui  avoit  la  main  féche  , un  hidropiqué, 
une  femme  affligée  d'une  perte  de  fang  ; 
qu'il  jetta  hors  plufieurs  diables  , reflufeita 
plusieurs  morts  , calma  les  vents  & la  tem- 
pête, & rafifafia  miraculeufement  les  troupes 
dans  le  delert  en  diverfes  rencontres.  Ces 
miracles  font  en  grand  nombre  , paroifient 
extraordinairement  divers  , & ne  peuvent 

être  produits  que  par  une  puiffance  divine. 

Il  faut  encore  ajouter,  qu’ils  font  d'une 
nature  à ne  pouvoir  être  cachez,  & à fraper 
néceffai  rement  les  yeux  d'une  infinité  de 
témoins.  De  forte  que  fi  les  Apôtres  les 
avoient  inventez  , ils  fe  feroienc  expofez  à 
être  contredits  par  une  infinité  de  perfonees. 

' Cependant  il  paroît  que  les  plus  mortels 
ennemis  de  Jefus-Chrift  n’ofoient  tout-à- 
fait  en  démentir  l’évidence,  puis  qu'ils 
l'accufoient  de  -guérir  des  malades  au  jour 
du  Sabbat  , & qu'ils  prétendoient  qu’il  jet- 
toit  hors  les  diaoles  par  Béeîzebut  Prince 
des  diables  : cette  maniéré  de  le  calomnier, 
étant  Ain  aveu  forcé  de  fa  puiiTance  infinie, 
& un  témoignage  qu'ils  rendoient  en  dépit 
d'eux-mêmes,  à la  vérité  de  fa  vocation. 

Au  refte  , on  croira  facilement  que  les 
Evangeliftes  n'ont  pas  inventé  ce  qu'ils  font 
dire  à cet  égard  aux  Scribes  <k  aux  Phari- 
fiens , puis  qu'ils  s'accordent  tous  dans  le 
raport  qu'ils  en  font  ; qu'ils  réprefenfent 
Jefus-Chrl1.  réfutant  cette  calomnie  , <k 
nous  affurant  à cette  occafîon  , que  le  blaf- 
phême  contre  le  Saint  Efprit  ne  feroit  ja- 
mais pardonné  aux  hommes  , ce  qui  n'efb 
pas  d'une  nature  à venir  facilement  dans 

l'efprit. 
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I efprit  , & qu’enfin  les  Juifs  qui  (ont  ve- 
nus eniuice  , étant  contraints  de  reconnaître 
que  Jefus-Chrid  avoir  fait  divers  prodiges  , 
ont  été  obligez  de  dire  , qu’il  avoir  trouvé 
la  véritable  maniéré  de  prononcer  le  <*rand 
nom  de  Jehova  ; & que  c’ed  par  la  force  de 
cette  prononciation , dont  il  avoit  trouvé 
le  modèle  dans  le  Temple  , qUJü  avoit 
fait  tant  de  vertus.  Voyez  dans  quelles 
opinions  extravagantes  on  s'engage  , lors 
qu’on  fuit  la  vérité. 

Mais  fans  s'arrêter  à toutes  ces  chime'res  , 
il  me  femble  qu’on  ne  peut  raifonnablcment 
nous  conteder  ces  deux  verirez.  L’une , que 
Je  fus  Ch  ri  11  prétendoit  avoir  fait  divers  mi- 
racles. C elt-la  en  effet  ce  que  fés  ennemis 
lui  reprochent , lors  qu’étant  autour  de  fa 
Croix  , ils  difenc  : S'il  a fauve  les  autres , que 
ne  fe  /auvent- il  lui-même  ? Q^’il  defcende  de  la 
Croix  , & nous  croirons  en  lui , L’autre  eft  due 
les  Difciples  qui  l’avoient  fuivi  , fjavoiênt 
fort  bien  s’il  avoit  fait  des  miracles  , ou 
s'il  n’en  avoit  pas  fait.  Car  s’agilfanc  ici  de 
miracles  fenlïbles , éclatans  , & qui  étoient 
vilîblement  au-delïlis  des  forces  humaines, 
ils  ne  pouvoienr  ignorer  ce  qui  en  étoic. 

Cela  étant , je  conlîdere  que  d’un  affe z. 
grand  nombre  de  Difciples  qu’avoit  Jefus- 
Chrill: , il  ne  s’en  trouve  que  deux  qui  lui 
foient^infidéles  ; mais  on  les  voit  bientôt 
tous  deux  'donner  gloire  à la  vérité  , quoi- 
que d’une  manière  differente.  L’un  eft  tou- 
ché d’un  regret  tendre  , & plr§re  amère- 
ment. L’autre  eft  pourfuivi  par  les  remords, 
de  fa  confcience  > qui  l’obligent  à-  fe  donner 
la  mort. 

Je  voudrois  bien  fçavoir  d’où  vient  le  re- 
pentir de  S.  Pierre  5 & le  defefpoir  de 

Xowe  IL  ® 
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das , fi  Jefus  n’eft  qu’un  im poseur.  Car 
s’il  fe  vante  à faux  de  faire  des  miracles  , 
il  efi  impofiible  que  ces  deux  hommes  , 
ces  deux  témoins  perpétuels  de  fes  aétions  , 
ne  le  fçachent  s’ils  fçavent  que  Jefus- 
Chrift  le  vante  à faux  de  faire  des  miracles  , 
d’où  peuvent  venir  le  repentir  de  l’un  , & 
ie  delefpoir  de  l’autre  ? 

Il  ne  ferviroit  de  rien  de  chicaner  fur  l’hif- 
toire  de  Judas  , que  les  Ecrivains  du  Nou- 
veau Teüament  , nous  reprefentent  comme 
publique  & connuë  de  tout  le  monde.  Lui 
donc , dit  S.  Pierre  au  chap.  i.  du  Livre 
des  A 61  es  , s'étant  acquis  un  champ  du  falaire 
de  méchanceté , & s'étant  précipité  , s’efl  crevé 
par  'le  milieu  , [es  entrailles  ont  été  répandues » 
Ce  qui  a été  «;w#>ajoÛte-t-il,  de  tous  les  habit  ans 
de  jerufuhm  ; de  forte  que  ce  champ-là  a été  apcl- 
H en  leur  propre  langue  } Haceldetwa  , ejî- à- di- 
re t le  ihamp  du  Sang.  Peut  - on  mieux  particu- 
jarifer  les  chofes  ? Et  ne  faudroit  - il  pas 
que  l’Auteur  du  Livre  des  A êtes  , eût  perdu 
lefens,  s’il  avoit  prétendu  pouvoir  inven- 
ter toutes  ces  circonflances , & les  mettre 
en  la  bouche  de  faint  Pierre  , fans  être  d’a- 
bord démenti , ou  fans  expofer  celui  qu’il 
fait  parler  > à la  moequerie  de  tout  ie  mon- 
de ?• 

Les  Evangeliftes  circonfiantient  de  même 
la  Mort  & la  Refurreêtion  de  Jefus  * Chrift. 
Ils  difent  que  fa  Mort  fut  accompagnée 
d’une  effroyable  obfcurité  , & d’un  trem- 
blement terre, que  les  pierres  fe  fendirent, 

Sc  que  le  'voile  du  Temple  fut  déchiré  de- 
puis, Je  haut  jufqu’au  bas.  Il  faut  avouer 
que  fi  tout  cela  eE  inventé  , ces  Ecrivains 
©ne  perdu  laraifon,  de  choifir  ainfi  de  pa- 
stilles ciiconfiânççs  pour  vouloir  les  faire 
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accroire.  Ed-ce  une  chofe  bien  facile  , que 
de  perfuader  à tous  les  habitans  de  Jem- 
lem',  que  le  jour  que  Jefus-Chrill  fut  cru- 
cilié  , le  voile  de  leur  Temple  fe  fendit , 5e 
qu'on  vit  divers  prodiges  éclatans  ? N'eft- 
ce  pas  là  un  bon  moyen  de  trouver  créance 
parmi  les  hommes  ? .Et  des  gens  qui  rapor- 
teroient  ces  choies  contre  la  connoiflanee 
publique  , & fi  peu  de  tems  après  qu'elles 
dévoient  s'être  palfées,  pou  voient- ils  gagner 
plufieurs  milliers  de  personnes  ? 

Pour  la  Refurre&ion  de  Jefus  Chrift,  les 
Evangelilles  raportent  , que  fon  tombeau 
fut  fcelié  } qu'on  y mit  des  Gardes  j que 
les  Gardes  dirent  le  lendemain  3 que  les 
Difciples  de  Jefus  étoient  venus  enlever 
fon  corps  lorfqu’ils  dormoient  , &c.  Si 
vous  doutez  que  les  foidats  gagnez  parles 
principaux  Sacrificateurs  , n'ayent  raporcé 
que  le  corps  de  Jefus  ChriR  avcic  été  enle- 
vé par  fes  Difciples  > S.  Mathieu  vous  le  di- 
ra d'une  maniéré  qui  vous  empêchera  d'en 
douter.  Or,  dit- il  , quelques-uns  de  la  Garde 
•vinrent  dam  la  ville  , & raportsrent  aux  prin~ 
tipaux  Sacrifie  teurs  , tentes  les  chofes  qui  ètoient 
arrivées.  Ceux-ci  donc  s’étant  ajfrmhle^avec  les 
Ane  cas , & ayant  tenu  confeil  , donnèrent  une 
grande  femme  d'argent  aux  foidats  y en  leur  di~ 
font , Dites  > fes  Difciples  font  venus  cette  nuit  y 
& l’ont  emporté  comme  nous  dormions,  ^ue.  fi  le 
Gouverneur  vient  à fiavoir  cela  , nous  le  lui  per - 
fuaderons , & vous  mettrons  a couvert.  Eux 
donc  ayant  reçu  l'argent  , firent  cornue  ils  avaient 
été  enfeignez.  : & cette  parole  a été  divulgué » 
parmi  les  juifs  , jufqua  ce  jourm 

L'Evangile  n'a  garde  de  vouloir  impo- 
fer  au  public  fur  des  chofes  qu'il  prétend 
que  le  public  a fçûës.  Il  faut  donc  avoues 
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qu'on  mit  des  Gardes  au  tombeau  de  Je- 
fus , te  que  les  Gardes  firent  le  raport  qui 
ert  marqué  par  les  Evangeliftes , ou  du 
moins  qu'on  crut- que  ç'avoit  été  là  leur 
raport.  Toute  la  quefiion  donc  fe  réduit 
à feavoir  , fi  les  Difciples  ont  elfeétive- 
ment  enlevé  le  Corps  de  Jefus-Chrift  au  mi- 
lieu de  plufiems  Gardes  qui  étoient  là. 
Que  lJon  confidere  un  peu  la  perfonne  de 
ces  Difciples  , qui  étoient  de  pauvres  & de 
timides  pêcheurs  , leur  difperfion  , leur 
abattement  la  triple  abnégation  du  plus 
courageux  d'entr'eux  , avec  toutes  les  autres 
circonilcinees  de  cet  événement  ; Se  Ton 
trouvera  que  bien  loin  d'exeeuter  une  entre- 
prife  fi  dangereufè  , il  ©ft  impofiible  qu'ils 
en  euffent  conçu  le  défit  in. 

Aufli  Pilate  fut-il  fi  perfuadé  de  la  vérité 
de  la  Rcfurre&ion  de  Jefus-Chrift  , qu'il 
en  écrivit  à Tibere  ; te  ce  fut  fur  la  Lettre 
de  Pilate,  que  cet  Empereur. étant  allé  au  Sé- 
nat , propofa  de  mettre  Jefu-s  - Chrill  au 
nombre  des  Dieux.  L'on  n'a  aucun  lieu  de 
tenir  cette  hiftoire  pour  fufpeéle  , fi  l'on 
confidere  que  c’cft  Tertutjien  qu  i l'a  faite  dans 
une  Apologie  qu'il  adrefife  au  Sénat  & aux 
Empereurs  Romains  , qui  n’avoient jqu’à 
faire  chercher  dans  leurs  Regifires,  pour  y 
srouver  les  Acies  de  Pilate , comme  tous 
ceux  qui  faifoient  des  Apologies  pour  les 
Chrétiens  , les  y exhortoient  fi  fouvent. 

Cependant  nous  n'avons  pas  grand  be* 
foin  de  ce  témoignage  du  dehors.  Rien  n'eft 
plus  lié  que  les  veritez  le  font  ici  ; Se  il  ne 
faut  que  lire  les  Evangiles  , & les  iire  avec 
attention  > pour  en  demeurer  d'accord. 
Nous  avons  vû.  les  mi  racles  de  Jefus-Chrift 
avec  leurs  ckconfiances  & nous,  allons 
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montrer  que  fa  fainteté  a été  bien  digne  de 
de  fes  miracles. 

CHAPITRE  Y IL 

De  U f ointe  té  de  ji  E S V S-  CHRIST, 

SI  JefuS'Chrift  n'étoit  point  véritable- 
ment le^  Meffie  & Je  Fils  de  Dieu  ; & s'il 
fe  vantoit  à faux  de  faire  des  miracles  , fes 
Bifciples  ont  dû  le  regarder  comme  un- 
impolleur  5 defabufez  d'ailleurs  par  fa  mort», 
& ne  voyant  point  d'execution  de  fes  pro- 
mclTes.  Et  s'ils  l'ont  regardé  comme  un 
impolleur il  n'y  a guéres  d'aparence  qu'ils 
ayent  conçu  le  delfein  d’en  faire  un  modèle 
de  vertu  & de  perfe&ion  , qu'ils  dévoient 
propofer  en  exemple  à tous  les  hommes. 

Mais  fupofons  qu'ils  ayent  eu  ce  deffein  », 
il  ell  vrai-femblabîe  que  n'ayant  ni  tant  de 
lumière  , ni  tant  d"éloqnence  que  les  Au- 
teurs du  fiecie  , ils  n'auroient  pas  mieux 
rériffi  à faire  à-  plaifir  un  portrait  de  leur 
Maître,  que  ceux-là  à peindre  les  grands 
hommes  qu'ils  ont  eu  intérêt  de  flater.  Ce- 
pendant , que  l'on  prenne  tout  ce  qu'il  y a 
de  mieux  écrit  dans  ce  genre  , les  vies  qui 
ont  été  compofées  avec  le  plus  d'art  » les 
Panégyriques  qu'on  a été  trente  ans  à ache- 
ver; qu'on  affemble  toutes  les  idées  de  ver- 
tu , que  la  conduite  des  Sages  & l'efprit  de 
ceux  qui  les  ont  louez  avec  plus  de  paflion, 
nous  fourniflenrt  j qu'on  joigne  éÊèmble  les 
Catons  &:  les  Ariftides  ; qu'on  fepare  mê- 
me leurs  vertus  de  leurs  défauts  & qu'on* 
leur  prête  toutes  les  bonnes  qualitez  que 
l'on  voit  répandues  dans  les  autres  hom: 
mes.  : je  fouxiens  que  toutes  ces  idées,  a'à? 
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piocheront  point  de  cette  perfection  , que 
les  Evangeliftes  nous  font  concevoir  en  Je- 
fus*Chrift  fans  hiperbole  & fans  art  , ma*s 
par  un  récit  naïf  & (impie  de  fes  allions. 

Les  Héros  dont  l'Antiquité  Payenne 
nous  vantent  de  la  vertu  , raportoient  tout 
à la  gloire  de  l’Etat  , ou  à leur  orgüeil  ; 
ne  çonnoiflfant  pas  même  de  fin  plus  élevée 
de  leurs  a&ions  : au  lieu  que  Jefus-Chriit 
raporte  tout  à la  gloire  de  Dieu.  On  peut 
dire  de  ceux-là  , qu’ils  n'afpiroient  , à pro- 
prement parler  , qu’à  donner  à une  infinité 
de  perfonnes  unies  en  focieté  , dequoi  afifou- 
vir  leurs  pallions  les  plus  déréglées,  com- 
me nous  l’avons  déjà  remarqué  ailleurs  fur 
le  fujet  de  Caton  : au  lieu  que  j.  C.  ne 
tendait  qu'à  détruire  les  mauvaifes  pallions 
dans  le  cœur  des  hommes.  Les  Sages  de 
l'Antiquité  renonçoient  quelquefois  aux 
richeffes  & aux  dignitez  ; mais  ils  deve- 
noient  les  efcîaves  de  la  gloire  qui  naiiïoït 
de  ce  renoncement.  Vaincre  fes  pallions 
n'étok  donc  en  eux,  que  s'affranchir  des  plus 
petites  pour  fe  foûmettre  aux  plus  grandes. 

Ils  ne  faifoient  par  là  qu'immoler  à l'or- 
gueil & à l'amour  de  la  gloire  , leurs  autres 
affections.  Ils  étoient  même  tellement  eny- 
vrez  de  l'opinion  de  leur  fageffe  , qu'ils 
fe  croy oient  plus  heureux  que  les  Dieux  : 
s'imaginant  que  la  difpofition  de  leur  ame 
ne  relevait  d’aucune  puiffance  fuprême  , 
qu'ils  étoient  fuffifans  à eux- mêmes  , qu'ils 
n'avGiefitf/point  de  pafixons , & que  tout 
leur  étoit  véritablement  fournis.  Jefus- 
Chrift  au  contraire  nous  en  feigne  à renon- 
cer premièrement  à la  vaine  gloire.  C’ell 
là  le  premier  élément  de  fa  Religion.  Dieu  * 
dit-il.  > réjifîe  mx  orgiieiikux  ? rnrni  il  fait  grâce 
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aux  humbles.  Et  bien  loin  de  nous  laifîer 
croire  que  nous  puiffions  être  heureux  in- 
dépendamment de  Dieu  ; il  nous  aprend 
que  l'homme  n'eft  que  néant  , foibleife  5 
corruption  , feparé  de  Dieu.  C'eft  ce  que 
Tufage  continuel  de  la  priere  , qu'il  nous  en- 
feigne  par  Ton  exemple  , .nous  aprendroit 
alTez,  quand  fa  morale  & fa  belle  vie  ne 
nous  en  inftruiroient  pas  fufHfammenr.  Les. 
Sages  de  l'Antiquité  écoient , ou  paroiffoient 
des  modèles  de  juftice  : mais  Jefus-Chrift 
eft  le  Doéteur  & le  modèle  de  la  charité 
& c'eft  par  la  charité  , plutôt  que  par  la  juf- 
tice 5 que  l'on  reflemble  à la  Divinité  3 qui 
fait  du  bien  , fans  devoir  rien  à perfonne. 

11  eft  facile  d'exercer  la  vertu  au  milieu- 
de  la  profperité,  & lors  qu’on  s'acquiert  par- 
la l'eftime  generale  des  hommes  , comme 
cela  eft  arrivé  aux  Héros  du  Paganifme  : mais 
il  n’eft  pas  aifé  de  s'attacher  à la  pratique 
de  la  vertu  au  milieu  de  la  pauvreté  , dans, 
la  baffefie , parmi  les  difgraces  8z  les  con- 
tradidions  , comme  a fait  Jefus-Chrift.  En 
effet , il  femble  que  l'eftime  foit  [‘aliment 
du  cœur  humain. Si  les  hommes  feconfultent 
eux-mêmes  , ils  trouveront  qu'ils  ne  peuvent 
fe  paffer  de  ce  bien  s & quand  ils  ne  croyent 
pas  pouvoir  l'obtenir  , ils  s'abandon- 
nent à un  delèfpoir  qui  les  rend  capables  des 
aétions  les  plus  noires  : ce  qui  fait  cette  al- 
liance que  l'on  a tcûjours  vûë  en  la  cruauté  ? 
qui  rend  les  Princes  odieux  ; & la  volup- 
té , qui  les  oblige  à fe  falir  dava^age  5 lors 
qu'ils  fe  croyent  trop  noirs  dans  l'efprit  des 
hommes  pour  pouvoir  fe  rétablir  dans  leur 
eftime.  Cependant  vous  n'avez  qu'à-  conft- 
derer  Jefus-Chrift  haï  , méprifé , contredit 
pax  tout,  ce  qiwl  y avoir  d'iliuftje  6c  de: 
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grand  parmi  les  Juifs  , & ne  pouvant  trou- 
ver d’aprobation  ni  d’eltime  que  parmi 
quelques  pêcheurs  fi  groffiers  , qu'ils  ne 
comprennent  prefqqe  rien  de  ce  qu'il  leur 
en  feigne  : ne  diroit-on  pas  qu’il  doit  conce- 
voir une  efpece  de  defefpoir  : & qu'étant  en- 
tièrement mortifié  du  côté  de  fa  gloire  , il  va 
fe  tourner  du  côté  des  plaifirs , & fauver  ce 
qu'il  peut  du  naufrage  ? Cependant  vous  le 
voyez  dans  cette  baflèfie  6e  cet  oprobre  qui 
le  fuit , pratiquer  toutes  les  vertus  avec  aul- 
terité.  Qu'on  l'outrage  , il  ne  laide  pas 
d'être  doux  6e  débonnaire.  Qu'on  le  mépri- 
fe,  il  ne  perd  rien  de  fan  aêfivitéSe  de  fa 
confiance.  Qu'il  ne  ioit  fuivi  que  par  des 
perfonnes  fimples  6e  groffieres  , il  en  re- 
mercie Dieu.  'Pere  , dit  - il  3 je  le  rends  grâces 
de  ce  que  tu  as  caché  ces  chofes  aux  [âges  & 
aux  entendus  , & les  as  revelées  aux  petits  en- 
fans. 

Mais  ce  feroit  faire  tort  à Jelus-Çhrift  > 
que  de  le  comparer  avec  ce  qui  a fait  l'ad- 
miration des  fiecies  : ne  le  comparons 
qu'à  lui- même. 

En  effet  on  n'a  qu'à  faire  quelque  réfle- 
xion fur  fa  vie  Se  fur  fes  actions , 6e  voir  fi 
l'on  peut  trouver  un  nombre  de  vice  , un 
feul  veftige  des  pallions  humaines  en  Je- 
fus  Chrift,  tel  qu'il  nous  eft  reprefenté 
par  les  Evangelifles.  Voulez -vous  fçavoir 
s'il  eit  fujet  a la  volupté  ? confiderez  que 
fes  ennemis  mêmes  n'ofoient  lui  faire  re- 
proche àfret  égard.  J’avoue  que  les  Pha- 
rifiens  diloient  de  lui  } Ce  fi  un  mangeur  & 
un  heùveur  y un  ami  des  Péagers  & des-  mal-  vi- 
vant ; Mais  ils  ne  prétendoient  pas  par-là 
l'acculer  de  boire  ou  de  manger  trop,  lis 
voulpient  dire  qu'il  ne  devoir  pas  manger 
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«les  pécheurs  > tels  qu'étoient  les  Pcagcrs  : 
reproche  que  Jefus-Chrilt  confond  par  cet- 
te réponfe  également  digne  de  fa  fageffe  8c 
de  fa  bonté  : Ceux  qui  [ont  en  famé , tient  pat 
befesn  de  Médecin  , mais  ceux  qui  fe  portent 
mal  ? Si  vous  avez  quelque  foupçon  qui  fue 
ambitieux  : voyez  l'ufage  qu'il  fait  de  1* 
créance  qu'il  a dans  l’efprit  des  peuples.  Il 
fe  retire  , lors  qu'on  le  veut  faire  Roi  ; 8c 
il  déclare  inceflamment  que  fon  régné  n'eft 
point  de  ce  monde.  Il  cherche  peut-être  la 
vaine  gloire.  Voyez  , pour  vous  en  inftruire  » 
s'il  va  mendier  l'aprobation  de  Jean  Brptif- 
te.  Flate-t-il  les  Do&eurs  de  la  Loi  ? A t il 
quelqu'un  de  ces  menagemens  que  nôtre 
orgueil  a toûjours  pour  ceux  de  qui  nous 
voulons  être  eftimez?  Comment  foudroyé» 
t’ii  les  vices  des  Scribes  8c  des  Phâri liens  > 
8c  avec  quelle  autorité  parle-t-il  au  peuple  ! 
Si  vous  le  foupçonnez  d'intérêt  : vous  n'a- 
vez qu’à  voir  le  gain  qu'il  veut  faire  Et  s'il 
vous  vient  dans  l’efprit  que  c’efi  un  bizarre, 
un  mélancolique  : lifez  ce  fermon  excellent 
qu’il  fit  aux  troupes  fur  la  montagne*  exa- 
minez la  folidité  des  reponfes  qu'il  fait  à 
ceux  qui  l'interrogent , & la  beauté  de  fes 
maximes , qui  femblent  toutes  fortirdu  fein 
de  la  pieté  & de  la  charité  , 8c  cette  mora- 
le fi  fublime  8c  fi  belle  , qui  eft  prefqu® 
toufe  contenue  dans  les  enfeignemens  qu'il 
donne  aux  troupes  fur  la  montagne. 

Il  parle  d'une  maniéré  fimple  8c  noble, 
digne  de  la  Sagcffe  éternelle  de  Dieu  , 8c 
proportionnée  à la  fimpîicité  tous  les 
hommes.  Et  comme  s'il  ne  refpiroit  que 
pour  faire  du  bien  , il  ne  fe  laflfe  poinç 
d'exhorter  les  hommes  à bien  vivre  ; il  par- 
court les  bourgades  de  la  Galilée  avec  un« 
T«w.  lh  G 
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patience  infatigable  5 il  paffe  les  jours  à 
inftruire  les  troupes , & les  nuits  à prier 
Dieu.  Il  ne  rejette  perfonne  de  ceux  qui  le 
prefentent  à lui.  Il  n’a  point  d’égard  à l'a- 
parence  des  perfonrres.  S'il  defïre  qu’on  le 
fuive  , ce  n’eft  pas  pour  avoir  le  plaifir 
d’être  bien  efeorté  , mais  pour  enfeigner 
les  troupes.  S’il  mange  & s’il  boit  , c’eft 
avec  des  gens  qu’il  a envie  de  convertir. 
S’il  parle  des  affaires  temporelles  , ce  n’eft 
que  pour  en  prendre  des  images  & des 
emblèmes  propres  à reprefenter  des  biens 
fpirituels.  S’il  reprend  aigrement  fes  Dis- 
ciples , c’eft  lors  qu’ils  le  veulent  empê- 
cher d’executer  l’œuvre  de  fon  miniftere. 
Si  on  lui  parle  de  manger  , il  dit  que  fa 
viande  eft  qu’il  faffe  la  volonté  de  fon  Pe- 
re.  S’il  a foif , &:  qu’il  fe  trouve  près  d’une 
fontaine  , il  penfe  bien  plutôt  à offrir  fa 
grâce  fous  l’image  de  l’eau  , qu’à  étan- 
cher fa  foif  qui  le  preffe.  Tout  ce  qui  fe 
prefente  à fes  fens , l’éleve  à Dieu.  On  n’a- 
perçoit en  lui  aucun  mouvement  de  cette 
euriofîté  qui  eft  fi  commune  dans  le  mon- 
de j aucune  preference  de  foi-même  aux 
autres , aucun  mouvement  de  cette  fauffe 
modeftie , eu  de  ces  autres  vertus  affec- 
tées , qui  ne  découvrent  pas  moins  le 
fonds  de  nôtre  corruption  , que  nos  vices. 
I.’interêt  de  fa  famille  ne  le  touche  point 
au  prix  de  l’intérêt  du  régné  de  Dieu.  Ce 
n’eft  point  l’amcur  propre , mais  l’amour 
divin  , <rai  eft  la  réglé  de  fes  affections  ; 
puifqu’il  apelle  fon,  pere  , fa  mere  & fes 
freres , ceux  qui  font  la  volonté  de  fon  Pere. 
S’il  fe  fâche  , c’eft  pour  la  gloire  de  la 
Divinité  : & il  eft  rongé  de  zele  , quand 
il  voit  qu’on  fait  de  fa  niaifon  une  ca- 
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veîTîè  de  brigands.  Il  fouffre  mille  injures  » 
& il  les  pardonne.  Jl  s’impofe  même  fâ 
neceffité  d’aimer  Tes  ennemis  , en  ordonnant 
à toLss  Tes  vrais  Difcipies  de  faire  cet  effort 
fur  eux-mêmes.  Enfin  fondés  , examinés  le- 
cœur  humain  , vous  n’en  tirerez  jamais 
des  vertus  telles  que  font  celles  de  J.  C» 
Confïderez  bien  la  conduite  de  Jefus-Chrift  : 
& vous  n’y  trouverez  aucune  des  paffions 
déréglées  du  cœur  humain.  Confiderez  l’un 
après  l’autre  , tous  les  biens  du  monde  ; 8c 
vous  verrez  que  Jefus-Chrifl  n’en  a recher- 
ché aucun.  Examinez  l’un  après  l’autre  , toi> 
tes  fes  démarches  & toutes  fes  aétions  : 8c 
vous  verrez  qu’elles  ne  vont  nullement  au 
monde. 

Comment  croit-on  que  le  Fils  éternel  de 
Dieu  a dû  vivre  , fupofé  qu’il  foit  venu  au 
monde  , fi  ce  n’eft  comme  Jefus-Chrift  > 
Quel  langage  doit-il  avoir  parlé,  que  celui 
de  Jefus-Chrilt  ? Quelles  vertus  doit- il  avoir 
pratiquées,  que  les  vertus  de  Jefus-Chrift  ? 
Quelle  charité  doit- il  avoir  fait  éclater  » 
que  celle  de  Jefus  Chrift  ? Et  à qui  aura- 
t-il  dû  être  conforme  , lî  ce  n’ell  à cet 
homme  en  qui  nous  ne  trouvons  point 
l’homme,  mais  les  vertus  d’un  Dieu,  ca* 
chées  fous  le  voile  d’une  chair  infirme  ? 

On  ne  peut  pas  foupçonner  Jefus- 
Chrilt  d’avoir  eû  en  vûë  de  s’élever  injuG- 
cernent  à un  rang  fuprême  dans  la  Reli- 
gion , & d’avoir  agi  par  une  ambition  , 
qui  , auffi-bien  que  les  autrij  qualitez  » 
l’élevoit  au  - deffus  des  autres  hommes. 
11  falloit  pour  cela  que  Jelus  prévît  ce 
qui  arriva  dans  la  fuite  , 8c  que  fa  Croix 
feioit  reconnue  par  tout  l’Univers  -,  & pour 
Je  préyoir  , il  falloit  qu’il  fût  Prophète, 
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Mats  quand  il  auroit  prévu  tout  cela , il 
fallok  avoir  affez  de  force  pour  fe  vain- 
cre à tous  égards  , pour  fe  vaincre  conti- 
nuellement , pour  renoncer  à toutes  les 
douceurs  de  la  vie , & pour  s'expofer  aux 
plus  cruelles  fouffrances  : & la  confidera- 
lion  d'une  gloire  en  idée  , & d'un  avenir 
éloigné  , ne  pouvoit  pas  donner  perpétuelle- 
ment  cette  force  à fon  ame.  Enfin  nous 
fçavons  à peu  près  quelles  vertus  font  ca- 
pables de  fortir  du  fond  d'un  cœur  mon- 
dain & orgueilleux  , & nous  connoifions 
diflin&emenc  qu'une  vertu  fi  folide  , fi  uni- 
verfelie  , fi  éloignée  d'hipocrifie  & de  tou- 
te affedion  , fi  contraire  aux  vertus 
mondaines  9 d'un  cara&cre  fi  peu  capable 
d'être  imitée  , & qui  eft  fi  fort  au-defias 
des  idées  mêmes  que  les  hommes  s'en 
étoient  fermées  5 ne  peut  non  plus  fortir 
de  ce  principe  , que  la  lumière  du  fein  des 
lenebres. 

Mais  qui  nous  affurcra  que  les  EvangeliC- 
tes  ne  flatent  point  leur  Maître  par  un  por- 
trait de  fes  vertus  , fait  à plaifir  ? Cette  peu- 
fée  eft  encore  moins  folide  que  la  première. 
Car  fi  c'efi  ici  un  jeu  de  l'efprit  de  «es 
Ecrivains , on  demande  comment  des  pê- 
cheurs (impies  & grofïiers  ont  inventé  un 
jfrodéle  de  vertu  , tel  qu’on  n’en  vit  jamais, 
& qu'on  n'en  conçût  jamais  de  pareil , Ôc 
dont  l'idée  cfi  fi  éloignée  de  celle  que 
toute  l'ARtiquité  nous  donne  de  fes  He- 
rOs  ? D'ailleurs  , les  Evangcliftes  ne  fon* 
pas  l'éloge  de  leur  Maître,  ils  n'éxagerene 
point  fes  vertus  , ils  n'affe&ent  point  de 
faire  regarder  fes  avions  du  bon  côté  ; 
ils  fe  contentent  d’en  faire  un  récit  nud 
8c  fîmple  3 fans  étude  de  fans  art.  On 
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Voit  même  que  par  fîncerité , ou  fi  l'on 
veut  j par  defaut  de  difcernement  ( car  nous 
permettons  aux  incrédules  de  fupofer  tout  ) 
ils  raporterent  des  chofes  qui  donnent  d'a- 
bord des  idées  choquantes  8c  horribles  3 8c 
fur  lefquelles  Jes  impies  infillent  beaucoup  j 
comme  cette  plainte  de  Jefus-Chritt  , Eloï , 
tlo’i , &c.  Outre  que  les  circonftances  avec 
lefquelles  ils  raportent  les  adions  de  leur 
Maître  , nous  répondent  de  leur  bonne  foi. 
Y a-t-il  bien  de  l’aparence  en  effet , que  les 
Ivangelifles  ayent  fupofé  le  murmure  des 
Scribes  5c  des  Pharifiens  , qui  leur  di- 
foient  : Pourquoi  ejl  ce  que  vous  mangez.  & 

que  vous  beuvez.  avec  les ; Péagers  ? 8cc.  Et  cet- 
te Difpute  des  Difcipjes  ambitieux  , à Toc- 
cafîon  de  laquelle  Jefus-Chrift  ayant  pris  un 
petit  enfant , les  avertit  qu’ils  doivent  être 
comme  cet  enfant , s’ils  veulent  être  bien 
difpofez  pour  le  Royaume  des  Cieux?  8cc. 
Difcours  admirables  dans  fa  brièveté  8c 
dans  fa  fîmplicité , 8c  qui  fuffiroit  pour 
nous  faire  connoîcre  Rame  de  Jefus-Chrilt  l 
Ce  n’eft  pas  un  feul  de  ces  Ecrivains , qui 
raporte  ces  actions  : il  y en  a trois  , trois 
qui  ont  écrit  d’une  maniéré  qui  fait  voir 
manifeftement  qu’ils  ne  fc  copioient  point. 
Et  fi  vous  voulez  encore  pouffer  les  re- 
cherches plus  loin  , les  Apôtres  nous  prou- 
vent fenfîblemcnt  la  fainteté  de  leur  di- 
vin Maître , en  imitant  fes  aélions.  Les 
premiers  Chrétiens  nous  font  voir  que  les 
Apôtres  ont  bien  \ vécu  > en  fuivant  leur 
exemple.  Et  fi  vous  demanÿz  qu’on  vous 
produife  des  témoignages  autentiques  de  la 
Sainteté , de  la  vêrtu  , de  la  douceur  & 
de  la  débonnaireté  des  premiers  Chré- 
tien* ; yous  en  trouverez  de  très-beaux, 
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dans  les  Ecrits  de  leurs  propres  ennemis. 
Il  ne  faut  qu'avoir  une  fort  médiocre 
connoiifance  de  l'Antiquité , pour  ne  douter 
point  là  defius. 

Ainli  la  vérité  fort  de  tous  les  cotez.  Je 
la  trouve  8c  je 'a  fens  toutes  les  fois  que  je 
me  reprefente  la  vie  8c  les  actions  de  Jefus- 
Chrilt.  Je  confens  pourtant  que  les  incré- 
dules ne  fe  règlent  pas  fur  mon  goût-.Sc  fl 
cette  preuve  ne  les  touche  , comme  elle  me 
touche  extrêmement  5 ils  n'ont  qu'à  pafc 
plus  outre. 

CHAP1TR  E VIII. 

I>es  Vrophtties  de  Jefus-Chrift. 

ILs  feront  peut-être  plus  frapés  des  prophé- 
ties qu'on  trouve  dans  l'Evangile.  Il  y en 
a piufïeurs  qui  font  aflfés  expreffes  : mais 
nous  en  choifirons  une  entre  les  autres , pour 
nous  attacher  à fon  examen  ; c'ell  celle  qui 
regarde  la  derniere  ruine  de  Jerufalem. 

Il  n'eft  pas  difficile  de  s'apercevoir  d'abord 
qu'elle  ell  marquée  fort  clairement  par  les 
Evangeliftes , qui  la  mettent  en  la  bouche 
de  Jefus-Chrift , & qu'elle  a eû  un  accom- 
pliffementfort  exaét 
La  prophétie  eft  exprimée  en  ces  paroles. 
kAUys  je  fus  répondant  lut  dit , Vcïs-tu  pas  tous 
tes  grands  bâtimens  ? il  ne  fera  UiJJé  pierre  fur 
pierre  y qui  ne  fott  démolie  y &TC.  Or  quand  vous 
entendrez  des  guerres , des  bruits  de  guerres  , ne 
foyef  point  troués  , car  il  faut  que  e^s  chofes  ar- 
rivent y mais  encore  ne  fera- ce  pas  là  la  fin.  Car 
nation  s'élèvera  contre  nation , Ô'  Royaume  contre 
Royaume  j & il  y aura  des  tremblemens  de  terre 
«n  t tous  Us  hx  „ & des  famines  9 & des  troubles  5 
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far  toutes  ces  chef  es  font  un  comme  n et  ment  de  dou- 
leurs , &C.  Or  quand  vous  verref^l' abomination 
de  la  defolation  , ( qui  a été  dite  par  Daniel  Pro- 
phète J être  établie  là  ou  elle  ne  doit  point  l'être  , 
( qui  lit  l'entende  ) alors  que  ceux  qui  font  en  fu » 
dee  j s'enfuyept  aux  montagnes  , & que  celui  qui 
fera  fur  la  maifon  , ne  defeende  point  , &c.  Mais 
malheur  fur  celles  qui  feront  enceintes  Ô'fur  celles 
qui  allaiteront  en  ces  jours  là.  Car  en  ces  jours  il 
y aura  une  telle  affliction  , qu’il  n'y  en  a point  eu  de 
pareille  depuis  le  commencement  de  la  création  des 
chofes  , que  Dieu  a créées  , jufqu’à  maintenant  , 
& il  n'y  en  aura  point  de  pareilles  : & fi  le  Seigneur 
n'eût  abrégé  ces  jouri-là  à caufe  aes  élus  , &c.  Et 
alors  fi  quelqu'un  vous  dit  : Voici  le  Chrifl  efi  ici,  ou 
qroiu  il  efi  là  , ne  le  croyez.  po>nt . Car  il  y aura 
de  faux  Chnfis  & de  faux  Prophètes  qui  s'élève- 
ront , qui  feront  des  fignes  & des  miracles  pour  je- 
duire  même  les  élus  , s’il  étoit  pojfible.  Mais  donnez- 
vous  en  garde.  Voici  je  vous  ai  prédit  tout. 

I!  ne  faut  pas  être  fort  verfé  dans  l’Hiftoi- 
re  des  Juifs  , pour  voir  que  cette  Prophétie  a 
été  exactement  accomplie.  Ceux  qui  en  dou- 
teront, n'orçt  qu'à  jetter  les  yeux  fur  l'Hiftoi- 
re  qu'en  fait  Jofeph.  On  y trouvera  des  trou- 
bles , des  guerres , des  bruits  de  guerres  > 
des  famines  , des  trcmblemens  de  terre  de 
lieu  en  lieu  , qui  devancèrent  de  quelques  an- 
nées la  derniere  defolation  de  la  Judée.  On 
y remarquera  Jerufalem  environnée  d'ar- 
mées, & foulées  par  les  Nations.  On  y 
verra  un  teins  , où  le  meilleur  étoit  pour 
les  habitans  de  ce  malheureux  pays,  d’aban- 
donner le  féjour  des  Villes  , &#de  fe  retirer 
aux  montagnes.  On  y verra  le  Temple  de 
Jerufalem  brûlé  & démoli , fans  qu'il  y res- 
tât pierre  fur  pierre.  On  y fera  convaincu  qu'il 
n'y  eut  jamais  d'afEi&ion  égale  à l'affliaioo 
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«le  ces  jours* là.  On  ne  fera  plus  en  peine  de 
fçavoir  quelle  eil  cette  abomination  de  la 
«iéfolation  établie  au  Lieu  faint , dont  parle 
Daniel  le  Prophète  > puifqu'on  verra  les- 
Juifs  s'en  aller  dans  le  Temple , &:  là  s'égor- 
ger les  uns  les  autres  un  jour  de  Fête  folem- 
ïiellc.  Que  fi  Ton  veut  enfuite  confuiter  nos 
Hiftoriens  Ecclefiaftiques  3 ou  les  premiers 
des  Peres  , on  trouvera  qu’ils  raportenî 
tous  unanimement , que  les  fidèles  Difciples 
de  Jefus-Chrift  5 qui  étoient  à Jerufalem  ; fe 
retirèrent  dans  une  petite  ville  nommée  Pel- 
la  , après  en  avoir  été  avertis  divinement  , 
3^  l'on  ceflfera  de  trouver  obfcures  ces  paro- 
les de  Jefus-Chriff  J Priez  que  votre  fuite  riar* 
rive  point  tn  hyver  , &c.  Il  y a peu  de  gens 
qui  ine  voyent  la  conformité  de  cette  Pro- 
phétie arec  l'événement  j & ce  n’cft  pas  là 
ce  qui  peut  nous  arrêter  : mais  il  n'eiî:  pas 
fi  certain  que  cette  Prophétie  n'ait  été  faite 
gu'après  l'événement  j & c'eft  là  delfus  qu'ii 
importe  d'infifter  un  peu. 

Il  paroît  d'abord  que  les  Evangiles  ou  elle 
raportée,  ont  été  compofez  avant  la  ruine 
«le  Jerufalem  « puifque  Saint  Lue  n'écrivit  le 
Xivrc  des  Aftcs , qa'aprèi  avoir  compofé  fon 
ïvangile , comme  il  le  témoigne  lui-même 
en  CCS  mots  : Nous  avons  fait  le  premier  Traité , 3 
Théophile  , touchant  toutes  les  chcfes  que  Je  fut  s’efi 
mis  à faire  & à enfeignery  &C.  & que  d’ailleurs 
Saint  Luc  paroît  avoir  écrit  le  Livre  des  Ac- 
te* avant  la  ruine  de  Jerufalem  , puifque 
tficn  loin  de  faire  quelque  mention  de  cet 
événement  t il  parie  de  Jerufalem  comme 
d'une  Ville  qui  fubfiftoit  encore , & où  il 
f avoir  une  Eglife  Chrétienne  qui  fleu- 
yifïoit. 

Mais  ce  r/efl  pas  là  ce  qui  fais  de  la  ptiae, 
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& l’on  demande  fi  cette  Prophétie  n'airroit 
pas  été  inferée  dans  l'Evangile  par  quelque 
Chrétiens  zélés , qui  ayant  vu  la  delolatiorc 
de  Jerutalem , en  euifent  pris  occafion  de 
faire  honaeur  à leur  Maître , en  fupofanc 
qu'il  l’avoic  prédite. 

Pour  nous  éclaircir  là-ddïus,nous  remar- 
querons I.  Que  cette  Prophétie  étant  la 
même  en  fubftance  dans  les  trois  Evangiles 
où  elle  ell  raportée  , elï  exprimée  pourtant 
d’une  maniéré  differente , & qui  nous  perfua- 
de  que  ce  n'eft  pas  un  même  Auteur  qui  Ta 
inférée  dans  l’Evangile  félon  Saint  Matthieu  , 
dans  l’Evangile  félon  Saint  Marc  , & dans 
1 Evangile  félon  Saint  Luc.  Car>  pour  n'cri 
examiner  que  l’entrée  & le  commencement, 
voici  comment  Saint  Mathieu  le  raporte.  Et 
fefus  leur  dit  : Ne  voyez.-vous  pas  toutes  ces  chojes'i 
E»  vérité  je  vous  dis  , qu'il  ne  fera  ici  laijfê  pierre 
J ur  pierre  , qui  ne  foit  démolie.  Et  lui  étant  ajfis  fur 
la  montagne  des  Oliviers , les  Difciples  vinrent  à 
lui  a part , difant , &is  nous  quand  ces.  chofct 
arriveront  , &c.  Voici  maintenant  de  quel- 
le maniéré  cc  commencement  eft  exprimé 
«n  Saint  Luc.  Et  comme  quelques-uns  difotem  du 
Temple  , qu'il  et  oit  orné  de  belles  pierres  > il  dit  : 
Ejl-celk  ce  que  vous  regardez  f Les  jours  viendront 
aufquels  il  ne  fera  laijfé  pierre  fur  pierre . Alors 
( il  ne  dit  pas , lors  qu'il  étoit  aSs  fur  la 
montagne  des  Oliviers , comme  S.  Mat- 
thieu ) ils  l’ interrogeront , d'tfant , J Maître  , 
quand  fera» ce  donc  que  ces  chofes  arriveront  ? &C. 
Enfin  c’eft  de  cette  forte  que  SainfMarc  dans 
cette  narration.  Et  crmme  il  parloit  du  Temple  » 
tm  de  fes  Difciples  lui  dit  , Maître  , regarde 
quelles  pierres  & quels  bd'imens.,  Alors  Je  fus  ré- 
pondant , lui  dit  , rPfe  vois-tu  pas  ces  grands  bâti- 
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démolie.  Et  comme  il  était  a (fi s au  mont  des  OU- 
viers  , vis  à vis  du  Ter.ple  , Pierre  & Jacques  , 
Jean  & ^4ndré>  l' interrogèrent  a part , dtfant  : Dis - 
nous  quand  ces  chofes , Sec.  Ce  dernier  expli- 
que & accorde  parfaitement  les  deux  autres, 
en  faifiant  connoitre  toutes  les  circonftances 
du  fait,  lçavoir , que  Jefus  eft  deux  fois  in- 
terrogé fur  le  fujet  des  bâtimens  du  Temple, 
6e  que  la  derniere  fois  il  étoit  affis  fur  la 
montagne  des  Oliviers  , d’où  Ton  voyoit 
Ie  TemPje.5  ^ cette  vûë  donna  occafion 
à fes  Difciples  , de  le  faire  expliquer  fur  ce 
qu'il  avoit  déjà  dit  de  fa  démolition  , lors 
qu  il  etoit  dans  le  Temple  même.  Cepen- 
dantilfaut  avoüer  que  cette  petite  diverfité 
qui  fe  trou  ve  à cet  égard  entre  les  Evangelif- 
tes , détruit  entièrement  le  foupçon  qu’on 
peut  avoir , que  cette  prophétie  ait  été  fu- 
pofee  par  quelqu’un  qui  l’ait  inferée  dans  les 
trois  Evangiles. 

1 1.  Il  eit  très  remarquable  que  les  Difci- 
ples ayant  confondu  deux  évenemens  très- 
éloignez  , dans  la  demande  qu’ils  font  à leur 
Maître  , fçavoir , la  ruine  de  Jerufalem  & la 
fin  du  monde,  lui  difant  : Dis-nous  quand  ces 
cnofes  arriveront , & quel  fera  le  jigne  de  ton  ave- 
nement  & de  U fin  du  monde  ; Jefus  Chrill  ré- 
pond fans  détromper  fes  Difciples,  & fans 
diftinguer  ce  qu’ils  avoient  confpndu.  Or 
quelle  aparence  y a-t-il  qu’un  homme  qui 
voit  la^  ruine  de  Jerufalem  , & qui  ne  voit 
pas  qu’elle  foit  fuivie  de  la  fin  du  monde, 
mette  cet^queftion  dans  la  bouche  des  Dif- 
ciples , fahs  faire  rien  dire  à Jefus^Chrifi , 
qui  l’éclaircilTe  ? 

ÎIIr  Mais  pîûtôt , comment  joindra-t-il 
dans  cette  prédiélion  , à la  ruine  de  Jerufa- 
lem , la  venue  du  Fils  de  l’Homme  fin  les 
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CommîVeC  PL,<rance  & g^nde  gloire  * 
n®'  "‘lua  homme  qui  aurait  été  le  te'- 
mom  de  ia  ruine  de  Jerufalem  , diroit-i! 
qu  incontinent  après  l'affli&ion  de  ces  jours- 
Ja , le  foleilferoit  obfcurci , & que  la  Lu 
ne  perdrait  fa  lumière,  les ’&dil«  tombe-' 
roientdu  Ciel , & que  les  vertus  des  Cieux 
fei  oient  ebranlées,que  routes  les  nations  fe 
ro,ent  comme  rendant  l'ame  de  peur  en  le 
voyant  , qu  elles  lamenteroient  en  fe  fra- 
f yu:  ? ;po\mne l Comment  auroit.il  mêlé 

donht^ £ £^eC'Y*1WU-es  ces  c,r confiances, 
dont  la  fauflete  lui  auroit  été  bien  connue 

puis  quil  aurait  compofé  ia  proXdè 
apres  I evenement?  F F 

Mais  ne  tombons  nous  pas  ici  d'une  diiH- 

“snesdoui  deC  P' US  êra,lde  ’ Car  fl  tous  <=« 
ifruG  d ?nt  accompagner  la  ruine  de 

Ode)}  3^,’  “ a°m  Pas réellement. arrivez, 
ou  elt  la  vente  de  cette  Prophétie  ? 

li  y en  a qui  répondent  à cecte  obie&iom 
en  d.fant  que  Jeius-Chtift  s'exprime1  en  cet 
endroit  a la  maniéré  des  Prophètes , qui  di- 

Natùre'  ou^l*  -V1Cnt  trètrVr  U 

rsature  , qu  il  emeut  la  Terre  & les  Cieux 

mem^an/f  tehles  ,homnîcs  extraordinaire! 
ment  dans  fa  bonté  ou  dans  fa  milice  ils 

ajoutent  , que  les  jugemens  que  Jefus  Chrift 

exeiça  fur  les  Juifs,  nous  font  reprefentex 
comme  une  venue  , & comme  une  verni 

au’ilfir'm  \Cârfe  deS  deaux  épouvantables 
qu  ilfît  tomber  fur  eux.  Mais  j aime  mieux 
Jnarrerer  a une  autre  penfee  , qui*me  pa- 

?eft’o^/  Ur  ra'f°n.n,able  > & plusnafurelle  : 
L'iqf  /.e.lus:Chrili  ne  trouvant  pas  à prô- 
nez fL  âM  fCr  feS  Difciples  > «a‘  P^occu- 
pez  favorablement  pour  leur  Nation  , s'i- 
maginaient que  Jerufalem  & ie  Temple  ne 
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periroient  jamais  qu’avec  le  monde  , il  entre 
dans  leur  penfée  , & leur  repréfente  ces  deux 
événemens  par  les  traies  communs. 

Certainement  je  conçois  qu’il  pouvoir  y 
avoir  plusieurs  raifons  qui  obligèrent  Jefus- 
Chrift  d’en  uler  de  la  forte.  Car  fans  dire  ici 
que  l’obfcurité  eft  le  cara&ére  des  Prophé- 
ties , & qu’il  falloit  que  celle-ci  fût  mêlée 
de  quelques  ombres,  comme  les  autres  ; afin 
que  perfonne  ne  pût  connoître  par  avance  le 
»ems  de  fon  accompliffement , Dieu  s’étant 
yefervé  cette  connoifTance;  ce  qui  eft  marqué 
dans  cette  mêiïîe  Prophétie  s Jefus  - Chrift 
ne  devoit-il  pas  fuivre  la  coutume  de  tous 
les  Prophètes  , qui  eft  d’unir  des  événement 
très- éloignez, dans  une  feule  vûë  prophétique, 
pour  marquer  que  les  chofes  éloignées  fe 
touchent  aux  yeux  de  ©ieu  ? D’aiilcurs  , la 
ruine  de  Jerufaîem  ayant  été  la  plus  grande 
8e  la  plus  parfaite  image  qui  fût  jamais , de 
la  fin  du  monde  , qu’y  avort-il  de  plus  fage , 
que  de  nous  faire  voir  l*un  au  travers  de 
l’autre , en  fuivant  la  vûë  des  Difciples  qui 
mêloient  ces  deux  événemens  ? 

Il  y eut  des  peftes,  des  guerres,  & des  fami- 
nes qui  precederent  la  ruine  de  Jerufaîem  > 
il  y en  aura  de  même  qui  précéderont  la  fin 
du  monde.  Les  lignées  qui  habitoient  la  Ter- 
re Sainte,  fe frapoient  la  poitrine, en  voyant 
tous  les  effets  de  la  malédiction  célefte  tom- 
ber fur  leur  Nation  : toutes  les  Tribus  de 
la  terre  feront  confternées  , lorfque  Dieu  dé- 
truira & bas  monde  , pour  juger  les  hom- 
- mes.  fa  ruine  de  Jerufaîem  n’arriva  que 
lorfque  l’Evangile  eût  été  prêché  par  toute 
la  terre  , c’eft-à-dire  , dans  toutes  les  parties 
du  monde  , qui  étoient  alors  connues  j la  fin 
du  inonde  n’arrivera  point  non  plus  > felo* 
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toutes  les  aparences  j jufqu’àcc  que  toutes 
les  Nations  barbares  qui  étoient  demeurées 
cachées  & inconnues  , ayenc  été  apellées  à 
croire  en  Jefus- Chrift.  II  y eut  de  faux 
Chrifts  & de  faux  Prophètes  qui  parurent 
avant  la  derniere  defolation  des  Juifs  ; il  y 
aura  de  même  de  faux  Doéteurs  qui  tâche- 
ront de  feduire  les  hommes  , & l'on  doit  di- 
re , Le  Chrifi  e/l  ici , & il  eft  là , avant  le  der- 
nier jour.  Avant  la  ruine  de  Jerufalem  , Jé- 
fus-ChrilI  alfembla  en  des  Eglifes  Chrétien- 
nes les  Fdûs  des  quatre  vents  des  Cieux,  & ce- 
la par  la  prédication  de  fes  Anges  miftiques, 
nui  étoient  les  Apôtres  : à la  fin  du  monde 
Jefus-Chrift  enverra  les  Anges  de  fa  gloire  , 
pour  apeller  fes  élus  de  la  poudre  , & pour 
les  relever  de  Pobfcurité  de  leurs  tombeaux. 
Carie  Seigneur  lui-même  defcendra  du  Ciel  avec 
cri  d’exhortation  &voix  d' Archange  , & ceux  qui 
font  morts  en  Chrtfl  , rrffufcuerent . Il  y eut  des 
Comètes  & des  lignes  affreux  qui  annoncè- 
rent la  ruine  de  Jerufalem  i la  fumée  de  la 
Ville  & du  Temple  embrafez , deroberentle 
jour  j & obfcurcirent  le  Soleil  & les  Etoiles. 
Il  ne  faut  pas  douter  que  la  defolation  de 
toute  la  terre,  ne  foie  accompagnée  de  lignes 
encore  plus  affreux  & plus  effrayans.  Saint 
Pierre  dit  3 que  la  terre  brûlera  , que  les  Lie» 
mens  firent  di/jeus  par  chaleur  , &c.  La  demie-, 
rc  defolation  des  Juifs  furvint  d’une  manié- 
ré affer  inopinée  ; le  dernier  jour  furviendra 
comme  le  larron  en  la  nuit.  Jerufalem  & le 
Temple  furent  entièrement  détruis,  lorf- 
que  les  Juifs  eurent  rempli  la  mefure  de  leurs 
pechez  : ce  monde  où  nous  habitons  , doit 
périr  lorfque  le  tems  des  Nations  fera  acr 
compli  , comme  parle  Jcfus-Chrilt  dans 
cette  prophétie  que  nous  examinons. 
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Au  refte  , il  femble  que  les  Difciples 
foient  demeurez  toujours  préoccupez  de  cet- 
te penfée  , que  la  ru'ine  de  Jerufalem  feroic 
immédiatement  fuivie  de  la  fin  du  monde. 
Car  lorsqu'il  courut  un  bruit  entre  les  Difci- 
ples , que  Saint  Jean  nejnourroit  point,  fon- 
de fur  ce  que  Jelus-Chrift  avoit  dit  à quel- 
qu’un en  parlant  de  lui.  as-tu  affaire  , 

fi  \e  veux  qu'il  demeure  jufqu' à ce  que  je  vie n- 
ne\  Us  etendoient  ce  jufqu  à ce  que  je  vienne , 
jufqu’à  la  fin  du  monde  , & ils  pouvoient  le 
borner  à la  ruine  de  Jerufalem  , qui  efî  un 
tems  que  cet  Apôtre  vit  en  effet,  de  auquel 
Jcfus-Chrift  vifita  les  Juifs  en  fa  juffice. 
D’ailleurs  cette  tradition  s’étant  répandue  , 
que  le  jour  du  Seigneur  aprochoit , les  Thef- 
faloniciens  en  furent  un  peu  troublez  : & 
c’eft  pour  les  raffurer  , que  Saint  Paul  leur 
tient  ce  langage.  Nous  vous  prions,  Freresy 
que  vous  ne  [oyez,  point  ébranle^  d'entendement , 
ni  troublez  à'efprit  , ni  par  parole  , ni  par  Epitre 
comme  de  notre  part , comme  fi  la  journée  de  Chrifl 
étoit  prochaine.  Que  nul  ne  vous  [eduife  en  quel- 
que forte  que  ce  feit  ; car  ce  jour-  là  ne  viendra  point , 
que  premièrement , &JC. 

Et  en  effet , il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  cet- 
te prophétie  de  Jefus- Chrifi  , que  fes  Difci- 
pies  raportoient  fidèlement,  laiffoit  cette  im- 
pre/îïon  dans  les  efprits.  Car  d’un  côtéjefys- 
Chrifi:  caraélerifoit  fa  venue  d’une  telle  for- 
te , qu’elle  fembloit  devoir  être  fuivie  du 
Jugement  dernier  , difant  qu’il  paroîtroic 
comme  Éiclair  qui  fort  d’Orient , & fe  mon- 
tre en  Occident  ; & de  l’autre  , il  avoit  dé- 
claré plufieurs  fois  , que  toutes  ces  choies 
arriveroient  à cette  génération  ;que  plufieurs 
de^ceux  qui  étoient  prefens  devant  lui , ne 
goûter  oient  point  la  mort,  jufqffàee  qu’ilf 
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enflent  vu  toutes  ces  chofes. 

Jelus^Chrift  uniifanc  deux  évenemens  dans 
une  meme  delcription  , mais  deux  évene- 
mens fubordonnez  , femblables  , & qui 
étoient  1 image  6c  l'original  , fa  prophétie 
devoit  avoir  deux  accompiiiTemens  ; l'un 
prochain,  6c  l’autre  éloigné.  Voilà  , ce  me 
femble , le  vrai  dénouement  de  toutes  ces 
diâicultez.  Les  Difciples  ccnfondoient  deux 
évenemens  éloignez,  & Jefus-Chrift  leslaif- 
le  dans  cette  préoccupation.  Il  faut  que  l’é- 
venement  julH/ie  les  prophéties  , & non  pas 
que  les  prophéties  s’opofent  à l’évenement. 
Il  faut  donc  qu’elles  foient  obfcures  avant 
que  d’être  accomplies  , & claires  lors  qu’el- 
les le  font. 

Mais  quelque  vrai- femblables  que  foient 
ces  principes  , je  ferois  bien  fâché  qu’on 
pensât  que  j’apuye  là  deflfus  la  force  de  mon 
raisonnement.  Jediltingue  la  conjecture,  des 
principes  certains.Je  laide  toutes  ces  explica- 
tions que  je  viens  de  donner  , au  jugement  du 
Leéteur.  Qu’on  prenne  mes  vûës , ou  celles 
d’un  autre  , pour  Satisfaire  à quelques  dif- 
ücultez  qui  s’y  trouvent , il  n’importe  ; je 
m’attache  à deux  veritez,  qui  font , à mon 
avis  , fans  difficulrez.  L’une  elt , que  de  la 
maniéré  que  cette  prophétie  eft  circonftan- 
ciée , il  elt  entièrement  abfurcie  de  penfer 
qu’elle  ait  étécompoféeaprès  l’évenementide 
forte  qu’un  homme  ait  pris  occafïon  de  la 
ruine  de  Jerufalem  , où  l’on  ne  vit  paroître 
que  Tire  6c  fon  armée,  de  faire?i§ire  à Je- 
fus-Chrift  en  prédifant  cette  defolation  , 
qu’il  viendront  fur  les  nuées  du  Ciel  ; qu’il 
enverrait  fes  Anges  pour  aflfemblerfes  élus 
des  quatre  vents  du  Ciel } qu’on  le  verrait 
venir  avec  puilfance  6c  grande  gloire  ; qu’il 
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feroit  vû  de  même  qu’un  éclair  qui  part  d’O- 
rient  & fe  montre  en  Occident  5 que  toutes 
les  lignées  de  la  terre  fe  fraperoient  la  poitri- 
ne en  le  voyant  venir  5 que  ce  jour  vicndroic 
inopinément  , comme  celui  de  i’embrafe- 
ment  de  Sodome. 

La  fécondé  vérité  qui  me  paroît  incontefi. 
table , eft  que  nonobftant  ces  petites  om- 
bres que  la  fageffedc  Dieu  a trouvé  de  mêler 
à cette  Prophétie , elle  eft  pourtant , à tout 
prendre  , extrêmement  circonftanciée , & fi 
elairement  accomplie  , qu’on  eft  obligé  de 
reconnoître  que  fi  elle  éroit  avant  l’événe- 
ment , elle  ne  pouvoit  fortir  que  d’un  efprit 
prophétique.  Que  trouve-t-on  en  effet  dans 
l’hiftoire  > qu’on  ne  trouve  d’abord  dans 
la  Prophétie  ? Les  commencemens  , les  de- 
grcz  & la  perfection  dumalheur  des  Juifs", 
tout  s’y  trouve.  On  n’y  prédit  plus  une  cap- 
tivité particulière  de  ce  peuple,  mais  une 
difperfion  generale  de  la  Nation  : Et  ils  firent 
menez,  captifs  par  toutes  les  Nations,  . . jefus- 
Chrift  pleure  en  une  autre  occafion  fur  Jeru- 
falem  , en  y entrant , & prononce  ces  paro- 
les touchantes.  O fi  toi  aujfi  euffes  connu  , du 
moins  en  cette  tienne  journée  , les  c ho  fi  s qui  apar - 
ti  nnent  à ta  paix  l Mais  maintenant  elles  font 
tachées  de  devant  tes  yeux.  Car  les  yurs  viendront 
fur  toi  i que  tes  ennemis  t'ajfiégcrent  de  tranchées  , 
& t'environneront , & te  ferreront  de  tous  cotez, , 
& te  rafiront , toi  Ô*  les  enfans  qui  font  en  toi , 

ne  lai  feront  en  toi  pierre  fur  pierre , parce  que 
tu  n'as  pofy  connu  le  tems  de  ta  vifitatton. 

En  vérité , croit-on  qu’on  ait  inféré  dans 
l’Evangile,  que  Jefus-Chrift  pleura  fur  les 
malheurs  qui  dévoient  arriver  à Jerufaiem  ? 
Y a-t-on  inféré  encore  toutes  ces  fimilitudes 
prophétiques  , dans  iefqu  elles  Jefus-Chrift 

menace 
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menace  les  Juifs  de  leur  perte  , leur  difant , 
tantôt  que  le  Pere  de  famille  loüera  fa  vigne 
a d autres  vignerons,après  les  avoir  extermi- 
nez comme  des  fervireurs  infidèles  ; tantôt 
que  le  Roi , qui  les  a invitez  aux  nôces  de 
Ion  fils  , enverra  fes  Gendarmes  pour  les  fai- 
re périr  , & pour  brûler  leur  Ville  > 

Mais  fans  aller  chercher  fi  loin  les  choies  , 
un  des  caractères  aufquels  on  dévoie  connoî- 
treque  ^événement  prédit  par  Jefus-Chrilt , 
a prochoit  > croie  cjuand  les  peuples  auroicirt 
été  apellez  â la  connoiffance  du  vrai  Dieu. 
C’elt  ce  qui  eft  dit  exprelfemenc  dans  les  en- 
droits que  nous  avons  déjà  citez.  Il  faut  donc 
que  celui  qui  a inféré  cette  prophétie  , s'i- 
maginât que  de  fon  tems  les  Nations  avoient 
été  apellées  à la  connoiffanee  de  Jefus-ChrifL 
21  y avoic  donc  une  infinité  de  Chrétiens  dif- 
perfez  dans  le  monde  ; les  Ecrits  des  Anô- 
tres_étoient  entre  les  mains  d’une  infinité" de 
personnes  : comment  y changer  , y ajoûter 
pluueurs  fîmiiitudes,  plufteurs  Chapitres  , 
& corrompre  trois  Evangiles  dans  trois  en- 
droits effentiels  ? Si  on  l’a  fait  dans  l’Afie  , 
comment  a-t’on  fait  palfer  cette  fupofition 
dans  1 Europe  r où  il  falloit  qu’il  y eût  une 
infinité  d’Exemplaires  de  cet  Evangile  ? Car 
les  Evangiles  ont  été  les  premiers  compofez 
de  tous  les  livres  du  Nouveau  Teftament. 

Les  incrédules  ne  s’aperçoivent  ils  pas  qtre 
la  vérité  détruit  plus  de  doutes  qu’ils  n’en 
peuvent  former  , qu’ils  font  continuellement, 
violence  à leur  raifen  * en  râlant  à une^ 
vérité  qui.  renaît  de  tant  de  côeez  5 & 
que  fi  leur  raifon  plie  & fe  détourné  au  gré 
de  leurs  pallions  , pour  ne  regarder  jamais, 
du  bon  côté  3 les  objets  , la  nature  des  cho- 
ks  , & la  vérité  qui  eit  immuable  > tt& 
1 U M 
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gauchifïent  point  pour  fuivrc  les  caprices  de 
leurefprit,  ou  les  penchans  de  leur  cœur? 

CHAPITRE  IX. 

Où  Von  entre  dans  V examen  des  chofes  qui  font 
contenues  au  Livre  des  AÛes. 

LA  matière  de  ce  Livre  peut  fe  réduire  à 
ces  trois  chefs  : l'Afcenfion  de  Jefus- 
Chrift  , la  defcente  du  Saint  - Efprit  fur  les, 
Apôtres,  & l'établiffement  des  Egîifes  Chré- 
tiennes par  le  iuccès  de  la  prédication  des 
Apôtres.  Toutes  ces  chofes  font  d'une  natu- 
re à ne  pouvoir  être  lupoîées. 

L'Afcenfion  de  Jeius  - Chrift  eft  trop  cir- 
conftanciée  , pour  nous  laiffer  lieu  de  croi- 
re que  les  Difciples  y ayent  été  trompez. 
L'Auteur  dit  expreiTérnent  , que  Jefus  ccn- 
verfa  quarante  jours  avec  fes  difciples  depuis 
fa  RefurreÔtion  ; qu’il  leur  promit  qu'ils  fe- 
roient  baptifez  du  Saint  Efprit- & leur  ordon- 
na d'attendre  à jerufalem  l'effet  de  cette  p‘ro- 
melfe  ; qu'il  les  mena  à la  montagne  des 
Oliviers  > qu'il  fut  enlevé  fur  une  nuée 
qui  l'emporta  de  devant  leurs  yeux  ; & que 
(omiïiÊ  ils  le  regardoient  montant*au  Ciel  , 
deux  hommes  lé  prefenterent  à eux  en  vête- 
roens  blancs,  & leur  promirent  que  Jefus- 
Chrift  reviendroit  de  la  même  maniéré 
qu'ils  l'avoien:  vu  s'en  allant  au  Ciel.  De 
forte  que  la  difficulté, ne  confifte  pasàfça- 
voir  y ft  j|;s  Difciples  ont  été  trompez  à 
cet  égard  : mais  bien  s'ils  n’ont  pas  voulu 
tromper  les  autres  , en  failant  un  faux  ra- 
port  d'un  événement  chimérique. 

Pour  le  connoître,ii  fuffit  de  remarquer  le 
t&ssGu  ks- Difciples  ççrmmeacêj.ent  à. l'an? 
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noncer.  Et  comme  le  jour  de  la  'Pentecôte  s' accent- 
plijfoit , dit  Saint  Luc,  ils  étaient  tous  d’un  ac- 
cord en  un  meme  lieu.  Hors  il  y eut  fubi  cernent  un 
fon  du  Ciel , comme  un  'vent  qui  foufjle  avec  vé- 
hémence y lequel  remplit  U mai  fin  oit  ils  étoient 
affis.  Et  il  leur  aparut  des  langues  mt  parties  com- 
me de  feu  , O’  elles  fie  poferent  fur  chacun  d’eux  ; 
(fi  ils  furent  tous  remplis  du  Saint-  Efprit  t & com- 
- mencerent  à parler  des  langues  étrangères  rcomme  ll Ef- 
prit leur  donnait  à parler. Or  il  y avait  des  Juifs  fi- 
journant  a.  ferufalem  , gens  dévots  de  toute  nation 
qui  ejl  fous  le  Ciel . Apres  donc  que  le  bruit  s’en 
fit  répandu  , multitude  de  perfimes  vint  , qui 
fut  toute  émuè  , parce  que  chacun  les  entendait  par- 
ler en  fa  propre  langue  , &c.  Mais  Pierre  fe  pre - 
fintant  a vec  les  on\e  , éleva  fa  voix  , & leur  dit , 
bzc.  Ceux  donc  qui  repurent  d’un  franc  coulage  fa 
parole  , furent  baptifez  , & il  y eut  en  ce  jour-là 
environ  trois  mille  âmes  qui  furent  ajoutées  , &C. 
Or  toute  perfinne  nvoit  de  la  crainte  , Û1  beaucoup 
de  merveilles  fi  faifiient  par  les  mains  des  Apo'res . 

On  peut  voir  que  ce  fait  n'a  pas  été  inven- 
té , par  la  fimple  vûë  du  fait  même  , puifque- 
e'eft  ici  une  chofe  qui  a dû  fe  palier  à Jeru- 
falem  pendant  une  Fête  folemnelle  , devant 
des  gens  de  toutes  les  Nations  , & pour  ainfr. 
dire  , aux  yeux  de  tout  l'Univers  ; & qui 
par  confequent  ell  d'une  nature  à ne  pouvoir- 
pas  être  fupofée. 

Que  pourroit-on  dire  pour  ébranler  la  cer- 
titude de  cette  hiiloire  ? Dira  t'ort  que  ce- 
fait  a été  inféré  dans  l'Ecrit  de  Saint  Luc, 
long-tems  après  la  mort  de  c^Auteur  ?■ 
Mais  il  faut  donc  avoiier  en  même  tems,  que 
tout  le  Livre  a été  fiipofé , ptiifque  c elt-ià  on; 
fait  elfenriel  & fondamental  , fur  lequel- rou- 
lent toutes  les  autres  chofes  qui  font  contenues* 
dans  k Livre  des  Aêtes,  La  prédication  des 
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Apôtres, & Ton  fuccès  , en  dépendent.  Tout 
ce  que  nous  trouvons  dans  leurs  Epîtres,  s'y 
raporte.  Et  tout  enfin  cil  fupofé  dans  le  Nou- 
veau Tcftament , fi  la  defcente  du  Saint-Ek 
prit  fur  les  Apôtres,  eft  fupofée. 

Croirai-je  que  Saint  Luc  même  a inventé 
ce  fait,&  que  perfonne  n'en  avoit  parlé  avant 
lai  ? Mais  qu'eft-ce  donc  que  les  Apôtres  ont 
die  à ceux  à qui  ils  font  allez  prêcher  ? Sur 
quoi  Te  font- ils  apuyez,  fi  ce  n'eft  fur  cet 
envoi  du  Saint  Efprit  ? Sur  quel  autre  droit 
leur  vocation  eft  elle  fondée  ? 

Eft  - ce  que  les  Apôtres  eux- mêmes  ont 
feint  pour  tromper  les  hommes , qu'ils 
avoient  reçû  le  Saint- Efprit  ? C'eft-là  tout 
ce  que  l'incrédulité  peut  concevoir  de  plus 
apparent  , & c’ell  pourtant  ce  qui  eft  tout- 
â-fait  abfurde.  Car  en  quel  tems  ell-ce  qu'il 
le  feignirent  ? Il  faut  neceflairement  que  es 
fût  ou  après  avoir  fondé  une  Eglife  à Jéru- 
salem, ou  avant  qu'ils  l'y  fondaient.  Si  c'eü 
après  l'y  avoir  fondée  , comment  aura-t'on 
fait  accroire  enfuite  à cette  Eglife  de  Jerufar 
jem  , que  Jes  Apôtres  avoient  reçu  le  Sainr- 
lafprit , qu'ils  avoient  publiquement  parié 
toute  forte  de  langues  , 8c  que  c'cft  par  leujf 
prédication,  accompagnée  de  divers  prodiges, 
que  cette  Eglife  aveit  été  formée  ? 

Que  fi  les  Apôtres  feignirent  d'avoir  reçâ 
leSaint- Efprit , avant  qu’il  y eût  aucune  Egli- 
ie  Chrétienne,  à Jerufalem  > 8c  fi  c'efl  mê- 
me en  arteflant  fauffementee  fait  & plufieurs 
autres  , établirent  cette  Eglife  ; il  faut 
que  les  Apôtres  ayent  apris  toutes  les  langues 
du  monde  depuis  la.  mort  de  leur  Maître  j 
&:  avec  cela  le,  fecret  de  faire  marcher  des 
boiteux  , & de  guérir  les  malades  , puifque 
c.'efi-  là  ce  qu’ils  apdlent  avoir  reçu  ks  doos 
aakapulm  4u>  Sâktf-Efpiis, 


de  là  ’Kelîghn  Chrétienne. 

Mais  peut-être  doute  t'on  qu'il  y ait  eûi 
line  Eglife  Chrétienne  à Jerufalem?Si  cela  eft  y 
il  faut  que  les  anciens  Do&eursdc  l'Eglife, vi- 
vant en  divers  tems  & en  divers  lieux  , ayent 
confpiré  pour  nous  tromper  à cet  égard  , 
& que  les  Juifs  & les  Payens , & tous  les 
ennemis  de  nôtre  Religion , anciens  & mo- 
dernes, qui  n'ont  jamais  contefté  la  vérité  de 
ce  fait,  ayent  entièrement  perdu  la  raifon. 

Enfin  , quand  on  s'imaginerait  que  le  Li- 
vre des  A&es  a été  compofé  long- tems  après 
la  ruine  de  Jerufalem  , c'ert  à dire  , lorfqu'il 
n'y  pouvdjjt  plus  avoir  d'tglife  floriffante 
dans  cette  Ville  , on  ne  gagne  rien  î car  il 
il  elf  toujours  vrai  que  les  Apôtres  ont  rap- 
porté le  fait  dont  nous  parlons , & leurs 
Epures  font  remplies  de  chofes  qui  y ont 
«ne  relation  vifible. 

Je  «'ajouterai  pas  ici , que  le  Livre  des 
A&es  ne  dit  rien  de  la  mort  des  Apôtres  : 
ce  qui  marque  qu'il  fut  compofé  pendant 
leur  vie  , &:  par  confequent  dans  un  tems 
où  l'Eglife  de  Jerufalem  flèuriffoit  encore  , 
qu'il  n'y  eft  fait  aucune  mention  de  la  der- 
nière ruine  de  jerufalem  , ni  même  d'aucun 
de  fes  préludes  qui  devancèrent  la  derniere 
defolation  de  la  Judée  : ce  qui  nous  difpofe 
fort  à croire  que  ce  Livre  fut  compofé  avant 
ce  grand  événement  , étant  tout- à- fait  vrai- 
femblabie  , que  l’Auteur  de  ce  Livre  ne 
l'ayant  compofé  que  pour  la  gloire  des  Apô- 
tres & de  la  Religion  Chrétienne  , comme 
les  incrédules  fe  l'imaginent  fr»s  doute  , 
n’auroit  pas  manqué  d'y  inferer  rhifioire  des 
malheurs  épouvantables  qui  fondirent  fur 
les  Juifs,  & que  les  Chrétiens  regardent  .cont- 
re un  effet  de  la  rejeétion  du  Meifie. 

Mais  cesarne  je  neveux  pas  laiiïei  au  Les- 
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teur  une  ombre  de  doute  , je  lui  promets  de 
lui  faire  voir  bien-tôt,  que  les  Apôtres  ont 
reçu  communiqué  les  dons  miraculeux» 
Mais  en  attendant  que  l'ordre  de  mes  ma- 
tières mè  permette  de  le  montrer  , il  efl:  bon 
que  je  faite  quelques  reflexions  fur  le  fuccès 
de  la  prédication  des  Apôtres  > qui  efl  le 
point  elfentiel  auquel  toutes  les  chofes  qui 
font  contenues  dans  le  Livre  des  Adtes  , fe 
raportent. 


Où  Ton  conjtdere  le  fuccez  de  l ré di cation 

des  Apôtres. 

CE  fait  eft  raporté  avec  des  circonftances 
' tout-à  fait  remarquables.  Vous  voyez 
î.  Que  ces  hommes  qui  prêchent  l’Evangi- 
le les  premiers  , font  des  Pêcheurs  , c’efl-à- 
dire , des  perfonnes  Amples  , fans  aparen- 
ce  &:  fans  autorité.  1 1.  Que  ces  hommes 
vous  prêchent  qu’ils  ont  vu  Jefus-Chrifl  ref- 
fufeité  & montant  au  Ciel  , <te  qu’ils  avoient 
été  auparavant  les  témoins  oculaires  de  fes 
miracles.  III.  Qu’ils  choquent  par  leur 
prédication,  toutes  les Puiffances  de  la  terre  y 
& s’expofent  à un  nombre  infini  de  dangers 
& de  maux.  I V.  Qu’ils  les  fouffrent  fans 
fe  rebuter  , avec  patience  , ou  plutôt  avec 
joie.  V.  Que  le  fuccès  de  leur  prédication  5 
efl;  fi  prompt  & fi  rapide  , qu’on  a de  la  peine 
à le  conce|pir. 

Il  eft  certain  que  Saint  Luc  ne  nous  dit 
rien  en  cela  , que  le  bons  fens  ne  nous  apren- 
ne  aufti.  On  fçait , que  ce  ne  fuient  pas 
des  gens  d’une  grande  qualité  , ou  d’un, 
grand  crédit,  dans  te  monde , qui  prêches- 
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rent  les  premiers  l*£vangile  , & perfonne  n’a 
jamais  rien  du  de  pareil.. 

Il  eft  évident  que  ces  hommes  ont  du  té- 
moigner qu’ils  a voient  vû  Jefus-Chrift  fai- 
lant  des  miracles , Jefus  - Chrift  réffufcité , 
& Jelus  Chrift  montant  au  Ciel  ; puifqu’ils 
n auroient  pas  converti  tant  de  Nations,  s’ils- 
s etoient  contentez  de  prêcher  qu’ils  avoient 
ciii  dire^  toutes  ces  choies  ; & que  d’ailleurs 
les  Epures  des  Apôtres  nous  aprennent 
que  c eft- là  ce  qui  ayoit  fait  le  fujet  de  leur 
prédication. 

Il  n’y  a pas  de  doute  que  les  Puiftances  de 
la  terre  ne  fe  foient  émues  contre  ces  hom- 
mes , puifque  la  politique  eft  ennemie  des. 
nouvelles  Seétes , Sz  que  iës  peuples  font 
toujours  jaloux  de  leur  Religion. 

On  peut  encore  moins  douter  , que  les 
Apôtres  n’ayent  fouffert  avec  beaucoup  de 
courage,  les  effets  de  cette  perfecution  , puif- 
que s’ils  s’étoient  relâchez,  & s’ils  avaient- 
reculé  par  la  crainte  des  fuplices , leur  def- 
fein  avortoit  dès  fa  nailfance. 

Enfin  qui  peut  nier  que  le  fuccès  de  leur 
prédication  n’ait  été  extraordinairement- 
prompt  &•  rapide , puifqu’on  voit  dans  un 
fbrt  court  efpace  de  tems  , des  Eglifes  plan- 
tées dans  tout  le  monde  connu  ? C’eft  là 
unechofe  de  fait  , & qui  ne  fut  jamais  con- 
stellée. 

Ainfi  Saint  Luc  & le  bon  fens  nous  rapor- 
tent  routes  ces  circonftances.  Le  Livre  des 
Aétes  nous  aprend  qu’elles  font  witables 
& la  nature  des  chofes  ne  nous  permet  pas. 
de  douter  qu’elles  ne  le  foient.  Ce  qui  détruit 
le  foupçon  que  nous  pourrions  avoir,  qu’elles, 
Æufîent  eré  inventées. 

Cependant  je  ne  fçaurois  confîderex  tou& 
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ces  faits  , les  unir  , & voir  la  proporticm 
qu'ils  ont  les  uns  avec  les  autres  , fans  croi- 
re d'abord  la  vérité  de  la  Religion  qu'ils  éta- 
bliflïnt. 

CHAPITRE  XI. 

lyon  entre  dans  V examen  des  ckofes  qui  [ont 
contenues  dans  les  Entres  des  Apôtres. 

aUand  les  Epîtres  de  Saim  Paul  ne  fc- 
roient  pas  reçues  d'un  commun  confen- 
tenaent  par  les  Anciens  , quand  Ciement , 
Policarpe  , Barnabas,  ne  feroient  pas  men- 
tion de  la  fécondé  Epkref'  de  Saint  Pierre  : il 
fuffiroit  de  remarquer  qu'elles  ont  été  écrites 
à des  Eglifes  > c'eft-à-dire , à des  focietez  en- 
tières , qui  en  ont  long  - tems  confervé  les 
originaux  , pour  pouvoir  du  moins  nous  af- 
liirer  qu’elles  ne  font  pas  fupofées. 

C’efi  à nous  maintenant  à voir  , fi  nous  y 
trouverons  quelques  caraâeres  de  la  divinité 
de  nôtre  Religion.  On  n’y  fçauroit  jetter  les 
yeux  , fans  y remarquer'.  I.  La  pieté  & la 
charité  de  cet  Apôtre.  1 1.  Son  defintereRe- 
ment , & la  mépris  qu'il  fait  des  biens  du 
monde.  III.  Son  courage  à fuporter  Ie$- 
affii&ions  > qui  loin  de  le  rebuter,  le  réjouit 
fent.  1 V.  Une  répétition  continuelle  du 
témoignage  que  les  Apôtres  ont  rendu  à la 
vérité  de  la  Refurredion  du  Seigneur.  V. 
Des  chofes  qui  marquent  que  Saint  Paul 
avoic  repi  les  dons  miraculeux  du  Saint- Ef- 
prit . &rque  les  Fidèles  les  recevoient  en  ce 
îems  là  fort  communément. 

La  pieté  de  cet  Apôtre^  y éclate  entant  de 
maniérés , qu'on  ne  peut  la  croire  fauflè 
& aleétéexfajjs  fe  faite  violence,.  Car  quand 
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u'r  homme  fe  contraindroit  dans  une  occa- 
fîon  , le  moyen  qu'il  le  contraigne  de  j« 
même  forte , pendant  tout  le  cours  de  fa  vie, 
dans  toutes  les  aéiions , dans  toutes  les  pa- 
roles , dans  la  maniéré  de  dire  les  chofes  ? 
qui  efi  fouvent  le  plus  capable  de  découvrir 
le  fond  du  cœur  , que  les  chofes  mêmes 
que  l'on  dit  ? Je  fçai  que  l’hipocrilîe  fe  cou- 
vre de  l'exterieur  & des  apparences  de  la  ver* 
tu  : mais  en  vérité,  il  y a toûjours  un  je  ne 
fçai  quoi , un  air  fimple  & naturel  dans  la 
véritable  vertu  , qui  ne  fe  trouve  pas  dans 
l'hipocrifi  e ; ou  plutôt , i'hipocr.ifie  n'ell  pas 
fi  habile  8c  lî  éclairée  , qu'elle  ne  fe  décou- 
vre d’un  côté  ou  d'un  autre  v & qu'une  pa- 
rôle  qui  lui  échape  , ne  la  CalTc  voir. 

Je  confens  cependantqu'onexamine  les  En- 
tres de  S.  Paul?  pour  voir  £ l’on  y remarque- 
ra rien  que  de  naturel  de fincere.  Seroirdl 
î>ollibîe  que  dufein  de  la  malice  & de  la  per- 
fidie d’un  homme  qui  vient  accufer  fa  nation 
d'un  crime  qu'il  fçaie  être  faux  , fortiffm 
tant  d'exhortations  à craindre  Dieu,  fi  foi  tes, 
fitouchantcs  <k  fi  répétées  , qif  elles  remplif- 
fent  les  Écrits  de  Saint  Paul  ? cette  humili- 
té qui  raporte  tout  à Dieu  comme  au  centre 
du  bien,  nous  difant  avec  tant  de  vérité* 
Qu’as-tu  que  tu  m l'ayes  reçu  ? Et  fi  tu  l’as  reçu  . 
pourquoi  t’en  glorifies- tu  TT^us  firnmu  a vous  , 
vous  êtes  k Chrifiy  & Chrifi  ejl  k Dieu  -,  8f  qu'on 
en  vît  fortir  cette  horreur  pour  le  vice  , 
qu’il  fne  perd  aucune  occaîïon  de  témoigner  f 
& qu'il  exprime  d’une  manière  fi  vive  & fi 
forte  ? * 

Sa  charité  ne  fe  découvre  pas  moins  fenfi- 
blement  dans  ces  "foins  fi  paiïîonnez  qu'il  a 
de  fan&ifier  fes-  Freres.  Toutes  lés  Epîtrea 
i*e  font  qu'un  tiffu  des  tendres  exhortations  > 
Tom.  llx  I 
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ou  plûtôt  des  prières  ardentes  3 qu*il  leu? 
fait,  à s'aimer  les  uns  les  autres.  U veut 
qu'ils  vivent  fobrcment , juftement  & reli- 
gieufement.  H s’adrefie  aux  ferviteurs  & aux 
maîtres , aux  pauvres  & aux  riches  , aux 
peres  & aux  enfans  , aux  jeunes  gens  8c  aux 
vieillards.  N'étant  préoccupé  pour  perfonne  , 
8c  ne  haïffantperfonne  , il  s’épanche  en  ac- 
tions de  grâces  8c  en  bénédictions  pour  tous  , 
il  leur  tient  un  langage  tendre  & touchant , 
il  les  apellé.  fes  petits  enfans  , fesbien-ai- 
mez,  fes  entrailles,  fa  gloire  8c  fa  couron- 
ne. Et  quel  eft  fon  but  en  leur  parlant  en 
cette  maniéré  ? C'eft  de  leur  infpirer  l'amour 
de  Dieu  8c  celui  du  prochain. 

Combien  reieve-t-  il  l'excellence  de  la  cha- 
rité ? Quand  je  parlerais , dit-il  3 le  langage  des 
hommes  & meme  le  langage  des  Anges  j fi  je  n ai 
feint  la  eharité  , je  fuis  comme  l’airain  qui  raifon- 
ne.  Quand  je  àifiribuerois  tout  mon  bien  aux  pau- 
vres , & que  je  li-vrereis  mon  corps  pour  etre  brû- 
lé j fi  je  n'ai  point  de  charité  , cela  ne  me  profite 
de  rien . La  charité  efi  d'un  efprit  patient  : elle  ft 
montre  bénigne.  La  charité  n* efi  point  envie  ufe. 
La  charité  nufe  point  d’infolence  : elle  ne  s'enfle 
point  j elle  ne  fit  conduit  pas  malhonnêtement  *,  elle 
ne  cherche  point  fon  prepre  profit  : elle  ne  fe  réjouit 
feint  de  l'injufiice  ; mais  elle  fe  réjouit  de  la  ve* 
rité.  Ule  endure  tout , elle  croît  tout  , elle  efpere 
tout.  Voilà  quelle  eft  l'idée  que  Saint  Paul 
aveit  de  la  charité.  On  y voit  la  force  du 
bon  fcns  & de  la  vraie  vertu , 5c  non  pas 
les  foiblefps  8c  la  bizarrerie  de  la  fuperfti- 
tion.  I*  prfcfere  la  charité  aux  dans  miracu- 
leux. On  voit  bien  là  l'efprit  de  la  vraie 
Religion. 

Cette  coafideration  du  esraétere  5c  de  U 


Se  la  R üîgtm  Tütoéthnne. 
wmi  de  cet  Apôtre , eft  d'autant  plus  eonfi- 
derabIe,qu*on  cft  obligé  malgré  qu'on  en  ait,» 
de  dire  quelqu'une  de  ces  deux  choies  ; ou 
que  Saint  Paul  a été  un  méchant  homme  8c 
un  infîgne  impofteur  , ou  qu'il  avoit  ©iii  Je- 
fus-Chrift  fur  le  chemin  de  Damas  , qu'il 
avoit  reçû  Ton  Èfprit  * 8c  qu'il  étoit  vérita- 
blement Ton  Apôtre.  De  forte  que  ce- 
lui qui  montre  que  Saint  Paul  n’étoit  pas 
un  méchant  homme  , prouve  pàr  cela  mê- 
me la  divinité  de  la  Religion  Chrétien- 
ne. 

Je  prie  donc  le  Leéleur  de  faire  bien  re- 
flexion  fur  le  caraétere  de  fesEpîtresj  qu'il 
les  examine  depuis  le  commencement  jufc 
qu'à  la  fin , qu'il  en  découvre  le  genie  & le 
caraétere. 

Qu’eft-ce  que  cet  Apôtre  demande  à Dieu  ? 
Que  ceux  à qui  il  parle , vivent  bien  , & que 
Dieu  foit  glorifié  par  leurs  œuvres.  Dequot 
fe  plaint-il  ? Du  vice.  Qu’efi-ce  qu'il  loiie  ? 
La  vertu.  Quel  motif  le  fait  agir , & l'obli- 
ge à parler  comme  il  fait  ? Tout  autre  que 
celui  de  l’intrêt. 

Saint  Luc  nous  avoit  déjà  apris  au  Livre 
des  Aétes  , qu'il  travailloit  de  fe  s main» 
pour  gagner  fa  vie  , & qu'il  s'ocupoit  à fai- 
re des  tentes.  Sur  quoi  il  faut  faire  deux  re- 
marques : l’une  , que  S.  Paul  ayant  été  Plia- 
rifien  , 8c  élevé  aux  pieds  de  Gamaliel , au- 
roit  crû  fe  ravaler  extrêmement  en  cxerçane 
une  fi  vile  profeffion  , pour  peu  qu'il  eût  eut 
le  cœur  mondain  8c  ambitieux  : l'autre,  que 
cet  Apôtre  fe  réfout  à travailler  déTes  maini 
pqur  gagner  fa  vie , dans  une  occafion  que 
d’autres  auroient  embraffée  avec  avidité 
pour  s'acquérir  des  richeffes.  Qu'auroit-on 
Fefufé  en  effet  à des  gens  qui  ouvraient  le 
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Ciel  aux  hommes , fe  qui  leur  donnosent 
i’efperance  certaine  d'un  falut  éternel  ? Car 
on  ne  peut,  nier  que  ce  ne  fût  là  la  pcnfée  ou 
le  préjugé  des  premiers  Chrétiens  à l'égard 
des  Apôtres. 

Si  vous  craignez  que  Saint  lue  ne  nous  ait 
trompez  en  nous  aprenant  ce  fait , il  ne  faut 
qu’écouter  Saint  Paul  lui-même  * qui  fans 
doute  n’auroit  pas  entrepris  de  le  faire  ac- 
croire centre  la  connoiffancc  qu’en  avoient 
ceux  à qui  il  parle.F&icfjdit-il  aux  Corinthiens* 
Voici  pour  la  troifiéme  fois  que  je  fuis  prêt  d’aller  à 
vous  , CP  je  ne  vous  ferai  point  a charge  , car  je 
ne  demande  point  le  votre  , mai;  vous  • mêmes . 
sîujfî  les  tnfans  ne  doivent  point  faire  d'amas  pour 
leurs  peres  > mais  les  peres  pour  leurs  enfans  ; Ô* 
pour  moi  je  dépenferai  volontiers  & ferai  dépenfé 
pour  vos  âmes , &c.  Et  puis.  Vous  ai-je  pris  par 
fir.effe  ? ^Ai-je  donc  fait  mon  profit  de  vous  ? Et 
d’ailleurs.  Ai-je  commis  une  ojjenfe  , en  ce  que 
jé  me  fuis  abaifie  moi -même  , afin  que  vous  fujfie^ 
élevez, , parce  que  fans  rien  prendre  je  vous  ai  an- 
noncé V. Evangile  de  Dieu. 

Saint  Paul  n’auroit  pas  tenu  ce  langage, 
s’il  avoit  prêché  par  intérêt  , félon  la  coutu- 
me de  ceux  qui  portant  un  cœur  mondai» 
dans  le  Sanctuaire  , font  un  commerce  hon- 
teux de  ce  qu’il  y a de  plus  facré  te  de  plus 
auguHe  dans  la  Religion. 

Mais  fi  Saint  Paul  n’agiffok  point  par  cet 
intérêt , dont  la  plupart  des  hommes  font 
pofiedez  , qui  nous  répondra  qu’il  n’avoit 
pas  en  vif,  un  intérêt  plus  délicat*  tz  qui 
naît  même  quelquefois  de  cet  autre  definre- 
reflement  , c’elt-à-dir*  , ua  intérêt  d’or- 
giieil  ? 

Je  fjai  qu’il  dépend  du  caprice  d’un  hom- 
m%  > d’suribiicr  les  meilleures  «étions  à 
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lorgüeil  , & de  traiter  d'hipocrifîe  la  piusr 
loiiçie  vertu  : car  qu'ell-ce  qui  peut  fixer  les 
agitations  éternelles  d'un  efprit  qui  ne  cher- 
che que  des  doutes  ? mais  je  foâdens  auffi 
5U  ,1  Y ac*es  caraderes  dans  la  conduite  & 
dans  les  paroles  de  Saint  Paul,  qui  montrent 
malgré  l'incrédulité  , que  le  fonds  de  fa 
vertu  efï  folide  , & fon  defmtercfTement  fin- 
cere.  C'eft  ce  qui  paroîtra  , comme  j’efpe- 
re>  par  les  réflexions  füivantes. 

Il  ne  faut  avoir  qu'une  très-mediocrecon- 
noiffance  du  cœur  des  inclinations  des 
hommes, pour  n'ignorer  pas  que  comme  il  y a 
deux  differens  états  dans  lefquels  ils  peuvent 
fe  trouver  , il  y a auffi  deux  differentes  for- 
tes de  pallions  qui  naiffent  dans  leur  ame  ; 
la  profperité  fait  naître  l'orgueil  avec  les  vi- 
ces qui  l'accompagneoi  ; U pauvreté  &ri* 
miferc  font  naître  l'avarice  avec  toutes  fe# 
dépendances.  Ce  n'elt  pas  que  l'avarice  ne 
fe  trouve  auffi  dans  la  'profperité  , & que 
l'orgiieil  n’accompagne  auffi  quelquefois  la 
mifere  : mon  fens  n'ell  pas  celui-là.  Je  veux 
dire  feulement  , que  la  profperité  eft  com- 
me le  régné  de  i*org»ciî , & la  pauvreté  le 
régné  de  l'avarice  : parce  qu'un  homme  qui 
a du  bien  , étant  fatisfait  de  ce  côté- là, 
cherche  ordinairement  la  gloire  -,  au  lieu 
qu'un  homme  qui  a de  la  peine  à vivre  , ne 
s'avife  guere  de  travailler  pour  la  gloire , te 
cherche  premièrement  ies  moyens  de  fub- 
fiiler.  D'ou  il  s’enfuit , que  bien  loin  de  s'i- 
maginer que  Saint  Paul  ait  vouk  fe  réduire  à 
une  extrême  pauvreté,  & travailler  de  fes 
propres  mains  pour  acquérir  de  la  gloire  , 
il  eft  beaucoup  plus  naturel  de  penfer , qu’il 
n'a  pû  fe  propofer  la  gloire  comme  l'unique 
fin  ds  Tgs  actions , que  lors  qu'il  s'eit  v& 
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au  deffus  de  la  mifere  & de  la  nccefiudL. 

Cependant  cela  ne  paroît  pas  encore  tout- 
à fait  convainquant , parce  qu'il  y a eu  des. 
hommes  qui  ont  méprifé  les  richelfes  pour 
s'acquérir  l'eftime  des  hommes.  U faut  donc 
ajouter , pour  diltinguer  Saint  paul  de  ces 
derniers  > que  non  feulement  il  ei\  pauvre  , 
que  non- feulement  il  eft  réduit  à travailler 
de  fes  mains  pour  gagner  fa  vie , mais  qu'i! 
fouffre  encore  tous  les  maux  & toutes  les 
difgraces  aufquelles  on  peut  être  expofé. 
I/adverfité  abat  les  fentimens  trop  élevez  de 
de  nôtre  cœur  j tout  le  monde  en  convient  : 
& l'on  peut  dire  hardiment > que  û ces  Phi- 
JLofophes  dont  nous  avons  parlé , s'étoient 
trouvez  accablez  par  une  fuite  de  maux  qui 
jrenaifîbient  les  uns  des  autres  , chargez  de 
chaînes , déchirez  à coups  de  foîiet , expo- 
fez  aux  naufrages  , en  bute  aux  outrages , 
à la  mocquerie  des  Sçavans  , à la  raillerie 
des  Princes  , à la  haine  des  Magiflrats , à U 
fureur  des  Peuples  , comme  nôtre  Saint  Paul», 
leur  orgueil  éperdu  8c  déconcerté  auroit  fait 
place  bientôt  à l'amour  du  repos,  8c  à 
l'impatience  de  fe  retirer  iî  promptement 
d*un  fi  déplorable  état. 

D'ailleurs  , ces  Philofophes  qui  mépri- 
foient  les  richeffes  8c  les  dignitea  , les. 
snéprifoient  pour  l'amour  d'eux-mêmes  , & 
non  pas  pour  l'amour  des  autres  : puifque 
fans  fe  foucier  de  l'état  de  leur  prochain  » 
ils  fe  retiroient  dans  des  folitudes  , ou  en 
k compagnie  d'autres  Sages , avec  qui  leur 
orgueil  fe  miieitoit  d'avoir  renoncé  à toutes 
chofes  pour  fe  donner  tout  entier  à l’étude 
de  la  fagelfe.  Mais  ici  les  Apôtres  abandon- 
nent toutes  chofes  pour  courir  travailler  à la 
♦viiVÇjÜQn  4e§  hommes»  Saint  Paul  dm 
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tentes  , comme  Abdolominus  béchoit  dans 
un  Jardin  : mais  Saint  Paul  ne  ceffe  d’indui- 
re les  hommes  en  prêchant  l’Evangile  ; & 
Abdolominus  ne  penfoic  qu’à  fa  tranquiiké 
& à Ton  repos. 

Enfin  les  Sages  dont  nous  avons  parlé  3 
avoient  cette  confolation,  qu’en  renonçant 
aux  richefifes  ils  croy oient  pofleder  le  fonds 
de  la  véritable  vertu.  Car  trompez , com- 
me ils  étoient , par  leur  propre  orgueil , ils 
n’avoient  garde  de  penfer  que  leur  vertu 
droit  fauflé  5 & ce  n'eft  que  l’idée  qu’ils 
avoient  de  fon  excellence  qui  le  confoloit 
de  ce  qu’ils  perdoient  : au  lieu  que  Saint 
Paul  & les  autres  Apôtres  étant  des  impol- 
tcurs,  comme  i’impieté  le  fupofe  , ne  pou- 
voit  pas  avoir  cette  confolation  qui  naît  du 
fentiment  de  fa  vertu  , 8z  ils  étoient  priver 
de  ce  poids  qui  affermit  l’ame  des  hommes 
dans  les  grandes  afiîiétions  8c  dans  les  entre- 
prifes  perilleufes.  Tournez  ia  chofe  de  tous 
les  côtez  , vous  trouverez  quelque  chofe  de 
fingulicr  dans  la  conduite  de  Saint  Paul  i 8c 
aucun  caraétere  n’aprochcra  jamais  du  carac- 
tère Apoltolique. 

Mais  , dira-t’on , on  trouve  que  Saint 
Paul  fe  vante  quelque  part  de  l’excellence 
des  fes  révélations,  li  écrit  aux  Galates  que 
les  plus  exce liens  des  Apôtret  ne  lui  ai  oient  rien 
donné  : que  Jacques  , Cephas  & Jeun  t qui  font 
tjlimex,  les  colornnes  , lui  avoient  donné  la  main 
d’œjfociatien  : qu' après  avoir  été  fait  Apôtre  , il  h, 
prit  point  confeil  de  la  chair  & du  fang  peur  retour- 
ner à ferufalem  t & la  fe  faire  agn-er  des  autres 
Apôtres  : qu'il  reftfta  à Pierre  en  face  , & le  re- 
prit y parce  qu'il  meritoit  d'être  repris. 

Cela  ne  peut  faire  aucune  peine  à ceux  qui 
connaîtront  l’occafion  quia  obligé  s.  Paul  à 
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parler  Se  à agir  rie  la  forte.  Il  y a voit  parmi 
ies  Galatcs  de  faux  Docteurs  , qui  tâchoienc 
de  détruire  le  fruit  de  la  prédication  de  cet 
Apôtre  , en  aliénant  les  ceremonies  Judaï- 
ques à la  foi  Chrétienne  t ôc  qui  dil’oient 
pour  cet  effet,  qu'ils  tenoient  leur  pratique 
de  Pierre  , Jacques  SC  Jean,  qu'ils  avoient 
vâs  à Jerufalem.  L'Apôtre  craignant  que 
fous  le  pretexte  de  fuivre  la  doÆrine. des  trois 
principaux  Apôtres  de  nôtre  Seigneur , on  ne 
détruisît  fon  ouvrage , entreprend,  de  faire 
voir  que  l’excellence  de  fon  miniltere  ne  cé- 
dé à celle  d'aucun  autre.  C'cfï  dans  cette  vue 
qu'il  fe  compare  avec  les  autres  Apôtres  dans 
fon  Epître  aux  Galates , commençant  par  ces 
paroles  : Paul  Apôtre  , non  peint  de  par  les  hom- 
mes, ni  de  par  l'homme  , mais  de  par  jefus-Ghrifl 
& de  par  Dieu  le  Pere  , &c.  Et  c'elï  pour  le 
même  interet  que  fe  comparant  dans  la  fé- 
conde |Epître  aux  Cerithiens , à quelques 
eurs  qui  -tâchoient  de  le  troubler  dans 
fon  jmiüifkre  , il  s'exprime  de  la  forte.  Sont- 
ils  Hébreux  ? Je  le  fuis.  Sent- ils  ijra'éiites  i Je 
le  fuis  axfft.  Sont- ils  de  la  femence  à' Abraham  } 
Je  le  fuis.  Sont-ils  Minijlrcs  de  jefus-Chrifl  ? ( je 
parle  comme  imprudent  ) je  le  fuis  en  travaux  à*-, 
ramage  , en  bittures  par  - dejfus  eux.  J'ai  reçu 
des  Juifs  par  cinq  fois  quarante  coups  moins  un . 
j'ai  été  bat  u de  verge  t trois  fois . j’ai  été  lapidé 
une  fois,  j’ai  fait  naufrage  trois  fois  : en  voyages, 
en  périls  de  fleuves  , en  périls  de  brigands , en  pé- 
rils de  ma  nation , en  pet  ils  de  Gentils,  en  périls 
entre  faux  Freres  -,  en  peine  (£*  en  travail , en  veil- 
les fouvent  ,G  faim  & enfoif,  en  jeûnes  fouvext  , 
en  froid  & en  nudité.  Outre  les  chofes  de  dehors  , 
te  qui  m'afflige  jour  & nuit , ce  fl  le  foin  de  toutes 
les  Eglifts.  Qui  efl  affoibli , que  je  ne  fois  affotbli 
*uf[l\  Qui  efl fnffîdaltfé , que  je  nm  fois  aujfi  brillai 
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que  Sâint  Pâul  cûc  o[e  parler  de 
res  afflictions  avec  tant  de  confiance  , & les 
raportcr  en  détail  pour  l'intérêt  de  REslife  , 
que  des  feduéteurs  vouloient,  détourner  de  la 
roi  j h ces  afflictions  n’euffent  été  véritables, 
oc  meme  connues  de  tout  le  monde  ? Si 
ce  qu  liait,  eft  faux,  comment  iies'apei- 
çoit-ü  pas , que  bien  loin  de  faire  taire  fes 
ennemis  par-ià  , il  leur  fournit  une  nouvel 
Je  matière  de  le  décrier  ? Et  fi  ce  qu’il  dit, 
elt  véritable , qui  peut  douter  que  Saint 
. ul  ae  loit  perfuadé  de  la  vérité  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  , Iorfqu’on  voit  ce  qu’il 
loufire,  & la  maniéré  dont  il  fouffre  ? Où 
elt  1 erreur  qui  infpire  autant  de  confiance 
que  «et  Apôtre  en  fait,  paraître  ? Qu’on  nous 
ralie  voir  un  méchant  homme  devenir  le 
martiie  perpétuel  d’wue  impdffure  fignalée  , 
©c  ne  rcipirer  pourtant  dans  fes  Ecrits  que 
çonnance , zeie  3c  charité.Qu’on  nous  mon- 
treun méchant  homme,  qui  étant  forti  de 
pnion , le  hâte  en  quelque  forte  d'y  rentrer  > 
6c  qm  va  pxêçhcr  l’Evangile,  après  avoir 
été  déchiré  a coups  de  fouet  pour  i avoir 
preehé  ; un  ennemi  de  fa  nation  , un  per- 
ndc  icducteiir , qui  après  avoir  renoncé  è 
tout  cequ  il  poifedoit  pour  prêcher  aux  au- 
tres , n en  veut  pas  même  recevoir  la  nour- 
riture & le  vêtement  i qui  en  prêchant  l'E- 
vangile immédiatement  après  ce  traitement , 
ne  veut  pas  même  s’exemter  du  travail  du 
corps,  de  ce  travail  vil  3c  abjeét  tmi  ferc 
a §*&ner  12.  vie  > qui  le  déclaré  fes  Epî- 
tres  à des  gens  qui  lui  donneraient  fans  dou- 
te tout  ce  qu’il  leur  demanderait  -,  qui  refu- 
ie enfin  après  tout  cela  , & rejette  fans  affec- 
tation ; la  gloire  qu’il  femhîe  qui  lui  re- 
vient de  la  prédication  4e  l’Evangile  >.  3c  de 
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ion  renoncement  à toutes  choies  ; 8c  qui 
nous  montre  le  grand  principe  auquel  cette 
gloire  doit  fe  terminer  , pour  faire  voir  que 
rien  n ell  plus  légitimé  que  le  refus  qu'il  en 
iait.  De  même  auffi , dit  - il  , le  Seigneur  a or- 
donne que  ceux  qui  annoncent  l'Evangile,  vivent 
de  i Evangile,  néanmoins  je  n' ai  ufé  d'aucune  de 
tes  chojes.  Or  je  n’ai  point  écrit  ceci , afn  qu’on 
en  uje  de  même  envers  moi.  Car  bien  que  fèvan- 
geaje  t je  n ai  pas  dequoi  me  glorifier , parce  que 
ia  necejjité  m’en  efi  impofée . Malheur  À moi  fi  je 
» evangelife,  fi  fi  fik'ts  volentiers  - >tn  ai  U 
recompcnfe  , &fi  fi  U fris  À centre  coeur  > la  difi 
penjdtien  ne  laijfi  pas  de  m'en  être  confiée*  Quel  fa- 
taire  donc  en  ai  je  ? C’efi  q h en  prêchant  l’Evangi- 
J *JC  fa*S  $ue  ^vangile  de  Chrifi  n’ aporie  point 
de  depenfe*-qfin  que  je  n’abufe  point  du  pouvoir  que 
y ai  en  l Evangile.  Et  ailleurs.  Certes  \efiime  que 
toutes  chojes  me  font  dommage  pour  l'excellence  de 
la  connoijfance  de  frfus-Cbrifi  mon  Seigneur , pour 
V amour  duquel  je  me  fuis  privé  de  toutes  chofes > & 
les  efiime  comme  de  l’ordure , afin  que  je  gagne 
Chrifi . 

Saint  Paul  coupe  îuî-même  toute  racine  à 
fa  vanité.  Ce  n'efl  point  après  des  aparences 
brillantes  de  vertu  & de  mérité , qu'il  court. 
Il  cherche  la  remiffion  de  fes  péchés.  Tou- 
te fa  force  eft  en  Chrifi.  Il  dit  que  Dieu  a 
envoyé  Ion  Fils  au  monde  pour  fauver  les 
pecheurs,dont  il  efl  le  premier.il  avoue  qu'il 
a blafphêmé  le  facré  nom  par  lequel  il  nous 
faut  être  fauvez qu'il  a perfecuté  Jefus- 
Chrift  eC  fes  membres  II  attribué  toute  & 
converfion  à la  grâce  : il  ne  parle  que  de  la 
grâce. Et  quels  objets  furent  jamais  capa- 
bles d'humilier  les  coeurs  des  hommes,  fi  ce 
n’efl  pas  la  grandeur  immenfe  de  Dieu  , la 
profonde  mifere  des  hommes  * leur  corruj* 
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tion  dclelperce  , & l’infinie  mifericorde  de 
D;eu  mamfefiéecn  fon  Fils  , qui  font  les 
objets  qui  remplHïbient  les  difcours,  les 
Epmes  & Tefprit  de  Saint  Paul  , lequel 
renfermant  toutes  ces  vâës  dans  une  feule  , 
ne  fepropofoit  de  fçavoir  que  jefus-ChrilU 
cc  Jefus-Chrifi  crucifié  ? 

Mais , dit  on  , n’eft  ii  pas  vrai  que  Saint 
1 aul  agifiant  comme  il  a agi , s’efi  acquis 
une  gloire  immortelle  ? I/évenement  Ta  fait 
voir  : & pourquoi  ne  croirons- nous  pas  que 
Saint  Paul  a agi  par  un  principe  de  vaine 
gloire  , ayant  prévu,  ce  qui  arriverait  ? 

Certes  1 imagination  ferait  belle , de  pou- 
rvu ^l-l5  Pr^p^upe  contre  les  Chrétiens  3 
Phanfien,  orgueilleux,  cherchant  à s’im- 
mortalilcr  , s'avifera  d'apuyer  une  impoftu- 
re  aufit  choquante  que  le  ferait  celle  des 
Dilciples , fi  les  incrédules  avoient  raiton  9. 
croira  tromper  l’Univers  & la  pofteritépar 
des  m enfonces  grailler  s j tirera  la  force,  le 
courage , k confiance , la  charité  , la  pie- 
te  , de  ce  projet  chimérique  & de  cedefiêia 
Perfide  5 combattra  les  bêtes  en  Ephefc  par 
1 eiperance  de  cette  immortalité  en  idée  * 
qui  ne  peut  -pas  un  jour  flater  ces  cendres, 
dans  le  tombeau  j que  cet  orgueil  vivra  au 
milieu  de  la  honte  & des  douleurs  5 5c  qu’u- 
ne ideequi  n’a  accoutumé  de  naître  que  dans 
l’oifivecé  ^ & qui  efi  le  fruit  de  la  profperi- 
té  &|de  ^abondance  , triomphera  pour  la 
première  fois  des  fentimens  de  la  nature  les 
plus  réels  & les  plus  vifs.  ^ 

Mais  quoi  ! Saint  Paul  efi  un  politique  ». 
un  mondain  qui  a une  lecrete  envie  de  tra- 
vailler pour  foi-meme.  Ne  connoîtra  t’on 
pas  fon  cara&ere  ^ Ne  le  démentira-  t’il 
Son  orgueil  ne  pourra-  t'il  pas  fe  de- 
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couvrir  un  peu,  lors  qu'étant  en  Licaonie  , 
on  veut  lui  lacrifier,  le  prenant  pour  Mer- 
cure ? Et  à force  de  méditer  fur  fes  Epîtres  » 
n'y  trouverons- nous  pas  quelque  marque  de 
cette  prodigieufe  vanité  qui  ie  fait  agir  ? 
Pourquoi  les  incrédules  ne  fe  confultent-ils 
pas  eux  mêmes  là-deflus  ? 

Ils  pourront  trouver  dans  leurs  cœurs 
quelque  difpofition  à être  impofteurs  , mais 
ils  n'y  en  trouveront  pointé  fouffrir  pour 
leur  impofture.  Us  pourront  peut-être  fe 
fentir  difpofez  à fouffrir  pour  une  impoftu- 
re , qui  pourroit  dans  la  fuite  leur  procu- 
rer de  grandes  richeffes  : mais  non  pas  à 
fouffrir  pour  une  impofture  qui  les  oblige  à 
renoncer  à toutes  chofes , à fouffrir , & à 
perdre  même  la  vie  pour  couronnement  d« 
leurs  fouffrances.  On  peut  fe  trouver  difpo- 
fé  à renoncer  à toutes  chofes  , & à fouffrir 
la  mort  pour  ie  bien  de  fa  patrie  , ou  pour 
conferver  fon  honneur  , ou  pour  quel  qu'au- 
tre fujet  qu'on  croit  légitime  : mais  non  pas 
Çour  défendre  ce  qu'on  f$ait  bien  qui  eft  un 
menfonge.  L'idée  du  fouvenir  de  la  pofteri- 
ré,  peut  dater  l'orgueil  5 mais  non  pas  jufqu'à 
l'obliger  à faire  un  prefent  affreux  & épou- 
vantable , & jufqu'à  lacrifier  à cette  idée 
ce  qu’on  poftede  de  plus  réel.  On  peut  fe 
fèntirde  la  difpofirion  à tromper  les  hom* 
mes,  & à accufer  fa  nation  d'un  crime  ima- 
giné , mais  non  pas  lors  qu'on  lui  témoigne 
une  charité  extraordinaire  , fe  qu'on  rai^ 
tous  fe^efforts  pour  la  fândtifier.  On  peut 
concevoir  le  deffein  de  féduire  les  hommes  : 
mais  on  ne  peut  pas  faire  éclater  en  meme 
tems  mille  vertus  par  fes  aélions,  & une  con- 
fiance admirable  dans  fes  paroles.  Qu'on 
cherche  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  a 
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on  rfy  trouvera  jamais  l'union  de  toutes  ces 
qualitez.  Comme  on  n'en  lçauroit  donner  ua 
exemple  dans  la  vie  & dans  les  allions  d'au- 
cun homme  , l'idée  n'en  étoit  peut  être  ja-  - 
mais  montée  dans  l'efprit  des  hommes. 

Quelle  foiblefife  n'eil-ce  pas  , de  penfer  que 
cela  fe  trouve  réellement  en  la  perfonne  de 
Saint  Paul  & de  quelques  pêcheurs  ? Sur 
quoi  peut  être  fondée  une  pareille  imagina- 
tion j que  fur  une  envie  defefperée  de  fe 
tromper  foi -même  ? 

Mais  afin  qu'on  ne  nous  accufc  pas  d'avan- 
cer fans  fondement  ce  que  nous  difons  de  la 
confiance  de  cet  Apôtre , il  faut  l'écouter  lui- 
même.  Car  noire  legere  affliélien , dit-il , qui 
rte  fait  que,  pajfer  , produit  en  nous  un  poids  éter- 
nel d'une  gloire  excellemment  excellente  , &c.  Et  Cir. 
ailleurs.  Je  fuis  plein  de  joie  en  nôtre  affliiïion.  g% 

Car  comme  nous  fumes  ‘venus  en  Macedoine  , nôtre 
chair  n'eut  aucun  relâche.  Au  contraire,  nous 
avons  été  affligez,  en  toutes  façons  } combats  par 
dehors.^  & craintes  par  dedans  : mais  Dieu  qui  ■ 
c on  foie  les  aleatus  , nous  a confiez,  , &C.  Et  ail 
Chapitre  n.  de  cette  même  Epître.  Et  par- 
tant je  prtns  plaifir  en  infirmités , en  injures , er% 
neceffités , en  per  Je  eut  ion  s , en  angeiffes  pour  Chrifi  * 

& quand  je  fuis  faible  , alors  je  Juïs  fort . Il  pré- 
tend même  que  tous  ceux  qui  font  animez 
du  même  efprit  que  lui , ne  peuvent  s'empê- 
xher  de  le  réjouir  iaintement  en  leurs  foufîran- 
C es.  Mais  le  fruit , dit- il  , de  l’Efprtt  efi  charité  , 

■joie  , paix , efprit  patient  , bénignité  , bonté , fide- 
lité y douceur  y tempérance.  C'eft  l^jc  araéterc 
véritable  du  Chrétien.  Les  Apôtres  ne  prê- 
choicut  que  pour  faire  naître  ces  vertus. 

Mais  voyons.cncorc  quelques  traits  de  la  joie 
& de  la  confiance  de  faint  Paul.  Voici  de 
quelle  maniéré  il  s'exprime  quelque  part. 
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Etant  opreffez,  en  toutes  fortes , mais  non  point  ré- 
duits À l'étroit  , étant  en  perplexité , mais  non 
point  defiituez , étant  perfecutez  , mais  non  point 
abandonnez  , étant  abattus,  mais  non  point  perdus  î 
portant  toujours  en  notre  corps  la  mortification  d» 
Seigneur  fefus , afin  aujft  que  la  vie  de  Je  fus  fott 
manifeftét  en  nous.  Et  ailleurs.  Que  fi  je  me  fers 
d'afperfion  fur  le  facrifice  de  votre  foi  3 je  m’en  ré- 
jouis avec  vous  tous.  Vous  aujfi  réjovijfez  - vous 
avec  moi.  D’ou  peuvent  fortir  ces  mouvé- 
mens  de  joie  que  Saint  Paul  exprime  fi  naï- 
vement , que  l’art  ne  peut  imiter , qui  ré- 
gnent dans  toutes  Tes  Epîtres  depuis  le  com- 
mencement jufqu’à  la  fin , & qui  femblenc 
fi  bien  venir  d’un  cœur , qui  ne  pouvant 
renfermer  fa  joie  & fa  fatisfaéliorh,  s’ouvre 
& s'épanche  au  dehors  pour  la  laiffer  paroî- 
cre  ? 

Affu  rément  ces  fentimens  ne  viennent 
point  de  la  nature.  La  nature  fe  plaint  * elle 
gémit  3 lors  qu’elle  fouffre,  Les  Stoïciens 
qui  ont  voulu  étouffer  fes  plaintes  innocen- 
ces 3 ont  prétendu  qne  l’on  pouvoit  fe  vain- 
cre jufqu’à  confervcr  toute  fa  tranquillité  au 
milieu  des  tourmens  : mais  les  Stoïciens 
n’étoient  pas  allez  jufqu’à  croire  que  la  joie 
devoir  naître  des  maux  mêmes  que  l’onfouf* 
froit.  Il  n y a que  les  Chrétiens  qui  trouvent 
le  principe  d’une  confolation  &r  d’une  joie 
inexplicable  dans  les  affii&ions.  Qui  eft  donc 
ce  Paul  qui  a des  fentimens  fi  élevez  ? C’eft  , 
dit  l’incrédulité  5 un  impofreur.  Par  quelle 
force  va-trfd  plus  loin  que  toute  la  vertu  des 
Stoïciens  ne  s’eft  vantée  d’aller  ? par  la  for- 
ce de  la  plus  grande  impofture  qui  fût  ja- 
mais. En  vérité  , peut- on  bien  fe  perfuader  , 
cela  ? Pour  moi,  je  ne  trouve  de  difficul- 
té qu’à  me  perfuader  que  Jes  fuperbes  parti- 
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ïans  delà  raifon  humaine,  foiencfi  aérai  fou» 
fiables  & fi  extravagans. 

CHAPITRE  XII* 

Où  T stt  continue  d'examiner  ht  Epkrp s dp 
Saint  Paul. 

LA  troifiéme  chofe  qu'il  importe  de  re- 
marquer  dans  les  Epîtres  de  Saint  Paul  , 
elt  qu  elles  ne  font , pour  ainfî  dire  , qu'une 
continuelle  répétition  de  la  Mort , de  la  Re- 
furredtion  & de  l'Afcenfion  de  Jefus-Chrift  , 
ou  du  moins  des  chofes  qui  s'y  raportent  ef- 
lentieîlement  : de  forte  que  quand  les  qua- 
tre Evangiles  feroient  perdus  , on  trouveroït 
la  moelle  & Te/ïèntiel  dq,]'Evangile  dans  les 
Ecrits  de  Saint  Paul.  On  voit  cela  dans  le 
commencement  de  prefque  toutes  les  Epîtres. 
Touchant  fon  fils , dit-il  aux  Romains  , chapi- 
tre i.  qui  a été  pleinement  déclaré  Fils  de  Dieu  en 
fuifîance, félon  l’efprit  de  fankif  cation, par  la  Refit- 
reftion  des  morts , m ff  avoir  de  nette  Seigneur  Je - 
fus  chrifi.  Mais  on  le  voit  plus  exprelTément 
en  plufieurs  autres  endroits.  Voici  comme 
il  en  parle  au  chapitre  13.  de  la  premiers 
Epître  aux  Corinthiens.  Je  vous  ai  donné  ce  que 
j’ avais  aufft  refit  , ff  avoir  que  Jefut-Ckrif  efi 
mort  pour  nos  pechez,  félon  les  Ecritures  ; qu'il  a 
été  enfeveli  , & qu’il  ejt  reffufeité  le  troiféme  jour  , 
félon  les  Ecritures  ■>  & qu’il  a été  vit  de' Cephas , & 
puis  des  douze.  Depuis  il  a été  vit  de  plus  de  cinq 
cens  Treres  à une  fois , defquels  plufienrpjont  vi 
vans^  jufqu’m  prtfent , & quelques -uns%or  ment. 
•Après  il  a été  vû  de  Jacques  , & puis  de  tous  let 
jApotres,&  apres  tous  il  a été  vû  aufft  de  moi  com- 
me un  avorton. 

Voilà  quelle  efi:  la  confiance  avec  laquel» 
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le  cet  Apôtre  parle  de  la  Refurreétion  de  Je- 
fus  Chrift,  Il  ne  dit  pas  feulement  en  termes 
vagues  & généraux , qu'on  a vu  Jefus-Chriit 
après  fa  Refurreétion  , il  dit  que  Jefus-Cferift 
a été  vu  de  Cephas  , de  Jacques  , des  au- 
tres Apôtres  * de  lui  même  ; qu’il  a été  vâ 
par  cinq  cens  Freresà  la  fois , dont  une  bon- 
ne partie  y ivoit  encore  : les  prenant  par  là  à 
témoins , & s'expofant  yifîbkment  à être 
contredit , lî  cela  n'eût  pas  été  véritable. 
S'il  eft  vrai  qu'il  y ait  un  6 grand  nombre 
de  perfonnes  qui  témoignent  qu’elies  ont  vô 
Jefus-Chriû  refTufcité  , ce  fait  ne  fçauroit 
être  faux.  Car  le  moyen  que  cinq  cens  , 
trois  cens , cinquante  perfonnes  confpiraf- 
fenc  à foûtemr  cette  fable  nonobftant  les  fu- 
pbces  > Et  s'il  n'eft  <pas  vrai  qu'il  y ait  un 
nombre  de  perfonnes  qui  depofent  qu'ils  ont 
vû  Jetais- Chrjft  reffufcité  : Comment  Saine 
Paul  i'ofe-t'il  écrire  à une  infinité  de  gens» 
qui  ne  pouvoient  avoir  vu  les  Apôtres  fans 
fçavoir  ce  qui  en  étoit  ? Comment  ofe-t’il 
marquer  par  leur  nom  , ceux  à qui  Jefus- 
Chrût  elfaparu  après  fa  Refurreétion  ? Quel- 
le eft  fa  hardiefife , de  defîgner  un  Ci  grand 
nombre  de  témoins  de  cette  vérité  , & de 
dire  que  la  plupart  font  encore  vivans  ? 
Comment  dit-il  cela  en  pafTanc , par  manié- 
ré d'acquit  , & comme  une  chofe  connue 
de  tout  le  monde  ? Il  le  dit , & fe  conten- 
te de  le  dire,  fans  faire  comme  les  impof- 
teurs  , qui  fe  fervent  du  tour  & de  l'adreffe 
de  leur  i&brit , pour  donner  plus  de  couleur 
aux  chofea  qu'iis  veulent  faire  accroire, & qui 
«mployent  plus  d'art , à mefure  que  ce  qu'ils 
veulent  perfuader,  eft  incroyable.  Mais  pour- 
quoi ne  rcndoit-il  pas  un  témoignage  plein 
de  confiance  à la  vérité  de  la  Refurreétion  de 

J.  C. 
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J.  C.  puis  qu’il  prétend  que  i’efprit  même 
du  Seigneur  en  rendoit  un  bien  feftfible  Sc 
bien  éclatant  ? 

En  effet  Saint  Paul  dans  fes  Epîtres  parle 
des  dons  iTiiraculeuxjComme  dequelque  cho- 
fe  de  très  - connu.  Il  les  apelle  les  dons  du  S» 
Eipnt , & quelquefois  fimplement  le  Saint- 
Etprit.  Celui  qui  voudroic  ôter  de  fes  Epî- 
tres tous  les  endroits  où  il  en  parle,  en  ôte- 
roit  fans  doute  une  des  plus  conlîderables 
parties.  A i un  > oit- il  j efô  donné  par  i'EJprit  la 
parole  de  faïence  ; & a l’autre,  felen  le  famé  of- 
frit y la  parole  de  connoijjance  -,  & à patetre  , la 
foi  t en  ce  même  Efprit  ; à l’autre  les  dons  de  i 
guerifon  5 en  ce  meme  Efprit  ; y à l’autre  > des  l 
operations  do  vertus  j & à l'autre  , U prophétie  ; 
& à ïautrcyle  don  de  difeerner  les  efprit  s ; & à l'au- 
tre y la  dtverfité  des  langues  : mais  ce  feul  & me- 
nt Efprit  fax  toutes  ces  chofes , difrikmnt  parti-, 
cul:  ere  ment  à chacun  félon  epuil  veut. 

Vous  voyez  comme  Saint  Paul  fupofe 
en  paffant  ce  fait3comme  un  fait  d’ex^eriem 
ce  &z  que  chacun  connoitfoit.  Cependant 
il  eft  remarquable  qu’il  nè  s’agit  pas  là  d’un 
leul  de  ces  dons , mais  de  plufieurs  dons, 
miraculeux  , & qui  font  même  à couvert 
d’jllufion  & d’artifice.  Car  quand  on  auroit 
pu  fupofer  j que  certaines  gens  avaient  reçlf 
le  don  de  parler  des  langages  y quand  ces 
gens  n’aurojent  pas  été  démentis  d’abord 
par  des  perfonnes  qui  fçavoient  véritable- 
ment  ces  langues  là  : comment  y en  pouvoir, 
ij  avoir  d’autres  qui  expliquaient  k|  langues* 
Se  qui  entendoient  les  gens  de  toutes  les  Na- 
tions x & d’autres  qui  guerifioient  les  mala-. 
des , & d’autres  qui  faifoient  des,  vertus  3. 
qui  a voient  la  foi  des  miracles  ? &c, 

Mais  peut-être  quTon  ns  fe  coajenteroit  pass 

lom  îi,  & ■ 
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de  ce  feul  pafTage.  En  voici  donc  un  tout  pa- 
reil. Quand  bien  je  par  le  rois  le  langage  des  ham-' 
me'  > & meme  U langage  des  Anges  , &c.  quand 
(aurais  les  dons  de  prophéties  ,,  & connaîtrais  tous 
les  fecrets  , &c.  quand  f aurais  tonte  la  foi  telle- 
ment que  je  tranfportajfe  les  montagnes , Sic,  Tous- 
font  ils  prophètes  ? dit-il  dans  le  chapitre  prece- 
dent. Tout  ont  iis  des  vertus  l Tons  ont- ils  les. 
dons  de  gueùfin'i  Tus  parUr.t-iis  des  Ungagt siTi us 
inter  prêtent -ils  / Mais  (ayez,  convoi  t eux  des  plus 
excellents  dans  i&  je  vais  vous  enfeigner  un  chemin 
t^uifurpaffe  de  beau-  ouj>.  C’ell  alors  qu’il  com- 
mence à faire  l'éloge  de  lacharité,  & qu'il 
la  préféré  à tous  les  dons  miraculeux.  Il 
parle  tout  de  même  en  cet  endroit , indire&e- 
ment  & en  payant , de  ces  dons  j & la 
maniéré  dont  il  s’exprime , fait  bien  voie 
que  ce  fait  étoit  d’une  notoriété  publique. 

Que  fi  Toi*  veut  encore  une  plus  grantte 
preuve  de  cette  vérité  , mais  une  preuve  qui* 
me  paroît  au-deftiis  de  lafubtilité  & des  ex- 
ceptions., il  fuffira  de  confiderer  , qu’en- 
tre ces. dons,  celui  de  parler  des  langues,. étoit. 
devenu  fi  commun , étant  communjqué  fort 
fouvent  par  l’impofition  des  mains  des  Ap&- 
sres  > qu’il  furvint  un  grand  trouble  & une. 
grande  confufion  dans  TEglife  de  Corinthe 
S cette  occafion  ; parce  que  ceux  qui  avoienc 
îcçû  ce  don ,.  voulant  tous  parler  des  lan- 
gues étrangères  dans  l’Eglife  , L’aflèmblée 
$’èn  étoit  point  édifiée,  fe’efi  ce  qui  obîi-. 

Saint  Paul  à leur  écrire  fortement  là- 


jis  ; c’etf:  à quoi  il  employé  particu? 
ïkremenr  le  chapitre  quatorzième  de  fa  pre- 
mière Epître  anx.  Corinthiens.  Je  défi re  bien  » 
leur  dit- il,  que  vous  parliez,  tous  des  langages  , 
mais  beaucoup  plus  que  vous  prophetifiezi  , afin. 

2.  l'Eglife  en  reçoive  de  l'édification.  ProphetK 
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cer  la  parole  de  Dieu , & l'expliquer  au  peu- 
pie.  Je  rends  grâces  k mon  Dieu  , ajoute-t'il  y 
que  je  furie  plus  de  langages  que  vous  tous  : mai» 
f aime  mieux  prononcer  en  l'Sglife  cinq  paroles  t» 
mon  intelltgence , afin  que  j'infiruife  aujfi  les  au- 
tres y que  dix  mille  fardes  en  me  langue  inconnue* 
Cefl  pourquoi,  ajoute  t- il  quelque  tems  après  , 
les  h gages  font  pour  figue  , non  point  aux  croyansv 
mais  aux  infdeles  : au  contraire  la  prophétie  ne 
Ve  fi  point  aux  infidèles , mais  aux  croyant* 
G’ elb  à-dire  , comme  chacun  le  conçoit 
fans  peine  , que  le  don  des  langues  que: 
Dieu  accordoit  miraculeufemenî  à i'Ev 
glife  , étoit  deftiné  à confondre  , ou  à con- 
vertir les  infidèles  par  ce  témoignage  fenfi- 
ble  de  la  divinité  du  Chriftianifme  : au  lieu* 
que  le  don  de  prophetifcr  3 c'ell-à  dire  * 

. d'annoncer  la  volonté  de  Dieu,  & de  l'ex- 
pliquer ail  peuple  > avoit  été  donné  pour  le 
bien&  pour  l'édification  des  Fidèles.  C'eft-là 
ces  dons  miraculeux  que  regarde  Saint  Paul, 
Jors  qu'il  dit  aux  Ephefiens , N'éteigne'C  point 
Vefpnt  : & c'eft  de  ces  mêmes  dons  , de  ces 
vertu»  éclatantes  , qu’il  dit  aux  Galates  * 
OGalates  infenfez,  , tkc.  Celui  qui  vo a:  fournit' 
VEjprit  y qui  produit  les  vertus  en  vous  r le  j ait- 
il  par  les  æu  vres  de  la  Loi , ou  par  la  prédication' 
de  la  Foi  ? Enfin  c'elt  de  ces  dons  miraculeux, 
que  cet  Apôtre  parle  , lots  qu'il  dit , £ ue  les- 
enfktgms  de  fon  Apofiolat  ont  été  accomphes  entre 
îes  Corinthiens  avec  toute  patsencey  avec fignes  g, 
merveilles  & vertus. 

Voici  les  incrédules  un  peu  et  jJ>arra(Tez 
quelque  mine  qu'ils  faflent , il  n'y  a que 
deux  partis  à.  prendre.  Il  faut  dire  que  Saint 
Paul  avoir  perdu  le  fens  , lors  qu'il  écrivoit 
tout  ce  que  nous  venons  de  lire  : ce  que  ces 
gens -là,  font  bien  éloignes  de  prétendre  * 
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s'imaginant  au  contraire  , que  Saint  Paul  a 
çté  aftez  habile  pour  tromper  une  infinité  de 
perfonnes  : Ou  il  faut  avoiier  que  les  Fidèles 
recevoient  afiêz  communément  les  dons  mi- 
raculeux dans  l'ancienne  Egüfe  j que  ces 
dons  étoient  divers  , qu'ii  y avoir  eu  aélueî- 
lement  desperfonnes  dans  i’Eglife  de  Corin- 
the,. qui  avoient  caufé  une  efpece  de  defordie 
en  parlant  de  diverfes  fortes  de  langues  par  Ig 
Saint- Efprît  : & par  conféquent  il  faut  recon- 
îioître  la  diviniïé  de  nêure  Religion. 

CHAPITRE  XIII, 

Que  nous  devons  regarder  comme  divine , l’ik 
exiuire  du  Nouveau  Tèjlament. 

ÏL  eff  certain  que  nous  croyons  trouver  dçs 
caractères  incontefrables  de  divinité  dans 
cette  Ecriture.  Car  pour  ne  pas  repeter  ce 
que  nous  avons  déjà  dit  dans  nôtre  première 
Partie,  des  Livres  qui  composent  la  Révé- 
lation des  Juifs , & qui  n'efl  pas  moins  vé- 
ritable fur  le  lu  jet  des  Livres  du  Nouveau. 
Teftaraent:  peut-on  ne  pas  admirer  le  parfait 
accord  de  ces  Auteurs  avec  Moïfc  & les  au- 
tres Prophètes  l Reut- on  s'empêcher  d’être 
furpris , en  voyant  le  confentement  de  ces 
JEcrivains  eut  r 'eux , foit  dans  les  choies  qu'i!s 
japortent , foit. dans  le  but  des  exhortations 
.qu'ils  adreÇent , fok  dans,  le  témoignage 
qu'ils  rendent  ? Et  vit- on  jamais  un  Auteur 
être  fjbio?  conforme  à lui-même  , que  ces 
«livirys  Auteurs  le  font  les  uns  aux  autres., 
dam  l'efientiel  de  leur-  doctrine  ? Oùa-t'oo 
%/Û  ce  caraêtere  de  douceur,  de  debonnai- 
ïeçé  , de  fimplicité  , tant  de  charité  pou? 
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tant  de  motifs  de  s'humilier  foi  - même  , 8c 
tant  de  paffîons  à glorifier  Dieu?  Où  eft-ce 
qu-on  trouve  cette  fublimité  dans  lès  chofes 
avec  une  teife  fimplicité  dans  l exprefTion  „ 
Jes.  artiidhons  jointes  avec  la  joie,  une  con- 
fiance héroïque  avec  l'état  des  perfonnes  mi- 
sera blés  &■  ians  fecours , une  humilité  pro- 
fonde & une  élévation  de  cœur  & d'efprit 
fi  grande  , que  leur  morale  elf  la  plus  belle 
quuut  jamais,  & leurs  fentimens  plus  éle- 
vez »ue  ceux  de  tous  les  autres  hommes  > 
le  plus  grand  deffein  qui  monta  jamais  dans 
je  cœur  ues  perfonnes  morcelles  , qui  eft  ce- 
lui de  gagner  tous  les  hommes  à Dieu  , 
joint  a fi  peu  de  rafinemenç  & de  politique  5 
mi  ardent  defir  de  réüffir  dans  leur  miniltere, 
un  extrême  defîntereffement  ? 

Je  fcai  que  c'eli  ici  une  matière  de  fenti- 
fnent , plutôt  que  de  demonffration  ; & que 
je  ne  puis  pas  obliger  les  incrédules  à trou- 
ver dansées  Livres  du  Nouveau  Teùamenc 
cette^fubiimjté  & cette  magnificence  divine ,, 
que  j'y  aperçois  au  travers,  de  ce  langage  £ 
gro/ïîer  & fi  rebutant , qui  en  fait  l'écorce  :• 
mais  toujours  ne  nieront-ils  pas  ces  quatre 
veritez  , quelque  obllinez  qu'ils  puiffenc 
ctre.  I.  Que  jamais  aucun  des  impofteurs 
qui  nous  font  connus  , ne  nous  a laiffé  défi 
çxcellens  Livres,  que  les  Apôtres  ; non 
pas  même  Mahomet,  qui  auroit  pu  em- 
prunter leurs  fentimens  pour  le  mieux  degui- 
ier.  IL  Que  leurs  Ecrits  paroiffent  mille 
fois  plus  exempts  des  payions  & d|  foi  bief 
-es  humaines*,  que  les  Livres  des  plus  fages 
des  Payens  , où  l'orgiieil  du  moins  paroif^ 
foit  comme  fur  Ion  trône.  III.  Que  le  ca~ 
ïaftere  de  i'Ecriture  du  Nouveau  Teilamentv 
aurdeflus  des.  Çeim  ds  tous  Jc§, 
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Peres  <jui  font  venus  fucceffivcment  depuis- 
les  Apôtres  jufqu'à  nous , où.  vous  remar- 
quez l'affectation , l'envie  de  faire  paroître' 
de  l'érudition  ou  de  l*efprit  , 8c  quelque- 
fois beaucoup  d'aigreur  & d'emportement 
parce  qu'ils  étoient  bien  éloignez  de  la  per- 
fection Chrétienne  & de  l'état  Apoftclique. 

I V.  Que  tout  ce  qu'on  a fait  de  meilleurs 
Livres  de  pieté  parmi  les  Chrétiens  depuis  les. 
Apôtres  , c'eft-à  dire  , les  Livres  qui  éta- 
blirent le  mieux  lé  repos  defafocieté,  & 
qui  tendent  le  plus  à la  gloire  dé  Dieu  , a 
été  fait  fur  le  modèle  des  Livres  facrez,  d'où 
l'on  a même  pris  les  matériaux  pour  les 
compofer.  Voilà  ce  qui  me  paroît  certain.. 

Ce  qui  eft  confiant  encore  , eft  que  fî 
les  Apôtres  ne  font  pas  infpirez  divinement , 
il  faut  qu'ils  foient  dès  impofteurs,  8c  mô- 
me des  hommes  execrafeîes  qui  veulent  des- 
honorer leur  Nation  , & immoler  à une 
idée  de  gloire  qui  les  flàte  , la  vie  & Te  fang. 
d'une  infinité  de  perfonnes  qu'ils  apellenc  au 
martire. 

C'eft  à nous  maintenant  à voir  , fi  nous 
pourrons  nous  perfuader  que  les  plus  extel- 
lens  Livres  3 c'eft-à- dire  , les  plus  propres  à 
infpirer  la  pieté  8c  l'amour  de  Dieu  8c  du 
prochain*  qui  foient  entre  tous  les  Livres  qui 
nous  font  connus,,  la  fource  des  meilleures 
fhofes  qu'on  ait  écrites , & le  premier  prin- 
cipe de  la  pieté  & de  la  vertu  de  toutes  les 
perfonnes  qui  en  ont  été  converties,  ne  foient 
que  l'inf  ;ntion  des  plus  méchans  homme» 
qui  furent  jamais. 

Et  certes,  puifque  tous  les  Chrétiens  onr 
dans  tous  les  fiecles  regardé  cette  Ecriture 
commedivine  8c  comme  la  réglé  de  leur  foi  3. 
J&  diilingum  #ar  là  datouuiles.  autres  5 il' 
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feue  qüe  tous  les  Chrétiens  fe  foient  tromper 

& que  leur  foi  Toit  entier 
rement  lauiie  , ou  que  cette  Ecriture  foit  di- 
vine en  effet  : une  Tradition  univerfelle  * 
confiante  , , fi  necefiàirement  liée  avec  le 

but  de  la  Religion , ne  f^auroic  nous  trom- 

la  Providence  a pourvâpar  des  voies  que 
nous  avons  déjà  marquées  , à ce  que  cettç- 
Ecmure  nous  fût  laiffëe  auffi  entière  qu'ci  le 
lortit  des  mains  des  Apôtres , & les  premiers, 
^nretiens  qui  nous  aprennent  en  foule  qu'el- 
le  eft  divine,  nous  apiennent  ce  que  la  droi- 
te rajfonles  obligea  reconnoître,  ëc  nous, 
avec  eux.  Car  la  parole  prêchée  par  les  Apô* 
jr.eJ.3  & ’eur.  parole  écrite  par  leur  plume,  ne 
different  point  elïèntiellcment  : de  forte  que 
li  1 une  ed  divine  , il  faut  que  l'autre  la  foit. 
aufîi.  Or  qui  peut  douter  qu'on  n'ait  du  re- 
garder  comme  divine  , une  parole  que  Dieu; 
autorifoit  par  tant  de  miracles  ? 

On  me  dira,  fans  doute  , qu'il  leroit  fou- 
vent  dangereux  de  raifonner  de  la  forte  , 8c 
que  fi  un, faux  Prophète  faifoit  des  prodiges  , 
il  ne  faudroit  pas  le  fuivre , fouspretexte  que 
E>ieu  ne  prête  pas  à un  impofteur  le  fecours 
de  fa  puifiknee  infinie.  Je  l'avoué , 8c  je 
tiens  qu'il  faut  examiner  la  doctrine  & les. 
miracles  , pourvoir  par  cette  comparaifon ■ „ 
ie  veiitable  principe  de  l'un  8c  de  l'autre. 
Audi  avons  nous  cet  avantage  , que  non-feu- 
lement nous  trouvons  ici  des  miracles  qui 
furpaffent  tout  le  pouvoir  des  ctfkr s , tel 
qu'eit , par  exemple  , la  RefuireCtion  d'um 
mort  j mais  que  la  doctrine  y porte  tous, 
les  caradteres  d'une  doétrine  venue  du  Ciel, 
D'un  côté  ces  miracles  , fi  grands  &’  en  ü\ 
gf&ïd  nombfe  3 qui  font  due,3  cvj?  m i$. 


lîjf  Traité  de  la  Vérité 

doigt  de  Dieu  y ne  nous  permettent  pas  de  croi- 
re que  la  doctrine  qu'ils  confirment,  foitfauf- 
fe  & pernicieufe.  Le  bras  de  Dieu  ne  fe  dé- 
ployé pas  ainli  en  faveur  du  menfonge.  Et 
de  l’autre  , cette  dodtrine  fi  fainte  , qui  tend 
fi  parfaitement  au  bien  & à l'union  des  hom- 
mes , ôc  qui  eft  21  digne  de  l'amour  que 
Dieu  a pour  eux  , nous  répond  que  les  mi- 
racles qui  la  confirme, ntne  viennent  point  de 
la  puififance  des  tenebres , comme  les  enne- 
mis du  Chriftianifme  ont  fait  femblant  de  le 
croire.  L'enfer  ne  s'inteieiïe  point  dans  la 
fainteté  des  hommes , ni  dans  leur  union. 

Les  Apôtres  déclarent  tous  expreffément , 
que  la  parole  qu'ils  annoncent , ne  vient  pas 
d'eux  - mêmes , mais  de  Dieu.  Or , Freres  » 
dit  Saint  Paul  au  chapitre  premier  de  l’Epitrc 
aux  Galates  , p vous  déclaré  que  l’évangile  que 
j'ai  annoncé  , nefs  point  félon  ïiootâme  -,  car  je  ne 
l’ai  poirjt  apris  ni  re{ü  d'aucun  homme  t mais  par 
la  révélation  de  Jefus-Ckrifl . Ainfi  les  Apôtres 
étant  afiemblez  à Jerufalem  dans  le  premier 
Concile  qui  fut  jamais  tenu  , 5c  écrivant 
aux  Eglifes  fur  quelques  queftions  agir 

soit  en  ce  terris  là , ils  fe  fervent  d&cetre 
façon  déparier  , Car  il  a femblé  bon  ajif&aint 
JBfprf!  & et  nous..  ' 

Les  Apôtres  partaient  donc  par  l'ordrèSc 
$>ar  la  révélation  de  Dieu  : ce  qui  fe  faiîoit 
en  plufieurs  maniérés  : en  vifion  , comme 
lorfque  faintPierre  vit  un  linceul  lié  par  les 
quatre  bouts,  qui defeendoit du  Ciel,  5c  ou 
ü y avoir,de  toutes  fortes  d'animaux  immonr 
des,  & qu'il  lui  fut  dit  , Pierre, tué  & man- 
ge , pour  marquer  qu'il  devort  évangelifer 
aux  Gentils  qui  n'étoient  plus  un  peuple  im- 
monde aux  yeux  de  Dieu  : en  fonge,  comme 
icis  qu’un  homme  Macédonien  fe  prefenta  à 
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Saint  Paul , lui  commandant  de  pafier  en 
Macedoine  pour  y prêcher  l’Evangile  : en 
excafe  : c’elt  ainfi  qu’il  y a de  l’aparence 
qiie  Saint  Paul  fut  ravi  jufqu’au  troifîéme 
Ciel  : mais  beaucoup  plus  fou  vent  encore 
par  le  langage  intérieur  que  le  Saint  Efprit 
formoit  dans  leur  ame  ; comme  lorfque 
l’Efprit  dit  à Pierre  fur  le  fujet  des  ferviteurs 
de  Corneille  qui  arrivèrent  : Vas  t'en  avec  eux 
fans  en  faire  difficulté car  cscfl  moi  qui  les  ai  en- 
voyez. 

On  auroic  quelque  fujet  de  foupçonner 
ces  révélations  , fi  c’étoit  un  feul  homme 
qui  fe  vantât  de  les  avoir  j mais  en  voici 
plujîeurs.  Ce  n’eft  pas  en  une  feule  maniéré 
que  Dieu  fe  révélé  à eux  , mais  dans  toutes 
les  maniérés.  Ils  ne  fe  contentent  pas  de  dire  , 
que  Dieu  leur  a révélé  quelque  chofe  pour 
la  faire  accroire  ; ils  font  des  miracles  ; ils 
parlent  des  langues  ; ils  communiquent 
ces  dons  ; ils  convertilfent  par  là  l’Univers , 
& accomplirent  les  oracles  de  Dieu.  Cet  Ef. 
prit  qui  les  remplit , & qui  doit  leUrempiir  , 
puifque  le  tems  de  la  vocation  des  Payens 
eft  arrivé  , fe  produit  au  dehors  par  des  ef- 
fets qui  confondent  l’incrédulité. 

Certainement , s’il  eft  vrai  que  Dieu  ré- 
pandit fon  Efprit  fur  les  Apôtres  le  jour  de 
la  Pentecôte  > comme  il  eft  fans  doute  , ce 
ne  fut  que  pour  parler  aux  hommes  par  leur 
miniftere  ; à moins  qu’on  ne  pretende  que 
la  langue  des  Apôtres  qui  étoit  furnatureile- 
ment  élevée  jufqu’à  parler  toutes  fortes  de 
langues  , devoir  fe  borner  à cet  emploi , & 
ne  pas  reveler  aux  hommes  le  tonfeil  de 
Dieu.  Que  fi  nous  devons  regarder  comme 
divine, la  parole  que  cette  langue  a annoncée, 
nous  ne  lçau rions  nous  empêcher  auffi  de 
Tome  IL 
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regarder  comme  divins  > les  Ecrits  qui  con- 
tiennent cette,,  parole. 

J’eiperc  que  celui  qui  confiderera  bienft'en- 
chaînement  de  tous  ces  principes  , fera  a f- 
fez  perfuadé  qu’il  n *y  a rien  de  plus  indifîb- 
lubie  que  leur  union.  S'il  y avoit  une  Ecri- 
ture du  Nouveau  Teftament  du  tems  de 
Clement , de  Policarpe  & des  premiers  Pe- 
res  , comme  il  y en  avoit  une  aflfurément , 
cette  Ecriture  ne  fçauroit  avoir  été  fupofée. 
Si  l'Ecriture  du  Nouveau  Teftament  n'eft 
point  fupofée,  il  eft  impoffible  que  certains 
faits  publics,  & que  l'on  pofe  dans  cette 
Ecriture  être  d'une  notoriété  publique  entre 
les  Chrétiens , ne  foient  vrais*  Si  ces  faits 
font  vrais , on  ne  peut  nier  que  les  Apôtres 
n'euflént  reçû  le  faint  Efprit.  Si  les  Apôtres 
ont  reçû  le  faint  Efprit , il  eft  ineonteftable 
que  leur  Ecriture  doit  être  regardée  comme 
divine.  Je  ne  choifis  que  ces  principes  entre 
plufieurs  autres  que  j'ai  établis  ; & afin 
qu’on  ne  s'imagine  pas  qu'ils  ne  fubfiftent 
que  par  leur  enchaînement  p je  prie  le  Lec- 
teur de  fe  fouvenir  que  j'ai  prouvé  chacun 
d'eux  en  plufieurs  differentes  maniérés. 

11  eft  donc  vrai  que  l'Ecriture  du  Nouveau 
Teftament  eft  divine  , 8c  que  nôtre  Religion 
l’eft  auffi  ; car  ces  deux  veritez  n'en  font 
proprement  qu'une.  La  Religion  des  Chré- 
tiens ne  peut  pas  être  divine,  fi  la  parole 
ou  l'Ecriture  , qui  eft  la  réglé  de  leur  foi , 
eft  humaine  5 8c  l’Ecriture  ne  peut  être  di- 
vine , fans  que  la  Religion  des  Chrétiens 
foit  celeftf  Se  venue  de  Dieu.  Mais  il  eft  bon 
deconfiderer  les  difficulté*  qu'on  opofeàce 
grand  principe. 
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CHAPITRE  XIV. 

ûk  l en  examine  les  difficultés  qui  peuvent  être 
epofées  aux  veritez.  precedentes. 

LA  vérité  haït  les,  menagemens  : voyons 
donc  j mais  brièvement  , ce  que  nous 
pourrions  concevoir  de  doutes  fur  les  veritez 
P^ccedentes  , & donnons  un  libre  eflor  à 
notre  imagination  fur  le  fujet  de  la  perfon- 
ne  (te  Jefus-Chrift  , fur  celles  de  fes  Difcr- 
pies  , fur  leurs  miracles  , fur  la  Refurre&io» 
du  Seigneur  , fur  les  dons  extraordinaires  5e 
miraculeux  qui  étojent  communiquez  par 
les  mains  des  Apôtres. 

I.  Pour  commencer  par  Iaperfonne  de  [e- 
fus-Chrift,  il  y en  a qui  croyent  que  Jefus- 
Chrift  etoit  Eflenien  , & que  c'elf  de  cette 
Sefte  qu'il  avoir  emprunté  ce  qu'il  y avoit  de 
meilleur  dans  fes  moeurs  , & de  plus  faiti 
dans  fa  doctrine.  Et  en  effet , il  paroît  par 
les  portraits  que  Phiîon  & Jofephe  nous  en 
ont  laiffez , que  les  Effeniens  vivoientdans 
une  très- grande  union  ; qu'ils  poifedoienc 
leurs  biens  en  commun  5 qu’ils  fe  regar- 
doient  comme  autant  de  freres,  & qu'ils 
avoient  des  idées  très-faines  & très  pures  de 
Dieu  3c  de  la  Religion  ; ce  qui  ne  s'accorde 
pas  mal  avec  le  Chriltianifme.  D'ailleurs , il 
ne  paroît  pas  que  Jefus-ChriR  les  ait  jamais 
combattus , pendant  qu'il  fulminoit  contre 
les  Scribes  3c  les  Pharifiens.  Ceperfant  , fi 
Jefus-Chrift  avoit  emprunté  fa  doélrine  de 
cette  Seéte , il  faudroit  moins  s'étonner  des 
merveilles  de  fa  morale,  & de  la  Sainteté 
de  fa  vie.  Mais  il  fera  difficile  que  l'on  ne 
méprife  cette  fpecuIatiQn , fi  l'on  confideie 
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qu'il  n’y  avoit  point  cTEfleniens  dans  la  Ga- 
ulée 3 qui  etoit  la  patrie  de  Jefus- Chrill , 
que  les  Effeniens  haiYToient  le  commerce  des 
hommes,  qu’ils  regardoient  comme  foiiil- 
hz  8c  profanes , 8c  ne  vouloient  point  ha- 
biter pour  cette  raifon  dans  des  grandes  vil-, 
les  j au  lieu  que  Jefus-Chrill  parcouroit  les 
villes  & les  bourgades,  cnfeignoit  les  trou- 
pes , prêchoit  dans  les  Sinagogues  ; que  les 
Efîeniens  avoient  en  horreur  le  mariage  ; au 
lieu  que  Jefus- Chrift  choifit  des  Diiciples 
qui  étoient  mariez  ; 8c  qu’enfin  on  lui  voit 
des  Pêcheurs , & non  pas  des  Efleniens  à (a 
fuite. 

I I.  Peut  être  que  Jefus-Chrift  doit  Ta 
connoifïance  & (es  lumières  à l'éducation  ? 
Comment  cela  ? puifqu'il  a été  élevé  dans 
la^ boutique  d'un  Charpentier  , de  l’aveu 
même  de  fes  ennemis  qui  le  lui  reprochent. 

I II.  C'eft , dira*t'on  , le  chagrin  qu’il 
avoir  contre  les  Scribes , les  Phariftens , &: 
les  autres  conducteurs  des  Juifs , qui  l'en- 
gagea premièrement  àparîer  contre  eux  , 8c 
cnfuite  pour  les  contrecarrer,  à inventer  une 
Religion  toute  contraire  à la  leur. Mais  qu’eft- 
ce  que  le  Fils  de  Marie  avoit  à demêler  avec 
ces  DoCteurs  , n'étant  ni  Sacrificateur  , ni 
levite  , ni  prétendant  à aucune  dignité  ? 
D'où  feroit  venue  leur  concurrence  ? Oufre 
qu'il  ne  fuffit  pas  de  dire,  que  Jefus  Chrift 
paroît  animé  contre  la  conduite  & la  doctri- 
ne de  ces  DoCteurs  , il  faut  voir  s'il  ne  l'eft 
point  fa rÆg  railon. 

} IV.  Mais  peut-être  qu’il  fe  laifife  aller  à 
l'ambition  de  paffer  pour  Prophète  ; ou 
qu'entendant  mal  certains  oracles  qui  fem- 
bloient  déterminer  la  venue  du  Mefiie  à ce 
tems-là , il  croit  être  ce  Mdlie  de  bonjae  foi* 


dè  la  Religion  Chrétienne.  tà  f 
On  tiê  peut  dire  ni  lJun  ni  l'autre,  jefus- 
Cnrift  n'a  pu  croire  être  le  Meffie  par  fim- 
plicité  & par  ignorance , ni  le  faire  croire 
par  malice  & par  impoilure.  Sa  morale  & 
les  enieignemens  ne  nous  permettent  point 
de  croire  le  premier  ; & fa  faintetc  ne  nous 
laille  aucun  lieu  de  penfer  le  fécond.  C'eft 
réduire  l'incrédulité  à Tabfurdité  du  monde 
la  plus  fenlîble,  que  de  la  mettre  dans  la  11e- 
cellite  de  dire  , que  Jefus-Chrill:  étoit  le  plus 
groffier  » ou  le  plus  méchant  des  hommes  : 
le  plus  greffier , s'il  croyoit  être  le  Meffie  v 
lans  1 etre  véritablement  j ouïe  plus  mé- 
chant 3 s'il  le  vouloit  faire  croire  aux  au- 
tref  > ne  croyant  pas  lui- même  j parce 
qu  i!  iaut  5 arracher  les  yeux  , pour  ne  point 
voir  que  la  Religion  Chrétienne  part  d'un 
pnncipe  éclairé  oc  d'un  bon  fonds  tout  en- 
lemble. 

V.  Mais  ne  peut-on  pas  dire  la  même  cho- 
ie de  Mahomet  ? C’ell  le  paralelle  que  les 
incrédules  prelfent  ordinairement.  Ils  pré- 
tendent que  Jetus-Chrill:  & Mahomet  peu- 
vent avoir  été  animez  du  même  efprit.  De 
toutes  les  défaites  de  l'impiété»  celle  - ci  eft 
la  plus  milerable  5 c'elf  marquer  qu’on  n'a 
aucune  idee  des  chofcs  dont  011  parle  3 que 
ae  s’arrêter  à cette  comparai fon. 

. Voici  en  effet  bien  des  différences  effen- 
Éielles  entre  Jefus-Chrilt  & Mahomet.  Ma- 
homet n’a  point  prétendu  établir  fa  Religion 
par  des  miracles  , encore  qu'on  lui  en  ait 
attribué  quelqu’un  : au  lieu  que  Jefus  Ghriiî 
ne  veut  pas  qu'on  croye  en  lui  fi  fes  œu- 
vres magnifiques  ne  lui  rendent  témoigna- 
ge j voulant  convaincre  les  yeux  & les  fens 
de  fes  Difcipîes  par  des  faits  fenfibles,  & par 
des  miracles  qu'il  leur  domine  le  pouvoir  d& 
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faire  eux  - mêmes  , &•  les  envoyant  prêcher 
fa  Kelurreétion  & fes  miracles  , dans  le  mê- 
me tems  qu'il  les  menace  d'une  mort  & 
d'une  condamnation  éternelle,  en  cas  qu'ils 
trompent  perfonne , qu'ils  mentent,  ou  qu'ils 
déguifent  la  vérité.  Mahomet  n'a  point  laide 
des  Prophéties  dont  on  voye  l'accompliffe- 
ment  : au  lieu  <^ue  nous  en  avons  de  Jefus- 
Chrift  , dont  1 événement  a déjà  été  un  com- 
mentaire bien  jufte.  Ni  les  anciens  oracles  3 
ni  l'Ecrituredu  Nouveau  Teftament,  ne  ren- 
dent aucun  témoignage  à Mahomet  : au  lieu 
que  les  Prophètes  avoient  prédit  la  venue 
de  Jefus-Chrift  , comme  d'un  Meffie  qui  de- 
voit  réiinir  les  deux  peuples , & étendre  l'al- 
liance de  Dieu  jufqu’au  bout  de  l'Univers. 
Mahomet  s'eft  établi  par  la  force  tz  par  la 
violence  , & Jefus-Chrift  par  la  patience  & 
par  les  afflictions.  L'un  eft  environné  de  foî- 
oats,  & l'autre  accompagné  de  marcirs.  L'un 
donne  la  mort , & l'autre  la  reçoit  pour  nous* 
L'ambition  de  Mahomet , qui  établit  un 
Empire  floriffant,  paroît  d’abord  dans  le 
fuccès  de  Ion  deflein.  Le  délîntereftèment  de 
Jefus-Chrift  fc  montre , en  ce  qu'il  fe  retire 
îorfqu'on  veut  le  faire  Roi  j qu'il  déclaré 
que  fon  régné  n'eft  point  de  ce  monde  5 &■ 
qu'au  lieu  de  s’accommoder  au  préjugé 
charnel  de  fes  Difciples,  il  prend  le  foin  de 
les  délabufer,.  & de  leur  prédire  tous  Jes 
maux  qui  les  attendent.  Et  "quand  on  vou- 
droit  contefter  tous  les  faits , cela  paroît  af- 
ÏQZ  par  la  fin  & par  le  fuccès  de  fon  Evangile, 
qui  ne  fe  termine  qu'à  la  fanétification  du 
cœur  , à la  paix  de  l'ame.  Mahomet  a 
inventé  une  Religion , qui  fans  avoir  de  gran- 
de contrariété  avec  la  raifon  corrompue  , a 
extrême  convenance  avec  le  cœur  cor- 
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fompu.  Il  a fuprimé  le  fcandalede  la  Croix  , 
& mis  en  fa  place  une  grandeur  & une  ma- 
gnificence mondaine  ; comme  il  a retranché 
ce  qu'il  y a de  plus  fpirituel  & de  plus  diffi- 
cile dans  la  morale  , pour  repaître  l'efprit 
de  Tes  Difciples  d’idées  fenfuelles  & charnel- 
les. Il  n'en  eli  pas  de  même  de  Jefus-Chrift  » 
qui  propofe  fa  Croix  au  cœur  & à l'efprifi 
des  hommes, comme  un  paradoxe  étonnant  > 
& comme  une  fource  de  mortification  &: 
de  repentance.  Mahomet  faitregner  la  Re- 
ligion à la  faveur  des  tenebres  &:  de  l'igno- 
rance j par  la  fupreffion  des  Livres  qui  pour- 
roient  éclairer  les  hommes  , & par  une  fou- 
miffion  aveugle.  Jefus-Chrift  ne  veut  pas 
qu'on  croye  à fa  do&rine  , fi  elle  n’eft  con- 
forme à celle  des  Prophètes.  Enquerez-vous, 
diligemment  des  'Ecritures  , nous  dit-il  , car  fa* 
elles  •vous  croyez  *.<vcir  la  vie  éternelle.  Mahomet 
s'établit  par  le  déguifement  & par  la  diffi- 
mulation  : il  promet  au  commencement,  de 
tolerer  les  autres  Religions  : il  fait  bonne 
mine  aux  Chrétiens , & enfuite  il  tâche  de 
les  détruire.  Jefus-Chrift  déclare  d’abord  fon 
deffein , qui  eft  de  fauver  les  perfonnes , 8c  de 
détruire  la  fuperftition  : & ni  lui,ni  fes  Difci- 
ples , n’ufent  d’aucune  politique  , ni  d’aucun 
ménagement  à cet  égard.  Mahomet  meurt 
de  ne  refiiifcite  , ni  ne  prétend  refliifciter  > 
pour  montrer  qu’il  foit.  aprouvé  de  Dieu. 
Jefus  Chrift  meurt,  & l'on  croit  qu'il ^ eft 
refîiifcité,fur  le  témoignage  de  ceux  qui  l'ont 
vu  après  fa  Refur&âion , & qui  attellent  ce 
fait  aux  yeux  de  tout  l'Univers  , ïfrix  dépens 
de  leur  fang  & de  leur  vie.  La  Religion  de 
Mahomet  a été  inventée  , aidée  & foutenue 
par  la  politique  : celle  de  Jefus-Chrift  a cho- 
qué toutes  les  Puiftances  * & s’eft  établie  no* 
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nobftant  tous  leurs  efforts.  La  Religion  de 
Mahomet  paroîc  d'abord  , pour  ainfî  dire,  le 
'triomphe  de  l'habileté  humaine  & de  la  cu- 
pidité : la  Religion  de  Jefus-Chrift  eft  celui 
de  la  droiture  , de  la  juftice  & de  la  Religion 
naturelle , dans  la  pureté  & la  limplicité  qui 
lui  eft  propre,  & qui  eft  rétablie  par  la  cha- 
rité. Mahomet  a jette  les  fondemens  d'rme 
Monarchie  particulière , & a auffi  établi  des 
loix,qui  ne  font  bonnes , à parler  même  hu- 
mainement , que  dans  les  lieux  où  il  a établi 
fa  domination.  Jefus-Chrift  a donné  de  nou- 
veaux principes  d'union  & d'intelligence  , 
utiles  au  bien  de  la  focieté  en  general  , êc 
propres  à cimenter  l'union  de  tous  les  hom- 
mes , en  faifant  regner  l'efprit  de  la  charité* 
La  venue  de  Mahomet  n'a  point  fandifié  les 
hommes  : celle  de  Jefus-Chrift  a'  été  fui  vie 
d'un  nombre  innombrable  de  perfennes  qui 
ont  renoncé  au  monde  par  la  Foi  qu'ils  ont 
eue  en  lui.  Ce  n'eft  point  Mahomet } mais 
Jefus-  Chrift  qui  a accompli  les  Oracles  qui 
regardent  Ja  vocation  des  Payens  , puifque 
c’eft  de  Jefus-Chrift  que  Mahomet  avoir  tiré 
la  connoiftance  du  vrai  Dieu  , comme  nous 
l'avons  déjà  vu.  Enfin  , la  profperité  tempo- 
relle eft  le  caradere  de  la  vocation  de  Ma- 
homet r on  peut  dire  que  Mahomet  eft  un 
homme  divin,  s'il  eft  vrai  que  tous  ceux  qui 
font  dans  la  profperité  dans  ce  monde,  foient 
aimez ^de  Dieu,  c'eft- à-dire  , à condition  que 
les  médians  , les  injuftes  & les  tirans  foient 
les  favoris  de  la  Divinité.  Le  caradere  de  la 
vocation Jefus-Chrift,  eft  au  contraire  la 
patience , le  defintereftement , l'innocence  3e 
la  fîmplicrté  des  mœurs c'eft- à dire  , qu’il 
eft  approuvé  de  Dieu , s'il  eft  vrai  que  les 
hommes  venues,  patient  humbles  5 çhari- 
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fables  le  foient.  On  n'a  qu'à  nous  fatisfaire 
iur  toutes  ces  différences  , & alors  nous  re- 
cevrons ce  paralelle;:  mais  jufqu’aiors  nous 
le  rejetcons  comme  ridicule  & extravagant. 

CHAPITRE  XV. 

Oh  l'on  continué  d'examiner  les  difficultés 
des  incrédules . 

L 'Incrédulité  ne  forme  pas  moins  de  dou- 
tes fur  les  miracles  de  Jefus-Chrilï } que 
fur  fa  Perfonne  : parce  que  de  toutes  les 
preuves  qui  établiffent  la  vérité  de  fa  Reli- 
gion, il  n'y  en  a point  qui  frape  davantage  , 
que  celle  qui  eft  prife  des  vrais  miracles. 

I.  Elle  dira  d’abord  , que  Jefus  Fils  de 
Marie , a pu  operer  deux  ou  trois  guerifons 
par  hazardjou  par  la  vertu  des  cailles  fécon- 
des , que  ce  bon  fuccès  a pû  lui  acquérir 
la  réputation  de  Prophète  par  l’ignorance 
du  peuple  , qui  attribue  à des  caufes  furna- 
turelles  , tout  ce  qu’il  ne  connoît  point.  On 
répond  qu'ii  s'agit  ici  d'un  grand  nombre  de 
miracles  de  différentes  efpeces  3 de  miracles 
fenfiblesj  & qui  par  leur  nature  font  au-def- 
fus  de  toute  imitation  & de  toute  fourberie^ 
tels  que  font  la  refurreétion  des  morts  5 la 
guerifori  des  aveugles  5 des  boiteux  3 des  pa- 
ralitiques  , &c. 

1 1.  On  a peut  être  des  témoins  apoftez 
pour  attefter  des  miracles  fabuleux?  Com- 
ment cela  ? Puifque  Jefus  - Chrill.n'avoit  ni 
argent  à donner  , ni  dignitez  à promettre  ; 
& que  l’habileté  , le  rafinement , la  politi- 
que , les  richeiTes  & le  crédit , étoient  entiè- 
rement du  côté  des  Scribes  , des  Pharifiens  , 
c&s  Docteurs  de  la  Loi , fes  ennemis  impla» 
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cables  , qui  ne  perdoient  aucune  occasion  de 
lui  nuire,  & dont  il  cenfuroit  hautement 
l'hipocrifie  en  toutes  rencontres. 

III.  Jefus-Chrift  avoit  cette  prudence, 
dit- on , de  ne  faire  des  miracles  que  devant 
trois  Difciples  choifis  , Pierre  , Jacques  & 
Jearn  Qui  fçait  fi  ces  trois  Difciples  gagnez 
par  l'ambition  de  leur  Maître  , n’atteftoient 
point  comme  véritables,  des  miracles  qui  ne 
fetoient  point  ? 

Il  ne  faut , pour  perdre  ce  foupçon  , que 
mire  reflexion  fur  tant  de  miracles  que  Je- 
fus-Chrifi  a faits  en  la  prefencede  fes  autres 
Difciples.  Il  relfufcite|le  fils  de  la  veuve  de 
.Naïm  comme  on  le  portoit  dans  le  fepulcre. 
Il  reîeve  le  Lazare  de  fon  tombeau  en  pre- 
fence  de  pîufieurs  Juifs,  qui  étoient  là,  venus 
pour  confoier  les  Sœurs  de  ce  mort.Il  attend 
quatre  jours  , afin  qu'on  ne  puifife  point  dire 
qu  il  n’étoit  pas  véritablement  décédé.  Il 
permet  que  le  Lazare  converfe  parmi  ceux 
de  fa  connoiffance  après  fa  refurreéirion  , & 
que  les  Juifs  aveuglez  de  rage  , confpirent 
de  renvoyer  au  tombeau  , celui  que  le  tom- 
beau leur  envoyé  pour  les  convertir. 

IV.  Mais  eil-il  pofiîble  que  des  miracles-di 
grands,  qui  font  fans  exemple , faffent  fi  peu 
d imprefiion  fur  les  efprits?Leshommes  font 
bien  méchans  , 8c  bien  remplis  de  préjugez 
aujourd'hui  : cependant  quel  éclat  ne  feroit 
point  la  refurreétion  d’un  mort?  Combien 
de  gens  y auroit-il  ,qui  voudraient  s’inftruire 
de  ce  fait  ? Combien  peu  qui  doutaient 
après  en  fîvoir  connu  la  vérité  ? Je  répons , 
que  de  ceux  qui  ©dirent  ce  miracle  , la  plu- 
part ne  Je  crurent  point  ; les  autres  l'attri- 
buerent  à la  puilfance  de  Béelzcbut  ; les  au- 
tres à quelqu’autie  caufe  > les  autres  ne  fçft? 
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refit  qu  en  penfer  , &refuferent  de  s’cn  in- 
struire jlesautres  crurent  que  Lazare  &Je- 
lus-Cnrift  etoient  de  concert  pour  féduire  le 
peuple  , & c’étoit  vrai-femhlablement  Ja  dif- 
poixtion  de  ceux  qui  cherchaient  après  Laza- 
re pour  le  mettre  à mort,  les  autres  qui 
etoient  en  beaucoup  plus  petit  nombre  , en. 
prirent  occalîon  de  donner  gloire  à Dieu.  Cr 
afin  quon  ne  foit par  furpris  du  peu  d’im- 
preffion  que  ce  miracle  fit  fur  des  hommes 
préoccupez  & fuperftitieux , il  fuffra  qu’on 
rafle  deux  réflexions  fur  ce  fujet.  La  premiè- 
re, qu'il  y a eu  des  Juifs  qui  ont  avoiié  les 
miracles  de  Jelus-Chrift,  fans  ceffer  d’être 
incrédules  : aimant  mieux  les  attribuer  fu- 
pcrftitieufement  à je  ne  fçai  quelle  pronon- 
ciation du  nom  de  Jehova  , que  de  les  rap- 
porter àlcur  véritable  caufe;  ce  qui  fait  voir 
que  l’évidence  des  miracles  ne  fuftk  pas  pour 
vaincre  l’endurciffement  des  cfprits  préoccu- 
pfz.  La  fécondé  eft , que  la  fuperftition  eft 
allee  quelquefois  jufqu'à  anéantir  toutes  les 
lumières  de  la  railon  , & à révoquer  en  dou- 
te ce  qu'on  voit , pour  ne  pas  renoncer  à fes. 
préjugez.  Mais  il  n’eft  pas  neceffaire  de  pouf- 
lcr  plus  loin  cette  dçrniere  penfée.  On  trou- 
vera donc  des  gens , qui  par  préoccupation  , 
ou  révoqueront  en  doute  des  veritez  palpa- 
bles , ou  raporteront  à des  caufes  bizarres 
& extravagances,  des  faits  véritablement  mi- 
raculeux : mais  vous  n’en  trouverez  point 
qui  veuillent  mourir  pour  foutenir  qu’ils 
ont  vâ  ce  qu'ils  n’ont  pas  vu  en  effet , lorf- 
qu’ils  font  profeffion  de  croire  que  îh'mpof- 
ture  eft  un  crime  digne  de  mort,  & lorf- 
qu’ils  peuvent  être  démentis  par  un  fi  grand 
nombre  de  témoins  , que  ce  feroit  une  pu- 
rs folie  que  de  prétendre  impofer  aux  hom* 
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mes  à cet  égard.  Les  Dodeurs  Juifs  a voient 
allez  de  crédit  & d'autorité  fur  le  peuple  , 
pour  étouffer  en  partie  la  connoiffance  de 
ces  faits  ; ou  ne  pouvant  les  étouffer  , pour 
en  donner  des  raifons  qui  flatoient  la  paffion 
demefurée  que  tous  les  Juifs  avoient  de 
voir , non  un  Meflie  triffe  & abjed  , mais  un 
Melîie  glorieux  & triomphant  : Mais  les  Dif- 
ciples  étoient  trop  foibles  pour  foutenir  la 
rigueur  des  tourmens  , s'ils  avoient  des  im- 
poftures  5 & n'étoient  pas  affez  infenfez  pour 
fe  mettre  dans  l’efprit  , qu'ils  pourroient 
perfuader  des  faits  tels  que  la  refurredion 
de  Lazare.  Car  pour  vouloir  cacher  un  fait 
de  cette  nature,  il  ne  faut  que  de  la  préven- 
tion & de  la  méchanceté  : mais  pour  vou- 
loir le  faire  accroire  , il  faut  une  folie  Se  une 
extravagance  dont  on  ne  fçaurcit  aporter 
d'exemple. 

V.  Mais,  direz-vous  , quelque  opinion  que 
les  Juifs  euffent  des  miracles  de  Jefus  Chriff, 
eft- il  poffible  qu'ils  n’en  euffent  un  peu  mieux 
confervé  la  mémoire  ? 8c  que  Jofephe  , par 
exemple , qui  raporte  les  moindres  événe- 
ment, & qui  n'oublie  point  de  faire  men- 
tion des  fedudeurs  qui  avoient  paru  de 
tems  en  tems  avant  lui,  ne  faffe  pas  mention 
des  miracles  de  Jefus-Chriff  ? On  fuppôfe 
que  le  fameux  témoignage  qu'il  lui  rend , eft 
une  fraude  pieufe  , ou  une  invention  des  fie- 
cîes  fuivans,  Si  cela  eff  , ou  fi  cela  n'eff  pas  , 
c'eff  ce  que  nous  n'examinons  pas  mainte- 
nant. Nous  voulons  bien  prendre  la  chofe  au 
pis , &Cyi  nous  refte  trois  reponfes  à faire  à 
l'objedion  qu'on  peut  prendre  du  fiience  de 
Jofephe.  La  première  eft,  que  ceux  qui  au- 
ront inféré  dans  les  Ecrits  de  cet  Auteur  le 
célébré  paffage  qui  fait  le  fujet  de  la  criü* 
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qu-e  des  Sçavans  , peuvent  par  une  fuite  de 
leur  deffein  , en  avoir  effacé  ce  que  Jofephe 
emavoit  veritablemeutraporté  , & qui  étoic 
peut-être  moins  avantageux  à nôtre  caufe  , 
mais  fufHfant  pour  montrer  que  Jefus-Chrift 
avoit  palfé  pour  faire  des  miracles.  La  fé- 
condé , que  Jofephe  étant  Pharifien  de  fec- 
fe  j a pu  taire  les  merveilles  de  la  vie  de 
nôtre  Sauveur  , par  la  haine  qu’il  avoit  pour 
nôtre  Religion.  Et  la  derniere  , que  comme 
cet  homme  avoit  fait  fa  cour  à Vefpafîen , 
en  lui  prcdifant  qu'il  feroit  Empereur , &: 
qu’il  lui  avoit  appliqué  les  oracles  de  l'An- 
cien Teftament , qui  promcttoient  que  le 
Roi  viendroit  d'Ôrient  : Il  eft  très-probable 
que  cet  Auteur  Courtifan  ne  voulut  point  ,Jjofepb, 
par  complaifance  pour  Vefpafien&  pour  fes  de  bell. 
enfans  , faire  mention  d'un  homme  qui  avoit  Judaïc, 
prétendu  être  le  Mefïie  , & auquel  quelques, 
uns  appliquoient  ces  fameux  Oracles  > dont  14.7.11. 
il  avoit  fait  fa  cour  à l'Empereur.  Et  cer- 
tainement il  n'y  a aucune  apparence  qu'un 
homme  qui  avoit  rapporté  jufqu'âux  moin- 
dres circonftances  de  la  vie  d'Herode  le 
Grand  , eût  oublié  le  meurtre  des  enfans 
de  Bethléem , fi  en  découvrant  la  caufe  de 
ce  meurtre  , il  n'eût  eu  peur  de  découvrir  la 
crainte  qu'EIerode  avoit  eue  de  la  naiffancs 
d’un  Melfie  , & l'opinion  qu'on  avoit  parmi 
les  Juifs,  que  le  Melfie  devoit  naître  à 
Bethléem. 

U cfi  certain  en  effet , que  cet  Auteur  n'a 
pû  taire  de  pareils  évenemcnsqueÿ)ar  igno- 
rance-, ou  par  politique.  Ce  n'eff^oint  par 
ignorance.  L'incrédulité  même  n’oferoit 
penfer,  que  Jofephe  ignorât  que  Jefus-Chrift 
avoit  été  mis  à mort  à Jerufalem  , accufé 
4e  fedijire  le  peuple  5 qu'il  avait  çu  plufieurs 
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Difciples  ; que  le  nombre  s'en  augmemole 
tous  les  jours  de  Ton  tems  j & qu'il  y -avoit 
eu  à Jerufalem  même  une  fort  nombreufe 
üglife  eompofée  de  perfonnes  de  cette  Se&e. 
Et  comment  n'y  auroit-il  pas  eu  des  Chré- 
tiens dans  la  Judée  ; puifque  fous  J'Empire 
de  Claude  il  y en  avoit  un  nombre  affez  con- 
sidérable à Rome  , comme  on  peut  le  recueil- 
lir de  l'Hilloire  de  Suetone  ? Il  faut  donc 
que  ce  foit  par  politique  que  Jofephe  n'en 
a point  fait  mention  : & l'on  ne  le  foupçon- 
nera  point  du  delfein  de  cacher  du  voile- de 
fon  filence  les  impofteurs  qui  s'étoient  éle- 
vez parmi  les  Juifs  , puifqu'iî  fait  mention 
de  tous  les  autres  ; ni  celui  d'épargner  quel- 
que home  quelque  confufîon  à fa  nation, 
puifqu'il  s'eft  particulièrement  attaché  à dé- 
couvrir la  fureur  & les  débordemens  de  ce 
peuple.  Que  l’on  confîdere  bien  toutes  ces 
chofes  ; & l'on  avouera  que  la  politique  qui 
fait  le  fîlence  de  Jofephe  , ne  peut  être  qu'a* 
yantageufe  à nôtre  caufe. 

V I.  Mais  enfin  , direz-vous , il  n’y  a rien 
de  fl  commun,  que  de  voir  des  gens  qui  veu- 
lent faire  accroire  des  miracles  qui  n’ont  ja- 
mais été.  On  feait  quel  a été  de  tout  tems 
. l'entêtement  du  peuple  à cet  égard,  & quelle 
facibté  il  y a à lui  impofer.  Tacite  rapporte 
Hiji.cap.  que  Vefpafien  étant  à Alexandrie  , guérit 
ij.  deux  aveugles  5 & que  ce  fait  feroit  incro- 
yable , li  toute  la  Cour  n'en  avoit  été  le  té- 
moin. 

On  réj  ,qu'il  y a affezde  vrai-femblan- 


miracles  , pour  le  rendre  plus  conforme  aux 
Oracles  qui  lui  promertoient  l'Empire  de 
l'Univers  , félon  la  fauffe  application  que 
lui  en  avoit  faite  Jofephe.  Il  trouva  bon 
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pafîen  voulut  paroître  faire  des 
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d abord  que  ce  Juif  Je  flatât  par  cette  a»réa- 
ble  promeflfe  : mais  enfuite  étant  à A!?xan 
dne,  comme  il  vit  fcs  affaires  en  bon  train 

peuoTe  qU/-1IJ“,,“portoit  pcrfuader  au' 
?,P  p . <3U  jJ  etoit  divinement  appelle  à 

fei nmp,re^,?ldl  fâns  doute  dansée  de* 
j qu-il  fe  fiL  amener  de  faux  aveugles 
pour  fane  de  faux  miracles  fur  leur  fui  et 
Mais  prenant  objection  dans  une  plus  grin- 
de  étendue , ,e  répons  qu'il  „-y  a point  de 

ne  me1»*  *?  Cro>re  Stables  , & qui 

ne  meparoifîent  devoir  être  reçus  fans  con- 
tradiéhons,  s’ils  ont  ces  dix  caraéteres  qu’on 

peut  remarquer  dans  le.  miracles  des  APô" 
oSiir;Sl)c<¥nrieces-premiers> iis  ^é 

prédits  dans  les  anciens  Oracles.  I I.  S’ils 

ferâM«  S™"!  nombre  > divers  & 

l nfibles.  I 1 1.  S ils  font  operez  par  des  per- 
Tonnes  /impies  & dc/interefees  /qui  ni 
évidemment  ni  alfez  de  malice  pour  vouloir 
/•^Per- 3 J?1  a^ez  de  lumière  pour  le  pou- 
dra 5 ^ hardie/Te  pour  l’entrepren- 

l affcz  df  crédk  pour  ; Je  Toutenir. 

bi!rV?^C|SmirajC  esfo.ut  éProuvcz  l’ha- 
bileté  &.la  prudence  des  plus  habiles  hom- 
mes du  monde , qui  ne  pouvant  en  nier 
out-a- fait  la  vérité  , font  obligez  de  les  re- 
porter a di verfes  cau/ès  bizarres.  V.  S’il  y a 
Fn?.;£ule  fe  témoins  qui  meurent,  & Ce  ré- 
joui lent  de  mourir  , pour  attcfter  non  pas 
qu  ils  les  ont  oui  dire  , mais  qu’ils  les  ont 

«nn^flPCref  V LJS\  Ces  mirScles  tendent 
non  a flater  la  cupidité , mais  à fan&ifier  les 
nommes , & a regler  leurs  mœurs,  ni.  S’ils 
lont  atteftez  & reçûs  r>ar  des  perfonnes,  qui 
cl  un  cote  ne  paroiffent  avoir  en  vûë  que 
leur  falut  & le  falut  de  leurs  Freres  , & qui 
a#  l’autre  font  perfuadez  que  le  falut  eit  in- 
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compatible  avec  l'impofture.  V 1 1 1.  Si  ceux 
qui  les  attellent, offrent  d’en  faire  de  pareils  ; 
s'ils  prétendent  communiquer  à plufïeurs  les 
dons  miraculeux  : 8c  fi  par  cette  voie  fenfi- 
ble  & cette  preuve,  qu'ils  appellent  démons- 
tration de  l'efprit , ils  font  de  plus  grands 
progrès , que  les  Conquerans  les  plus  heu- 
reux n'en  ont  fait  par  la  force  des  armes. 
I X.  Si  à moins  que  de  recevoir  ces  faits  mi- 
raculeux , on  tombe  dans  une  infinité  de 
contradictions  palpables  ; comme  de  croire 
que  les  plus  fages  des  hommes  foient  les 
plus  fous  , & que  les  plus  confians  foient 
les  plus  fourbes.  X.  Si  tous  ces  faits  font  fi 
étroitement  liez  enfemble , qu'en  ne  peut 
avouer  l'un  fans  convenir  de  l'autre  ; & fi 
enchaînez  avec  d'autres  faits  inconteftables  , 
qu'on  ne  peut  les  révoquer  en  doute  fans  re- 
noncer au  bon  fens  ; & enfin,  s'ils  font ‘ter- 
minezpar  la  RefurreCtion  d'un  homme  qu'on 
cherche  en  vain  dans  fon  tombeau  après  fa 
mort,  encore  que  fon  fepulchre  eût  été  fcellé 
8c  environné  de  Gardes  ; d'un  homme  que 
plus  de  cinq  cens  témoins  dilent  avoir  vû  , 
8c  qui  aconverfé  avec  fes  Difciples  pendant 
quarante  jours  après  fa  RefurreCtion,  comme 
ils  le  dépofent  unanimement , nonobfiant 
tous  les  fupplices.  Il  faut  qu'on  nous  mon- 
tre que  nous  nous  fommes  trompez  , en  at- 
tribuant tous  ces  cara&eres  aux  miracles  de 
Jefus-Chrift  ; ou  qu'on  ceffe  de  faire  toutes 
ces  comparaifons. 

e 


CH  AP. 


137 


de  la  Reîigîên  Chrétienne . 

CHAPITRE  X VI. 

Qu  l on  continué  à examiner  les  difficultés 
e[u  on  peut  oppofer  à nos  principes . 

C Eux  qui  ne  confiderent  point  le  pere  de 
famille3nJont  garde  de  refpedter  les  per- 
fonnes  de  fes  domettiqaes.  Les  incrédules 
feront  toutes  ces  guettions  fur  le  fujet  des 
Difciples  de  Jdus-Chrill.  Iis  demanderont 
pourquoi  il  en  prend  un  li  petit  nombre  : 
d’où  vient  qu’il  les  choifït  pauvres  8c  igno- 
ra^ , puifque  des  Docteurs  iliuttres , tels 
qu’étoient  les  Pharifîens  parmi  les  Juift  , ou 
les  Stoïciens  dans  le  Paganifme  > auroient 
concilié  plus  de  crédit  & de  cordideration  à 
fa  SeCte  ; pourquoi  on  voit  à fa  fuite  des  Péa- 
gers  j & des  mal  vivans  , & des  femmes  qui 
ont  vécu  dans  la  débauche  : & pourquoi 
enfin  on  doit  plutôt  ajoûter  foi  au  témoi- 
gnage que  les  Difciples  de  Jefus  rendent  par- 
tout à leur  Maître , qu’au  témoignage  de 
ceux  que  les  Juifs  envoyoient  par- tout  dé- 
clarer que  Jefus  Galiléen  , étoit  un  impos- 
teur , & que  fes  Difciples  avoient  enlevé  de 
nuit  fon  corps  du  tombeau  où  il  avoir  été 
mis.  C’eft  Juftin  qui  fait  mention  de  ces 
Envoyez  de  la  Synagogue,dans  fon  Dialogue 
contre  Triphom 

U ne  nous  fera  pas  difficile  non-feulement 
de  repondre  à toutes  ces  objections  , mais; 
même  d’en  tirer  des  avantages  cpnfidera- 
bies.  • 

On  répond  à la  première , qu’outre  les 
douze  Difciples  qu’on  nomme  Apôtres  , &c 
que  Jefus-Chiitt  s’étoit  choifîsau  commen- 
cement, il  en  envoya  eneoie  fo-ixante  & cUx* 
Tw>  i 1»  M 
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qui  non-fèulement  furent  les  témoins  de  fès 
actions , mais  encore  les  infirumens  dont  il 
fe  fervit  pour  avancer  fon  Royaume  ; que 
la  vérité  de  fa  Refurreétion  a eu  pour  té- 
moins les  yeux  de  cinq  cens  Freres  à la  fois  ; 
& que  les  dons  miraculeux,  qui  defcendirent 
iiir  les  Difciples  après  l'Afcenfion  de  leur 
Maître  , & les  vertus  que  Dieu  operoit  par 
leurs  mains,  ont  eu  autant  de  témoins  , qu'il 
y a eu  de  perfonnes  qui  ont  crû  à leur  pré* 
«dication. 

On  répond  a la.  fécondé,  que  le  choix  de 
ces  moyens  fi  bas  & fi  abjefts , dont  il  a plu 
à Dieu  de  fe  fervir  dans  l'execution  du  plus 
grand  & du  plus  magnifique  defifein  qui  fût 
jamais nous  montre  mieux  que  toute  autre 
choie  , que  c'eft  k doigt  de  Dieu  qui  a agi; 
dans  cette  rencontre.  S'il  avoit  pris  pour  fes, 
jfoîinifires,  des  Princes  &:  des  Grands  de  la  ter- 
je  , on  auroit  peut-être  attribué  ies  merveil- 
les de  la  Morale  Chrétienne  , à la  politique. 
& au  deffein  de  retenir  les  peuples  dans  leur 
devoir , en  les  obligeant  à s'unir  par  la  cha- 
rité. S'il  avoit  choifi  des  Philofophes,  on 
auroit  attribué  leur  definrerefifement  héroï- 
que à la  fingularité  & à l’orgueil  de  leur 
$e6te  , ou  à la  fublimité  des  fentimens  que 
la  Philofophic  peut  infpirer.  S'il  avoit  choifi 
des  Orateurs  , on  auroit  crû  qu'ils  auroient 
ièduit  les  hommes  par  les  attraits  de  leur 
éloquence.  S'il  en  avoit  pris  de  fort  puiffans, 
de  fort  riches  , on  auroit  penfé  que  le 
fiiccès  de  leur  prédication  feroit  dû  à leurs 
libéralité!!.  Il  a donc  choifi  quelque  per- 
sonnes baffes  & abjeétes , qui  avoient  tou- 
jours vécu  dans  la  fimplicité  & dans  les  in- 
commodités d'nne  condition  obfcure  , afin 
qu'il  parût  que  cette  force  vient  de  Pieu  j 
ûo.n £Qinç  des  hommes. 


de  la  Religion  Chrétienne, 

Oh  dira  pour  fatisfaire  à la  troifîéme  ob- 
Je&ion , que  lï  l'on  voit  des  pécheurs  & des 
mal-vivans  à la  fuite  de  Jefus-Chrift  , ce  font 
des  pécheurs  convertis  par  l'efficace  de  fa 
do&rine  , des  mal-yivans  regenerez , qui: 
rendent  un  témoignage  d'autant  plus  authen- 
tique à la  Religion  Chrétienne  , qu'il  n'y  a 
que  cette  dernierc  qui  fanétifie  véritable- 
ment les  hommes.  Et  certainement  je  ne 
vois  rien  qui  marque  davantage  la  Divinité- 
de  la  vocation  de  nôtre  Sauveur,  que  de  le 
voir  agir  avec  tant  d'efficace  , que  des  fem- 
mes pechereffes  viennent  lui  laver  les  pieds-; 
des  larmes  de  leur  repentance  , & les  eftuyer 
de  leurs  cheveux;  qu'il  ne  lui  faut  qu'un  mot: 
pour  arracher  Levi  du  lieu  de  fon  Peage  „ 
pour  obliger  Pierre  8c  André  à le  fuivre  , erf 
abandonnant  leur  Filets  & leur  Nacelle  , 8c: 
leur  Pere  Zebcdée. 

On  dira  que  fi  Jefus-Chrift  oblige  fes  Dif* 
ciples  à renoncer  aux  avantages  du  monde  * 
c'eft  par  l'efperance  qu'il  leur  fait  concevoir 
d'une  vie  éternelle  & bien-heureufe  , 8c  pat 
confequent  de  les  dédommager  avantageu- 
fement.  Je  l'avoue  : mais  je  prétens  que: 
cette  eonfideration  nous  eft  favorable  , 8c 
qu'elle  fuffit  pour  prouver  invinciblement  1& 
vocation  de  nôtre  Sauveur.  Car  fi  les  Difci- 
ples  ont  véritablement  efperé  de  Jefus-Chrift 
la  vie  étemelle  , 8c  fi  c'eft  cet  interet  le  plu» 
grand  de  tous , cette  efperance  plus  forte  que: 
leurs  pallions , qui  leur  a tant  fait  fouffrir 
pour  le  nom  de  Jefus  , comnt^  il  faut  le 
croire  , ou  prendre  les  Difciples  jrour  des  in- 
fenfez  : fi  , dis  je  , les  Difciples  ont  attendus 
de  lui  la  vie  éternelle  , jl  s'enfuit  qu'ils  Pone 
crû  de  bonne  foi  fur  ce  qu'il  lè  difoit  être 
guis,  qu'on,  n'attend  point  ha  vie  étcrnsUtt 

kl  i| 
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d'un  impofteur.  Et  s'ils  ont  crû  fa  Vocation 
véritable  , ils  ont  penfé  que  ces  miracles  & 
fa  Refurre&ion  l'étoient.  Et  s'ils  ont  penfé 
que  lés  mifacles  & fa  Refurreétion  étoient 
véritables , il  s'enfuit  qu'ils  l'ont  été  : étant 
impoflible  que  les  Difciples  fe  trompaffent 
fur  des  faits  qui  ne  demandaient  point  d'au- 
tre examen  que  la  vûë , l'oüie  <k  l'attouche- 
ment. 

Que  les  incrédules  chicanent  tant  qu'ils 
voudront  , j'ofe  dire  qu'ils  ne  répondront 
jamais  que  des  abfurditez  & des  imperti- 
nences à cet  argument , que  nous  prétendons 
être  demonftratif  & invincible.  Si  les  Apô- 
tres ont  attendu  la  vie  éternelle  de  Jefus- 
Chrift  j il  s’enfuit  qu'ils  n'ont  pû  ni  le  re- 
garder comme  un  impofleur  , ni  féconder 
fon  impoflure  , ni  être  des  impofteurs  eux- 
mêmes  , comme  il  faudroit  qu'ils  le  fu  fient , 
fi  la  Religion  Chrétienne  n'étoit  point  véri- 
table. Or  il  efl  certain  que  les  Difciples  ont 
attendu  de  Jefus  - Chrift  la  vie  éternelle  , 
puifque  Jefus  - ChriA  n'a  jamais  propofé 
d'autre  objet  à la  foi  de  fes  Difciples  , qu'il 
ne  leur  prédit  que  croix  & tribulations  dans 
ce  moqde , déclarant  hautement  que  fon  .ré- 
gné n'eft  point  de  ce  monde  , puifque  l'ex- 
perience,  l'exemple,  laraifon  leur  enfeignenc 
la  même  chofe  , & que  les  Apôtres  eux- mê- 
mes dans  toutes  leurs  Epîtres, déclarent  qu'ils 
s'attendent  que  traverfes  & affligions,  com- 
parant leur  vie  à un  combat,  à une  lutte  , le 
monde  à un  champ  de  combat  ; fe  difant  les 
Athlettes  d§  Jefus-Chrifl  , & fe  rejoiiifTant 
de  foufFrif  jparl'efperance  de  la  couronne  qui. 
leu  r efl  refervée. 

On  répond  à la  quatrième  , que  l'on  con.- 
fau  de  bon  coeur  à meure  en  paralejle.  tes 
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témoins  de  la  Synagogue  avec  les  témoins 
oe  Jefus  Chrift.  Les  témoins  de  la  Synago- 
gue attellent  ce  qu'ils  ne  fçavent  point , ce 
qüJis  nont  point  vâ,  & dont  ils  ne  fçau- 
roient  avoir  aucune  eonnoiffance.  Car  quel- 
le toi  doit- on  ajouter  au  raport  des  Gardes  ? 
S ds  ont  vu  enlever  le  corps  de  Jefus,  que 
n empechoient-ils  cette  adion  ? Ecs'ilsne 
J ont  point  vu  , quelle  eft  la  force  de  leur  té- 
moignage ? Mais  pour  les  Difciples  du  Sei- 
gneur , ils  attellent  des  faits  dont  ils  ont  eu 
jt  Pour  témoins.  Ce  que  nous  avons 
vu  , dllent  ils  , de  nos  propres  yeux  , ce  que  nous 
avons , oui  dire  de  nos  oreilles , & que  nous  avons 
touche  de  nos  mains,  de  U parole  de  vie , nous  vous 
l'annonçons.  Les  uns  font  des  témoins  armez, 
oe  les  autres  des  témoins  fouffrans.  Les  uns 
veulent  perfuader  par  force  , & les  autres 
perluadent  malgré  la  violence.  Pour  rendre 
le  témoignage  que  les  Apôtres  rendent , il 
tau t de  la  perfuafion  & de  la  fermeté.  Pour 
rendre  le  témoignage  que  rendent  les  rni- 
rmtres  de  la  Synagogue  , il  ne  faut  que  de  la 
tureur  & de  la  violence.  Mais  n'y  en  aura-t-il 
point  quelqu'un  qui  fe  retrade  parmi  les 
uns, ou  parmi  les  autres  ? Oiii  fans  doute  : & 
cette  confideration  fuiïït  pour  décider  le  dif- 
férend. 


, Saul  Mînifîre  de  la  Synagogue,  s'en  allant 
a Damas  , non-feulement  pour  témoigner 
que  Jefus  Chrift  avoit  été  un  Sedudeur  , 
niais  encore  afin  de  pourfuivre  ceux  de  cette 
Sede,  eft  changé  tout  d'un  coup & de- 
vient un  Difciple  de  celui  qu'il  alloit  per- 
tecuteur  avec  tant  d'ardeur.  Judas  Di/dole 
& Apôtre  de  Jefus- Chrift  , avoit  renié  ton 
Maitre3&  l'avoir  livré  aux  Juifs  qui  l'avoient 
TOwit.  Voilà  deux  témoins  qui  fan* 
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blent  1%  retracer.  Confinerez- en  la  fî-n  diffe- 
rente. 

Saul  eft  Pharifien  > fils  de  Pharifien  , &r 
par  confequent  d'une  Seéte  très- particuliè- 
re ent  animée  contre  Jefus-Chrift.  Il  a obte- 
nu des  Lettres  du  Grand  Confeii  qui  eft  à 
Jerufalem  , adreflantes  aux  Synagogues  qui 
font  à Damas , pour  y trouver  des  fecours 
tous  prêts  contre  les  Chrétiens  qui  y font  * 
qu’il  fe  propofe  de  traîner  en  prifon  8c  de 
faire  mourir,  comme  cela  lui  eft  déjà  arri- 
vé. Il  s’eft  mis  en  chemin  , il  aproche  de 
Damas , il  eft  fur  le  point  de  fatisfaire  fa 
fureur  : mais  voilà  qu’il  eft  changé  tout  d’un 
coup.  Qui  eft-ce  qui  fait  retraiter  ce  témoin* 
Ou  font  les  offres  qu’on  lui  fait,  ou  qu’on 
eft  en  état  de  lui  faire  ? Quelle  force  inopi- 
née détruit  tous  les  defteins  & tous  les  préju- 
gez d’un  homme  qui  alloit  répandre  le  fang 
des  Chrétiens  ? Il  vient  enfuite  nous  prêcher 
qu’il  a yû  Jefus  - Chrift , qu’une  grande 
lumière  a refplendi  autour  de  lui , que  les 
mifteres  du  Royaume  des  Cieux  lui  ont  été 
révélez.  U dit  que  Dieu  l’a  mis  en  montre  à 
toutes  les  Puiffances  , & qu’il  a été  rendu; 
le  fpeéracle  des  hommes  & des  Anges. 

Si  les  hommes  ne  veulent  point  ajoutée 
foi  à ce  qu’il  dit  : qu’on  l’éprouve  par  les- 
tourmens  , 8c  l’on  verra  quelle  en  fera  l’i£- 
fuë.  Qu’on  le  charge  de  chaînes  , qu’on  le 
mette  en  prifon  , qu’on  l’expofe  aux  bêtes  à 
Ephefe,  qu’il  ait  à combattre  tout  à la  fois 
les  éîegf  ens  , les  hommes  & les  démons  », 
qu’on  le  faffe  foiietter  , qu’on  le 'traîne  * 
qu’on  Je  lapide  , qu’on  le  conduite  de  Jeru- 
falem àCefarée  , de  Cefarée  à llome  , pour 
rendre  fes  épreuves  plus  longues  & plus  dou- 
Ipmeufes.  î.Srtül  témoin,  de  la  Synagogue  » 
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s eft dédit , mais  Paul  témoin  de  Jefus,  neie 
dedi.t  point. 

Mais  après  avoir  va  le  changement  qui 
elt  arrive  en  la  perfonne  du  Miniftre  de  la 
Synagogue  , voyez  celui  qui  eft  furvenu  en 
celle  de  1 Apôtre  de  Jefus  - Chrift.  Judas  li- 
vre  Ion  Maître  , & reçoit  pour  cela  trente 
pièces  d argent.  Pourquoi  eft  - il  troublé 
apres  cette  aétion  ? Les  Juifs , les  Romains  >. 
le  Peuple  , les  Doéleurs , les  Juges  8c  les 
Magiftrats , tout  favorife  fon  crime,  & lui 
promet  l'impunité.  Cependant  il  eft  tour- 
mente par  les  remords  , jufqu'à  ne  trouver 
de  repos  nulle  part  j 8c  ne  pouvant  enfin  être 
Je  maître  de  fon  defefpoir , il  fe  donne  la, 
mort  : 3c  la^fageffe  de  Dieu  permet  que  les, 
Juifs  eux-memes  confervent  la  mémoire  do 
cet  événement , en  achetant  de  cet  argent  un 
champ  qui  eft  appelle  Halccdama , parce  qu’ii 
étoit  un  prix  de  fang.  Quelle  furprename 
différence  remarquez-vous  ici  ? Judas  fe  tuo 
dans  la  proiperité  : & les  autres  fe  rejoüif- 
fent  au  milieu  des  affti&ions.  Judas  gagné; 
par  la  Synagogue,ne  peut-être  confolé  par  ia* 
Synagogue  , êc  meurt  defefpcré.  Paul  de*- 
venu  Difciple  & témoin  de  Jefus  , fait  le  fur- 
jet  de  là  joie  de  la  Croix  de  Jefus.  A Dieu, 
ne  pUife  , dit-il,  que  je  me  glorifie  , fi  non  en. 
la  Croix  4e  mon  Sauveur  , par  laquelle  -je  (nis-, 
crue  fié  au  monde,  & le  monde  m'efi  crucifié.  Croi- 
la-t-on  que  le  remords  d'avoir  livré  un  im- 
pofteu  r aux  Juifs, ait  armé  Judas  contre  lui- 
merne-?  ou  que  S.  Paul  ait  tiré  du  Intiment; 
de  ion  infidélité,  la  confiance  qu'il  fait  paroî-- 
ti'c  en  fouffrant  ? Certainement  on  peut  dire; 
qu'ils  font  tons  deux  les  Martyrs  de  Dieu 
mais  Judas  l'eft  malgré  lui , 8c  Paul  volom 
_&uremeot.  Si  ig  confiance,  de  i’un  témoigna- 
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en  faveur  de  Jefus-Chrift  , le  defefpoîr  de 
l’autre  lui  rend  un  hommage  éclatant  : 8c  il 
n’y  a en  cela  d’autre  différence  , ftnon  que 
’Paul  eft  un  Martyr  proprement , & Judas 
un  témoin  involontaire  de  la  vérité  de  la  Re- 
ligion. 

CHAPITRE  XVII. 

Oh  l'on  continue  a fat  isf aire  aux  dificultez  de 
T incrédulité. 

DE  tous  les  objets  que  la  Religion  Chré- 
tienne nous  propofe  , il  n’y  en  a point 
qui  ait  paru  plus  choquant  à la  raifon  incré- 
dule & préoccupée  , que  la  mort  du  Meffie. 
La  Croix  de  Jefus-Çhrift  a été  , fuivant  l’ex- 
preilion  d’un  Apôtre  , le  fcandale  du  Juif  & 
la  folie  du  Grec.  Mais  il  n’y  a point  audi 
d’objet  qui  porte  , félon  nous  , plus  de  ca- 
ractères de  grandeur  Sc  de  divinité , que  ce- 
lui-là. Les  incrédules  nous  difent , que  fî 
nous  pouvions  nous  défaire  de  nos  préjugez, 
nous  aurions  honte  d’avoir  des  idées  lî  prodi- 
gieufès  de  Dieu  : & nous  leur  dirons  , que 
s’ils  étoient  une  fois  défaits  des  palfions  qui 
font  les  tenebres  de  leur  efprit , ils  admire- 
roient  avec  nous  les  merveilles  d’un  objet  fi 
divin.  Qui  font  ceux  qui  fe  trompent  ? Ce- 
la paraîtra  par  l’opofition  de  nos  reponfes  à 
leurs  difficultez. 

On  trouve  d’abord  en  Jefus-  Chrift  un 
hommef';ui  fe  laiffe  faifir  , & qui  enfuite  eft 
attaché  à la  Croix , fans  que  perfonne  le 
delivre  de  iapuiifance  de  fes  ennemis.  C’eft  , 
dit-on,  une  maïque  de  fafoibleffe.  S’il  eft 
le  Roi  des  Juifs,  que  ne  defcend  - il  de  la 
CtQu  x & te  ut  le  monde  croira  en  lui  ? Il 
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ment  condamné  par  le  Grand  Confeil  des 
Juifs  , qui  avoit  été  établi  de  Dieu  même. 
Le  voilà  donc  jugé  coupable.  Il  eft  faifï  de 
triftefle  jufqu’à  la  mort  la  veille  de  fes  fouf- 
frances  , & il  pouffe  des  cris  douloureux  en 
mourant  vous  voyez  fa  mifere.  On  lui 
fait  fouffrir  le  fuplice  des  efclaves.  On  ne 
peut  donc  pas  douter  qu’il  ne  meure  d’un 

fenre  de  mort  infâme.  Qui  croira  que  la 
uibleffe , le  crime , ou  du  moins  la  con- 
damnation j la  mifere  & l’infamie  puiffent 
être  les  cara&eres  du  Fils  de  Dieu  ? C’eft  le 
•raifonnement  de  l’incrédulité.  Voici  ce  que 
nous  lui  opofons.  Jefus-Chrift  fouffre  par  le 
confeil  de  Dieu  ; puifque  les  oracles  ont  pré- 
dit qu’il  devoit  être  navré  pour  nos  crimes , 
8:  froilfé  pour  nos  iniquitez , mettre  fon 
ame  en  oblation  pour  le  péché  , être  retran- 
ché , mais  non  pas  pour  foi,  Se  que  Jean- 
Baptifte  le  voyant  venir  à lui , l’apelle  dans 
un  tems  où  il  n’y  avoit  aucune  apparence 
qu’il  dût  fouffrir  , l'JLgneau  de  ~D:eu  qui  ote  les 
peckez  du  monde.  Jefus-Chrift  fouffre  volon- 
tairement , puis  qu’il  prédit  lui-même  les 
fouffrances  , & qu’il  en  avertit  fes  Dilciples, 
les  apellant  à porter  leur  croix  après  lui.  il 
4eur  aprend  qu’il  fait  comme  un  parti  de  mi- 
ferables  Se  de  fouffrans  dans  le  monde  , qui 
doivent  pourtant  vaincre  le  monde  , & éta- 
blir par  leurs  fouffrances  le  Royaume  des 
Cieux  fur  la  terre.  Il  leur  dit  qu’il  n’eft  point 
venu  mettre  la  paix  dans  le  monde  , mais 
l’épée  ; que  Dieu  frapera  le  berger  , & que 
les  brebis  dutroupeau  feront  éparfts  ; qu’ils 
doivent  boire  fon  Calice , &r  être  bâtifez  de 
fon  Batême  ; c’eft-  à-dire  boire  dans  la  cou- 
pe de  fes  afflictions  , & être  baptifez  avec 
lui  d’un  Batême  de  fang.  Il  njêle  fes  fouf*. 
I$M  l U fl 
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fiances  avec  les  leurs,  afin  qu’ils  en  con- 
fier vent  mieux  le  fouvenir,  Q ne  fi  nous  pou- 
vions douter  que  Jefus-Chrift  n’eût  prédit  Tes 
fouffrances  , nous  n’aurions  qü’à  confiderer 
quelle  eft  la  fin  du  Sacrement  de  l’Eucharif- 
tie,  8c  en  quel  tems  cette  ceremonie  fut  éta- 
blie. Car  à moins  qu’on  ne  s’avife  de  révo- 
quer en  doute  la  vérité  de  l’inftitution  de 
l’Euchariftie  , & de  foûtenir  que  les  Difci- 
ples  ont  feint  par  une  bizarrerie  8c  une  ex- 
travagance incomprehenfible  , que  Jefus- 
Chrift  avoit  inftitué  cette  cérémonie  , enco- 
re qu’il  ne  l’eût  point  inftituée  en  effet,il  nous 
paroîtra  que  Jefus  Chrift  prévoyoit  fa  mort  ; 
qu’il  s’y  preparoic > qu’il  pretendoit  la  fouf- 
frir  volontairement  , 8c  pour  le  falut  du 
monde.  Le  Sacrement  de  l’Euchariftie  qu’il 
inftituë  de  fens  froid , nous  dit  toutes  ces 
chofes.  Or  comme  une  mort  involontaire 
marqueroit  en  effet  quelque  efpece  de  foi- 
bleffe,  il  eft  certain  aulïï  que  rien  ne  montre 
davantage  la  force  8c  la  grandeur  de  Jefus- 
Chrift  , que  ce  qu’il  prévoit  les  horreurs 
d’une  mort  infâme  8c  douloureufe  , & que 
néanmoins  il  s’y  expofe  avec  une  volonté  fi 
ferme  & une  refolution  fi  merveilleufe , 
qu’il  enfeigne  lui- même  à fes  Difciples  la 
maniéré  dont  ils  doivent  faire  commémora- 
tion de  fes  fouffrances. 

Jefus  Chrift  efl  condamné  par  un  peuple 
feditieufement  ému  , 8c  par  un  Sanhédrin 
envieux  de  fa  gloire  ; mais  il  eft  juftifié  par 
la  confcience  de  Judas  , qui  fe  tuë  par  le  re- 
mords de^’avoir  livré  j 8c  par  la  déclaration 
foîemnelle  de  Pilate , qui  lave  fes  mains  en 
la  prefence  des  Juifs  , pour  montrer  qu’il 
•eft  innocent  du  Sang  de  ce  Jufte  : il  l’eft  par 
la  voix  du  Centcnier  3 qui  vit  les  prodiges 
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fui  virent  fa  mort  ; & il  le  fera  bien- tôt 
par  la  bouche  de  ceux-là  mêmes  qui  avoient 
demandé  fa  perte  , 8c  qui  crieront  aux  Apô  - 
tres avec  componction  de  cœur  '.Hommes  Frè- 
res y.  que  ferons-nous  ? Or  c'eft  une  grande 
gloire  pour  nôtre  Meffie , qu'il  n'y  a pas  juf- 
eu'à  la  confcience  la  plus  coupable  , juiqu'- 
au  Juge  le  plus  injufte  , jufqu'à  des  gens  de 
guerre  du-rs  & infenfibles  , & jufqu'à  des 
meurtriers  barbares  , qui  ne  rendent  témoi- 
gnage à Ton  innocence. 

Jefus-Chrift  fouffre, mais  c'eft  pour  nous  ? 
il  a mis  Ton  ame  en  langueur  , & fa  vie  en 
oblation  pour  le  péché.  Si  les  playes  qu'un 
fujet  reçoit  en  combattant  aux  yeux  de  Ion 
Monarque  , font  honorables , & fi  celles 
qu'un  Monarque  reçoit  pour  le  falut  de  fes 
fujets  j font  encore  plus  gloricufes  , quelle 
eft  la  grandeur  de  Jefus  Ghrift,  qui  fouffre 
aux  yeux  & par  la  volonté  de  fon  Pere  pour 
le  falut  de  fes  fujets  8c  de  fes  enfans  , & qui 
en  fouffrant  s'établit  un  Empire  qui  ne  doit 
jamais  être  diffipé  ? 

Enfin  Jefus-Chrift  fouffre  le  fuplice  des 
efclaves  -,  mais  nous  fcavons  aufiî  que  dans 
le  même  tems  qu'il  fouffre  , il  fe  montre  le 
Maître  de  la  nature  , puifque  les  fépulcres 
s'ouvrent  à fa  mort  ; que  les  pierres  fe  fen- 
dent ; que  le  jour  fe  perd  ; que  le  voile  du 
Temple  eft  déchiré  , les  Difciples  du  Sei- 
gneur ne  pouvant  avoir  fupofé|des  faits  fi 
lenfîbles  8c  fi  éclatans  contre  la  connoiffance 
•recente  8c  publique  que  les  hommes  de  leurs 
tems  avoient  de  ces  chofes , fansrune  ex- 
travagance qui  n'eft  point  humaine. 

Nous  demanderons  donc  ici  à nôtre  tour 
aux  incrédules  , fi  une  mort  volontaire , 
&ne  innocence  reconnue , des  douleurs  8c  des 
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angoiffes  que  la  charité  fait  fouffrir  , l'hom- 
mage que  des  créatures  infenlibles  rendent  à 
celui  que  les  hommes  traitent  avec  tant  d'in- 
dignité , ne  font  point  des  caraéteres  dignes 
du  MelEe  qui  nous  avoit  été  promis. 

Si  vous  detruifez  les  preuves  qui  établit 
fent  que  Jefus-Chrilt  eft  le  Fils  de  Dieu, 
vous  avez  droit  de  nous  obje&er  fa  Croix 
comme  un  objet  de  mépris  ; tandis  que  vous 
laiflerez  ces  preuves  dans  leur  entier , fa 
Croix  ne  fervira  qu'à  nous  faire  mieux  con- 
noître  fa  grandeur  , &r  nous  ne  dirons  pas 
feulement  que  cette  mort  a été  volontaire  , 
qu’elle  avoit  été  prédite  ; mais  nous  mon- 
trerons de  plus,  qu’elle  eft  comme  un  mi- 
roir qui  nous  reprefence  toutes  les  vertus  de 
l'homme  & tous  les  attributs  de  Dieu.  Vous 
\ trouverez  la  patience  d'un  homme  qui 
fouffre  de  la  part  de  fes  femblables , & de 
ceux  qui  dévoient  être  fes  ferviteUrs  & fes 
Difciples  > lacharité  d'un  homme  qui  prie 
pour  ceux  qui  le  mettent  à mort  ; la  ferme- 
té d'un  homme  jufte , qui  fuporte  le  faix 
de  toutes  les  iniquitez  du  genre  humain  ; & 
iaconftance  d'un  homme  innocent,  qui  lut- 
te , pour  ainfî  dire  , avec  la  fureur  des  hom- 
mes & avec  la  jufticede  Dieu  en  même- 
tems.  On  y voit  le  chef-d'œuvre  de  la  Sa- 
gelfe  divine  , puis  qu'on  y trouve  les  defteins 
des  ennemis  de  nôtre  falut  trompez  , & les 
defteins  de  Dieu  réiiffir  au  préjudice  des  pro- 
jets des  hommes  ; la  propitiation  du  péché 
fe  faire  à L'occafion  du  plus  execrable  parri- 
cide ^qui mi  jamais , ni  commis,  ni  conçâ  ; 
la  Synagogue  enfevelie  dans  le  tombeau  de 
celui  qu'elle  a mis  à mort  pour  défendre  fes 
privilèges  : les  Romains  facrer  un  Roi  qui 
y*  dominer  fur  toutçs  les  Nations , lor£ 
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qu’ils  lui  mettent  un  rofeau  pour  fceptre  à U 
main  : la  chair  &:  le  fang  produire  , en  met- 
tant Jelus-Chrift  à mort  le  modèle  (ür  le* 
quel  les  hommes  feront  obligez  de  mortifier 
les  affrétions  de  la  chair  & du  fang  j Jefus» 
Çhrift  mourant , fuivi  d’un  nombre  prefqus 
infini  de  Martyrs  qui  veulent  mourir  à fon 
imitation  , vainqueur  du  monde  par  fon  op- 
probre , crucifiant  la  chair  par  la  prédication 
de  fa  Croix,  & portant  le  repos  & la  paix 
dans  famé  de  tous  les  mourans  par  les  an- 
goiffes  de  fon  agonie. 

Nous  aurons  encore  le  droit  de  fit* 

_ pofer  , que  la  jultice  & la  mifericorde  de 
Dieu  y paroiffent  dans  leur  jour.  Quelle  vic- 
time pouvoir  mieux  montrer  la  haine  que 
Dieu  a pour  le  péché  ? Et  quel  prefent  fait 
aux  hommes, pouvoit  mieux  faire  connoître 
r amour  que  Dieu  a pour  eux  ? L'incrédulité 
nous  reproche  donc  la  baffeffe  d'un  objet  * 
où  les  vertus  de  l'homme  , & les  attributs 
même  de  Dieu , font  comme  fur  le  trône. 

Que  celui  qui  en  doute,  coufidere  la  refur- 
reétion  de  Jefus- Chrilt , qui  eft  la  véritable 
clef  qui  nous  fera  entendre  tous  ces  évene» 
mens.  Car  il  eft  vrai  que  mourir  pour  de- 
meurer fous  l’empire  de  la  mort , c'eft  une 
marque  de  foibleffe  & de  mifere  : mais 
mourir  pour  vaincre  la  mort  en  fe  relevant 
du  tombeau  , en  eft  une  d'une  puiffance  fur- 
naturelle  & d’une  gloire  divine.  Jefus-Chrift 
ne  defeend  dans  le  fein  de  la  terre  que  pour 
monter  dans  le  Ciet , c'eft  ce  qu'atteftent 
ceux  qui  ont  été  les  témoins  oculaires  d'un 
lï  grand  événement.  * 

Mais  l'incrédulité  fe  défie  de  leur  raporc. 
Elle  prétend  trouver  dans  l’Hiftoire  l'exem- 
ple d'un  témoignage  affez  femblable  à ceiui- 
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ïlutar-  là  , & qui  néanmoins  a paffë  fans  contredit- 
que  pour  une  impofture.  On  lit  qu'après  la  mort 
dam  U de  Romulus  , il  fe  trouva  un  Sénateur,  qui 
•vit  de  ayant  toûjours  vécu  dans  la  réputation  d'un 
J \jomu-  homme  de  probité , afiiira  que  Romulüs 
hit,  étoit  monté  au  Ciel , ou  il  avoit  été  mis  au 
rang  des  Dieux  ; & que  ce  Monarque  lui 
étoit  aparu  , &c.  Ce  fait  n’eft-il  pas  tout 
pareil  à celui  que  les  Difciples  ont  été  atti- 
ser par  tout  l'Univers. 

OUi , il  eft  tout  lemblabje  , à toutes  ces 
différences  près.  C'eft  que  là  c'eft  un  feul 
homme  qui  attefte  qu'il  a vû  Romulus  mon- 
tant au  Ciel  .*  ici  c'eft  un  très-grand  nombre 
de  perfonnes  qui  témoignent  qu'ils  ont  vu 
Jefus  - Chrift  après  la  Refurre&ion.  Là  on 
feint  qu’un  Roi  magnifique  & triomphant 
pendant  fa  vie,  a été  mis  au  nombre  des 
Dieux  après  fa  mort;  ce  qui  ne  s'accorde  pas 
mal  avec  les  idées  du  vulgaire  : ici  on  té- 
moigne d'un  homme  qui  eft  mort  du  fupiice 
des  efclaves  , qu‘il  eft  reffufcité  & monté  au 
Ciel  ; ce  qui  ne  feroit  jamais  venu  dans  l'ef- 
prit.  Là  un  Sénateur  fe  fert  d'une  fî&ion 
pour  fe  fauver  , tout  le  Sénat  accufé  d'avoir 
fait  mourir  fon  Roi  ; & ici  l’on,  voit  des 
Sommes  qui  s'expofentà  la  mort , Se  à des 
fouffrances  plus  infuportables  que  la  mort 
même  , pour  rendre  témoignage  à ce  qu'ils 
regardent  comme  une  vérité.  Là  c'eft  un  ha- 
bile homme  qui  adoucit  la  multitude  irritée 
du  meurtre  de  fon  Roi  , en  la  trompant  : 
jçi  ce  font  des  hommes  fimples  & groffiers 
qui  perfuadent  les  plus  habiles  par  leur  té- 
moignage* & les  engagent  à courir  à la 
mort.  Là  c'eft  un  homme  qui  attefte  i'apa- 
rition  de  Romulus  fans  preuve  : ici  vous 
srouvez  des  témoins  qui  vous  convainquent 


de  la  HeVghn  Chrétienne.  ïff 
de  la  vérité  de  leur  témoignage, par  les  preu- 
ves du  monde  les  plus  réelles  îi  les  plus  fen- 
fïbles , qui  font  les  dons  xtraordinairts  2k 
miraculeux  du  Saint- Efprk  qu'ils  ont  reçus  3 
& qu'ils  communiquent  : îême  aux  autres, 
Mais  on  objectera  en  dernier  lieu  , qu'il  y 
a aujourd'hui  des  Trembleurs  & des  Entou- 
. fiaftes  qui  croyent  être  atnmez  du  Saint  - Ef~ 
prit  qui  les  infpire  , & leur  revele  ce  qu'ils 
ont  à faire  & à croire  , encore  que  ce  ne  foie 
là  qu'une  vifion  reconnue  de  toutes  les  per- 
fonries  fenfées  , & que  peut-être  les  Difcipies 
du  Seigneur  fe  font- ils  aulfi  vantez  à faux  ti- 
tre d'avoir  reçû  les  dons  du  Saint-Efprit.  On 
demeurera  d'accord  qu'il  n'y  a rien  de  plus 
frivole  que  cette  objettion  , fi  l'on  remar- 
que qu’encore  que  les  Entoufiaftes  fe  vantent 
d'être  infpirez  par  le  Saint-Efprit,  ils  ne  pré- 
tendent point  confirmer  leur  doctrine  par  des 
miracles , ils  ne  prétendent  point  parler  ries 
langues  étrangères , &:c.  Ils  croyent  feule- 
ment être  infpirez  à l'égard  de  la  .doctrine  p 
& 'comme  ils  parlent  ordinairement  d'une 
maniéré  affez  conforme  à l'Ecriture  Sainte  , 
qu'ils  ont  continuellement  devant  les  yeux , 
il  ne  faut  pas  s'étonner  s’ils  prennent  pour 
infpiration  de  qui  n'eft  qu'une  continuelle  ré- 
pétition de  ce  qu'ils  ont  lu.  Mais  ici  c'eft 
route  une  autre  chofe.  Les  Apôtres  préten- 
dent non-feulement  être  infpirez  du  Saint-Ef- 
prit , pour  ne  rien  avancer  qui  ne  foit  ortho- 
doxe & conforme  aux  Ecritures  ; mais  ils 
prétendent  avoir  reçû  des  dons  furnaturels  & 
miraculeux  , & le  juftifier  par  lp|rs  œuvres. 
Et  fi  vous  en  doutez  , confidèrez  qu'ils  le 
prouvent  non  par  des  fpéculations  , mais  en 
prenant  à témoin  de  ce  qu'ils  difent  , les- 
fens  de  ceux  à qui  ils  s'adrdfent , les  yeux- 
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mêmes  des  Juifs  leurs  ennemis,  & les  enne- 
mis de  leur  Maître.  Lui  donc  t difent-ils, 
s3 étant  ajfts  à Ix  droiture  du  Pere  , a répandu  ce 
cjue  maintenant  vous  noyez  & oyez.  Si  VOUS 
doutez  que  Saint  Pierre  ait  tenu  ce  langage 
aux  Juifs  , nous  vous  donnerons  pour  garans 
de  la  vérité  de  ce  fait,  cette  multitude  de 
Profelites  qui  fe  convertit  par  l'évidence  de 
cette  démonllration , nous  vous  montrerons 
toute  une  Eglife  fondée  par  l’efficace  de  cet 
argument.  Si  vous  croyez  que  les  Difciples 
ayent  trompez  la  multitude  , nous  vous  fê- 
tons fouvenir  qu'ils  avoient  à faire  à des  ad- 
▼erfaires  fort  habiles  & fort  éclairez , & 
cju'ils  étoient  eux-mêmes  des  idiots  & des 
ignorans.  Si  vous  allez  vous  imaginer  que 
la  populace  a pris  pîaiÊr  à fe  laiffer  feduire, 
nous  vous  remettrons  en  mémoire  qu'il  n'y 
avoit  point  d'objet  plus  trille  & plus  affreux, 
félon  le  jugement  de  l'homme,  que  celui 
quhl  falloir  embraffer  en  devenant  Chrétien* 
qu'on  avoit  un  puiffant  interet  à examiner 
des  faits  , dont  la  perfuafion  obligeoit  d'a- 
bord les  hommes  à courir  au  Martire;  que 
ceux  de  Berée  qui  avoient  le  foin  de  confron- 
ter chaque  jour  les  Ecritures  , pour  fçavoir 
f les  chofes  étoient  comme  Paul  les  leur  di- 
A loit , n'avoient  garde  auffi  de  manquer  à 
confulter  leurs  yeux  & leurs  oreilles  , pour 
fçavoir  fî  les  Apôtres  fe  vantoient  avec  jufti- 
ce  de  faire  des  vertus  Sc  des  lignes , ce  der- 
nier examen  étant  beaucoup  plus  fur  & plus 
facile  que  le  precedentjque  ce  n'eft  point  une 
fois  ou  deux  que  Saint  Paul  fe  vante  de  s'ê- 
tre rendu  prouvé  par  les  lignes  , les  vertus 
8c  les  merveilles  qu'il  a opérées  au  milieu  de 
ceux  à qui  il  écrit  j que  toutes  fes  Epures 
font  peines  de  pareilles  déclarations  * au 
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des  chofes  qui  s'y  raportent  , qu'il  prend  » 
& les  argumens  & les  motifs  de  fes  exhor- 
tations , de  cette  effufion  connue  & non  con- 
tre des  grâces  furnatureiles  du  S.  Efprit, 
Et  certainement  on  ne  croira  pas  que  Saint 
Paul  ait  été  affez  infenfé  pour  écrire  aux  Co- 
rinthiens en  ces  termes  : Pourtant , Freres  , 
déferez,  de  prophêtifer  , & n'empêchez,  point  de  par- 
ler des  langages , fi  ces  dons  n'euflent  été  dans 
l'Eglife.  IJ  nauroit  pas  aufiî  pris  le  foin  de 
remédier  à des  defordreâ  qui  naifioient  de  es 
qu'on  abufoit  des  dons  miraculeux  , comme 
cela  a été  déjà  remarqué.  Il  n'avertiroit 
point , comme  il  fait , que  la  Prophétie  eft 
pour  édifier  les  Fidèles  3 mais  que  les  dons 
des  langues,  comme  étant  miraculeux  , font 
deftinez  à convaincre  les  incrédules,  Enfin  , 
il  n'entreprendroit  point  de  corriger  le  defor- 
dre  de  ceux  gui  faifoient  plus  d'état  de  ces 
dons  extraordinaires  que  de  la  charité,  com- 
me il  fait  lors  qu'il  remarque  que  quant  aux 
Prophéties  elles  feront  abolies,  & quant 
aux  langages  ils  céderont  3 mais  que  la  cha- 
rité ne  dechet  jamais.  Et  qui  ne  voit  dans 
fon  langage  la  perfuafion  de  fon  efprit  ? Il  eft 
tellcmenr  rempli  d'admiration  pour  tant  de 
vertus , de  lignes  & d'œuvres  magnifiques  » 
que  lefprit  de  Dien  opéré  à la  vue  des  hom- 
mes , qu'il  ne  fixait  quel  nom  donner  à ce  di- 
vin principe.  Tantôt  c'eft  l'excellence  de  la  for- 
te de  Dten  ; tantôt  c'eft  l’excellente  grandeur  de 
fa  puiffance  3 tantôt  c'eft  l’excellence  de  la  puijj'an- 
ce  de  fa  force  : exprefiions  aufli  naturelles  que 
fortes,  & qui  nous  marquent.  miAx  que 
tous  les  raifonnemens  , l'idée  que  Saint  Paul 
avoit  des  dons  miraculeux  , & par  confe- 
quent  celle  que  nous  en  devons  nous-mêmes 
avoir. 
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III.  s e c ti  on  , 

Gù  l'on  tâche  de  pouffer  les  preuves  d& 
fait  & de  fentiment  jufqu'au  degré 
de  la  démonftration. 

CHAPITRE  I. 

De  Vétat  de  Defprit  & du  cœur  des  Difciples, 
f?  quels  étoient  leurs  préyugez  lorfque  Je - 
fus-Chrifi  s’efifait  connaître  à eux . 

ON  ne  peut  mieux  connoître  l’impre£ 
lion  que  les  faits  de  l'Evangile  ont  dû 
ou  pû  faire  fur  l’efprit  des  Difcifples , 
qu'en  confiderant  quels  avoient  été  leur» 
préjugez  jufqu'alors.  C'eft  par  là  qu'il  faut 
commencer  cette  troifi éme  Seftion. 

Les  Difeiples  de  Jefus  - Chrift  étant  nés 
Juifs,  avoient  neceffairement  ces  cinq  pré- 
jugez. I.  Ils  étoient  perfuadez  que  le  régné 
du  Mefile  , feroit  accompagné  de  la  profperi- 
té  temporelle.  1 1.  Ils  penfoientque  le  Mef. 
fie  rétabliroit  le  Royaume  d'Ifraëî,  & feroit 
une  fécondé  fois  regner  la  Maifon  de  David 
qui  étoic  dans  l'oubli  & dans  l’abaififement. 
î 1 1.  Us  regardoient  leur  Loi  comme  devant 
durer  éternellement  : & par  la  Loi  j'entens 
ici  non  la  Loi  Morale  feulement , mais  la 
Loi  Céremonielle , ou  plutôt  la  Loi  en  ge- 
neral , jmi  comprenoit  ia  Loi  Céremonielle' 
&laL<?r  Morale.  IV.  Ils- regardoient  leurs 
Sacrifices  comme  ce  qu’il  y avoit  de  plus  fa- 
cré  & de  plus  inviolable  dans  leur  Religion  , 
ils  n'avoient  garde  de  penfer  que  le  lang. 
des  vi&imes  Jégalesjdut  cefifer  de  couler  tout 
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d un  coup  lors  qu'un  homme  auroit  été 
fjs  ? m°rt-  Y-  Enfin  ils  ne  pouvoient  regar- 
fniiin  fCntlIs.tJue  comme  des  hommes 
r>&  rentieremenc  «Arables  à leur 
egard.  Car  fans  compter  le  crime  d'idolâtrie 
c rime  fi  capital  parmi  eux  , &-  fi  digne  d'un 
éternel  abandon  de  Dieu  , les  Payensétoient 
•touillez  & impurs  en  plufieurs  maniérés  dif- 
ferentes j félon  les  idées  de  leur  Loi  , puis 
qu  ils  ne  faifoient  rien  de  ce  qu'il  falloir  fab 
re  pour  le  lanaifier  extérieurement  en  évi- 
tant les  împuretez  légales. 

A 1 égard  de  la  profperité  temporelle  , on 
ne  peut  douter  que  les  Juifs  ne  1 attendirent 
de  leur  Meffie.  Car  outre  que  les  Prophètes 
remblaient  les  y avoir  préparez  par  tant  d’o- 
racles  fi  beaux  S;  fi  magnifiques,  qui  ne  fcaie 
qu  ils  avoient  été  tentez  de  regarder  Herode 
Je  Grand  , tout  Idurnéen  qu'il  étoit  d’origi- 
ne comme  le  Meffie  qui  devoir  venir , fra- 
pez  par  1 éclat  de  fes  Victoires  , & de  !a 
profperite  fi  confiante  qüi  accompagna  fou 
régné  ? e 

Il  lemble  qu'Herode  lui-même  ait  eu  def- 
îem  de  paner  pour  Meffie , & que  ce  foit 
pour  cela  qu  il  fit  démolir  le  Temple  de  Je- 
ïufalem  pour  lui  donner  une  forme  plus  bel- 
le &r  p.us  magnifique  : le  préjugé  des  Juifs, 
de  ce  terns-la  étant  que  le  Meffie  devoir  fai- 
re la  gloire  de  cette  Maifon  , conformé- 
ment aux  Oracles  des  Prophètes  qui  l'avoienc 
a.mfi  prédit. 

Mais  foit  que  cette  conje&ure  foit  fondée, 
foit  qu'elle  ne  le  foit  pas,  il  eft  vrai  d } moins 
que  l'éclat  de  fes  viéioires  & de  fa  profpe- 
rite , fit  une  fi  forte  impreffion  fur  l’efprit  des 
Juifs  , qu'il  y en  eut  un  nombre  affez  confi- 
derable,  qui  s'imaginèrent  qu'Herode  étoit 
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le  MelUe  qui  âvoit  été  promis  par  les  Pro- 
phètes , & qui  devoit  élevet  leur  nation  au 
comble  du  bonheur  & de  la  profperité.  Car 
c'eft  ce  qui  donna  la  naiffance  à la  Se&e  des 
Herodiens  , dont  il  eft  fait  mention  dans  l'E- 
vangile. 

Il  ne  faut  point  s'en  étonner.  Le  cœur  des 
hommes  eft  tellement  corrompu  , qu'il  ne 
trouve  de  charmes  que  dans  la  grandeur  & 
dans  la  profperité  temporelle.  C'eff  là  ce 
qui  fait  les  delices  ordinaires  St  des  Grands , 
&:  du  peuple.  Si  l'on  en  doutoit , on  n'auroit 
qu'à  coniïderer  l'Hiftoire  du  genre -humain  , 
& à voir  que  depuis  la  nailfance  du  monde 
les  focietez  diftinguées  par  l'éclat  des  hon- 
neurs & des  biens  temporels  , l’ont  toûjours 
emporté. 

C'étoit  un  fécond  préjugé  des  Juifs  , que 
leur  Meflie  rétabliroit  le  Royaume  d'Ifraël. 
Car  d'un  côté,  ils  avoient  apris  de  leurs  Pro- 
phètes , que  le  régné  de  la  Maifon  de  David  , 
devoit  être  un  régné  éternel  ; qu'il  dureroit 
aufîi  long- tems  qu'il  y auroit  un  Soleil  & 
une  Lune.  Ils  voyoient  de  l'autre,  que  la  Fa- 
mille de  David  étoit  en  partie  perie  , & en 
partie  tombée  dans  l'abaiffement.  Ils  en  at- 
tendoient  donc  le  rétablilfement.  Le  peuple 
avoit  eu  une  longue  fuite  de  Rois  qui  n'é- 
toient  pas  même  de  la  Tribu  de  Jüda  , fans 
qu'on  eût  renoncé  à cette  efperance. 

Mais  fur-tout  les  Juifs  étoient  fortement 
perfuadez  que  leur  Loi  feroit  éternelle,  c'eft- 
à dire  , qu'on  aborderoit  toujours  de  toutes 
parts  àfcla  Montagne  de  Sion  ; que  l'on  offri- 
roit  toujours  diverfes  efpeces  de  Sacrifices 
dans  la  Terre- Sainte.  Car  c'eft  de  cette  Loi 
qu'ils  avoient  entendu  parler  dans  leur  en- 
fance , que  leurs  peres , leurs  meres , leurs 
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Anciens  , leurs  Maîtres  les  a voient  tant  en- 
tretenus. 

Ils  entendoient  parler  de  Jerufalem  avec 
refpedt.  C’étoit  un  grand  ferment  que  de  ju- 
rer par  la  ville  du  grand  Roi.  Ils  regardaient 
Jes  Levites  comme  des  perfonnes  facrées , 8c 
les  Sacrificateurs  comme  les  Officiers  vifibles 
d’un  Dieu  invifible  , qui  vouloir  bien  habiter 
parmi  eux.  Us  envoyoient  tous  les  ans  à 
Jerufalem  la  dîme  de  leurs  biens.  Us  y me- 
noient  une  infinicé  de  victimes  differentes  , 
poupy^être  offertes  à Dieu.  Us  ne  croyoient 
point  être  agréables  à Dieu  , ni  fuportables 
les  uns  aux  autres , s’ils  ne  pratiquoient  tous 
les  ufages  que  la  Loi  leur  preferivoit  pour 
leur  pureté,  8c  leur  fanétification  extérieure. 

Ils  avoient  vu  punir  du  dernier  fuplice  les 
violateurs  de  cette  Loi  : 3c  les  quatre  genres 
de  fuplices  preferits  parla  Loi,  qui  ordon- 
noit  qu’on  étranglât , ou  qu’on  fît  mourir 
par  le  glaive , ou  qu’on  brûlât , ou  qu’on  de, 
pidât  ces  violateurs , félon  le  degré  du  crime 
qu’ils  avoient  commis  , étant  préfenSveonti- 
nuellement  devant  leurs  yeux  par  tant  de  ju- 
gemens  qu’ils  voyoient  exercer  chaque  jour, 
ne  leur  permettoient  point  de  regarder  ces 
chofes  que  la  Loi  preferivoit , que  comme 
des  devoirs  très-fainrs  & très-inviolables.  On 
fjait  combien  ces  impreffions  font  fortes  fur, 
l’efprit  du  vulgaire. 

Us  avoient  l’efprit  rempli  de  leurs  Fêtes 
8c  de  leurs  Solemnitez , fi  capables  d’atta- 
cher leur  efprit  par  ce  grand  nombryie  cir- 
conftances  8c  de  ceremonies  dont  elles 
étoient  accompagnées.  U falloit  monter  trois 
fois  l’annce  à Jerufalem  , dans  des  tems  fa- 
crez  & qui  dévoient  être  celebrez  avec  une 
dévotion  particulière,  U falloit  s’entretenir 
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pendant  les  jours  de  Pâques , de  la  trifte  cap» 
invité  que  les  Anciens  Ifraëlites  avoient  fouf- 
fert  en  Egypte.  Exod.  13.  8.  & pour  mar^ 
quer  le  pain  d’afflidtion  que  leurs  Peres 
avoient  mangé,  ils  dévoient  manger  pendant 
iept  jours  du  pain  fans  levain.  Il  falloit  égor- 
ger autant  d’agneaux  qu'il  y ayoit  de  famil- 
les à Jerufalem  , pour  marquer  l’ancien  pafc 
Page  de  l’Ange  deftrudteur  par  deffus  les 
maifons  d'Ifraël.  La  Fête  de  la  Pentecôte 
devoir  être  celebrée  avec  une  dévotion  peu 
differente.  On  devoit  alors  offrir  à Dieu  les 
prémices  des  fruits  de  la  terre.  Il  falloit  cé- 
lébrer un  jeûne  folemnel  le  dixiéme  jour  de 
Septembre.  On  étoit  obligé  de  fe  repofer 
de  toute  forte  de  travaille  premier  & le  der- 
nier jour  de  la  folemnité  de  Pâques , & le 
jour  apellé  Kipur  , auquel  il  n'étoit  permis 
ni  de  manger,  ni  de  boire,  ni>  de  s'oindre  , 
ni  de  fe  laver.  On  étoit  dans  l'obligation 
d'habiter  pendant  fept  jours  dans  des  Tentes 
pendant  la  Fête  des  Tabernacles.  Et  cette  ce- 
remonie étoit  deflinée  à faire  commémora- 
tion du  fejour  que  les  Anciens  Ifraëlites 
avoient  fait  dans  le  defert. 

Or  qui  ne  fçait  que  le  grand  nombre  de 
Fêtes  & de  folemnitez , attache  d'autant  plus 
l'efprit  du  peuple  , qu'il  fait  fouvent  confif- 
ter  la  Religion  en  des  chofes  extérieures  ? 

La  multitude  & la  variété  des  Sacrifices 
preferits  dans  la  Loi  de  Moïfe , & pratiquez 
parmi  les  Juifs  , étoit  bien  capable  de  pro- 
duire l|pême  effet.  Tout  devoit  être  of- 
fert à Dieu.  On  lui  offroit  les  perfonnes  : Ce 
qui  s'apelloit  Confecration.  On  lui  prefentoit 
des  fruits  de  la  terre  : Ce  qui  fe  nommoic 
ablation.  On  lui  offroit  des  liqueurs  : Ce  qui 
s’apelloit  libation.  On  lui  prefentoit  des  ajro- 
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^Ue  ^ on  fwmer  en  fa  prefence  ° 

0 qui  fe  nommoit  Encenfement.  On  lui  of- 
frent des  betes  : Ce  qui  s’apelloit  propre- 
ment  des  Sacrifices.  On  offroit  des  holocauf- 
tes  & des  Sacrifices  ordinaires.  On  offroit 
des  Sacrifices  pour  le  péché , & des  Sacrifi- 
ces pacifiques.  On  offroit  des  Sacrifices  re- 
g*ez  , & des  Sacrifices  accidentels  & occa- 
iionels.  On  en  offroit  tous  les  jours  deux  , 

1 un  le  matin  , l’autre  le  foir  j un  ordi- 
naire chaque  femaine , un  autre  extraordi- 
nane  chaque  mois , &de  nouveaux  à toutes 
les  Fetes  folemnelles.  On  les  offroit  ou 
pour  les  pechez  du  peuple  en  general , ou 
pour  les  pechez  des  Particuliers.  Et  au  jour 
de  1 expiation  folemnelle , on  offroit  deux 
Sacrifices,  l’un  que  le  Souverain  Sacrificateur 
ottroit  pour  lui  même  & pour  fa  maifon  , à 
les  propres  dépens  ; l’autre  qu’il  offroit  aux 
dépens  du  peuple , & pour  les  pechez  du 
peuple.  Car  alors  on  choififfoit  deux  boucs  : 

1 un  etoit  offert  en  Sacrifice  pour  le  péché,  & 
éroit  brillé  hors  du  Camp  ou  de  la  Ville  : 

1 aune  etoit  envoyé  dans  le  defert  vers  une 
montagne  nommée  Harazel , là  où  il  étoic 
précipité.^  Après  quoi  le  Souverain  Sacrifi- 
cateur vêtu  de  vêtemens  blancs  , entroit 
dans  Je  lieu  très-Saint , tenant  en  fes  mains 
un  encenfoir , où  il  y avoit  des  charbons 
ardens  , fur  lefquels  il  jettoit  des  aromates  , 
dont  la  fumée  faifoit  une  nuée  qui  couvroic 
le  Propiciatoire , fur  lequel  il  verfoit  le  fang 
du  bouc  qui  avoit  été  immolé  dans  je  Par- 
Vis:..1IEn“iitc  k Souverain  SacrificatJür  dé- 
pouillent fes  habits  facrez,  & ayant  repris 
les  ha  Dits  ordinaires  , il  s’en  retournoit  en 
la  maifon,  accompagné  de  tout  le  peuple, 
#U1  faiioit  des  fellins , & fe  réjoiiffoit  de  ce 
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que  le  Souverain  Sacrificateur  étoit  forti  fain 
& iauf  de  la  prefence  de  Dieu.  Ce  nombre 
Sz  cette  variété  de  ceremonies  & de  facrifi- 
ces , ne  pouvoit  naturellement  qu'attacher- 
beaucoup  l'efprit  de  ceux  qui  dès  leur  en- 
fance «voient  tous  ces  objets  devant  les 
yeux. 

On  doit  faire  le  même  jugement  de  leurs 
differentes  efpeces  de  purification.  Si  la  cou- 
tume & l’éducation  nous  font  regarder  la 
nudité  comme  un  état  honteux  & indécent , 
la  coutume,  l'éducation  & la  Religion  , plus 
forte  fouvent  que  l'une  ni  l'autre  , leur  fai- 
foieni regarder  comme  immondes  tous  ceux 
qui  avoient  contra&é  quelque  impureté  le- 
gale. Le  Camp  des  Ifraëlites  dans  le  defert , 
& depuis  , la  ville  de  Jerufalem  , eurent 
trois  parties  : La  première  étoit  la  demeure 
de  Dieu  même  , qui  habitoit  dans  le  Ta- 
bernacle, ou  dans  le  Temple:  La  fécondé 
étoit  la  demeure  des  Levites,  qui  habitoienc 
autour  du  Sanctuaire  : Et  la  troifiéme  étoit 
la  demeure  du  peuple , qui  étoit  feparée  du 
Temple  par  la  demeure  des  Levites.  Il  y 
«voit  de  même  trois  fortes  de  perfonnes 
immondes  : les  uns  qui  n'étoient  exclus  que 
du  Temple  ou  de  la  demeure  de  Dieu  > tels 
quétoient  ceux  qui  avoient  touché  un  corps 
mort,  ou  qui  avoient  leur  prépuce  ; les  au- 
tres plus  foiiillez  qui  étoient  bannis  de  la 
première  & de  la  fécondé  demeure, feavoir  du 
Temple  & de  la  demeure  des  Levites  ; c'eft- 
à-dire  ,Ae  toute  la  montagne  de  Sion  , com- 
me les  femmes  après  leur  enfantement , les 
hommes  & les  femmes  qui  avoient  quelque 
impureté  naturelle  ou  accidentelle  : Enfin , 
d'autres  plus  immondes  encore  , qui  étoienc 
bannis  de  toutes  ces  trois  demeures , -&  fc- 

quefttej 
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queftrez  entièrement  de  la  lbcieté  & de  la 
communion  du  peuple,  tels  qu’ëtoient  les 
lepreux  , qui  non-feulement  étoient  fouillez» 
mais  qui  étoient  fenfez  foüiiler  les  autres  >» 
qui  pour  fe  diftinguer , & pour  fe  faire 
connoître  dans  les  lieux  mêmes  où  ils  habi- 
toient  à part,  éteient  obligez,  faisant  ta 
Tradition  des  Hebreux  , de  porter  des  ha- 
bits déchirez,  de  laiifer  croître  leurs  che- 
veux , & de  marcher  le  vifage  voilé , com- 
me s’il  eût  pu  fouiller  les  autres  par  fes  re- 
gards , ou  que  les  autres  eulfent  craint  de 
fouiller  leurs  yeux  en  le  regardant , comme 
cela  paroît  par  l’allufion  que  le  Prophète 
Ifaïe  fait  à cette  coutume  dans  P Oracle  qui 
eft  contenu  au  Chapitre  53.  dTfaïe  : Nous- 
nous  femmes  détournez,  arriéré  de  lui ,.  comme  l'o& 

, cache  fa  face  arriéré  d'un  lepreux. 

On  ne  peut  douter  que-tant  de  précaution# 
qu’on  devoit  prendre  pour  ne  point  contrac- 
ter d’impureté  legale  , cette  fequeftration 
des  immondes  ,.  & ces  foins  qu’on  devoir 
prendre  de  fe  purifier  , foit  par  des  ablutions, 
foit  par  des  facrifices , foit  par  des  cendres 
d’une  vache  roulfe  , & les  préjugez  que  cette 
pratique  foutenuë  de  l’éducation  & de  la  Loi 
de  Dieu  qui  la  prefcrivoit , faifoit  naître  fi 
naturellement  dans  l’efprit  ,>  ne  donnalfenr 
aux  Juifs  une  invincible  averfion,  & pour  le# 
Gentils  qui  étoient  fouillez  à leur  égard  en; 
tant  de  maniérés , & pour  toute  Religion  què 
pouvoit  ou.  permettre,  ou  négliger  ces  impu- 
terez corporelles  & extérieures. 

Ajoutez  atout  cela  le  refped  dr|Pemple > 
duquel  les  anciens  Ifraëiites  avoisnt  accou- 
tumé de  dire  avec  des  tranfports  de  confian- 
ce & d’admiration  ; le  Temple  de  l’ éternel ,,  Iss 
^Temple  de  T Eté  nul  ; le  refgeâ:  qu’ils  avoienS 
Jk>m*  lh 
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pour  les  Lévites  de  pour  les  Sacrificateurs  à» 
qui  Dieu  avoit  commis  ie  foin  du  Temple  3, 
Nombre  18.  de  ces  Sacrificateurs  qui  de-j 
voient  être  fi  purs  dans  leurs  perfonnes  J 
qu'ils  ne  dévoient  jamais  faire  leurs  fonc- 
tions dans  le  Temple,  fans  laver  leurs  pieds-, 
2k  leurs  mains,  qui  beniffoiènt  le  peuple,  qui* 
faifoient  rencenfemem  & offraient  les  fa- 
crifices  ordinaires , &:  qui  étoient  oints  aufii- 
bien  que  les  Rois  & les  Prophètes , pour 
marquer  combien  ils  éi oient  agréables  à; 
Dieu. 

Joigne2-y  les  foins  .que  le  Lcgiflâteur  a voit  : 
pris  de  marquer  leur  Religion  dans  leurs  pa- 
rois  & dans  leurs  habits,  où  iis  Revoient  por- 
ter écrite  leur  Loi , du  moins  en  partie  , les  s 
foins  que  ce  même  Legifuteur  a voit  pris  de 
fandifier  les  biens  des- riches  , en  leur  don- 
nant les  moyens  de  les  confacrer  a Dieu  , & 
de  confoîer  l'indigence  des  pauvres  , en  fai- 
fant  de  fi  belles  loix  pour  leur  fubfillance  ,, 
Xevitiq-  i î.  Deuteron.  i 7.  8.  24. 

Enfin  , on  peut  ajouter  àjtout  cela  ces  loix 
admirables  de  juflice  &.  d'équité  , par  lef- 
quelles  le  Legiflateur  a voit  réglé  ie  droit  qui  î 
devoit  s'admmilfrer  au  milieu  de  ce^peupie  3 
ces  loix  qui  parodient  n'être  que  les  premiè- 
res &vles  plus  julles  déterminations  de  la 
Xoi  naturelle  , & qui  doivent  &’  peuvent  fer-, 
vir  de  réglé  à toutes  les  loix  civiles  & poli- 
niques  qui  font  établies  dans  le  monde. 

Or  de  tout  cela  , il  s'enfuit  première- 
ment, que  les  Difciples  n'ont  pii  regarder 
Jefus  - G|}riR  comme  le  Meflie  qui  devoir 
venir  , & que  leur  nation  attendoit  avec  une 
fi  grande  impatience  , fans  attendre  de  lui. 
un  bonheur  &r  une  profperité  temporelle. 
fWilS.ce  qui  paroîc  alfez  par  la  demandé 
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qüe  la  mere  des  enfans  de  Zebedée  vient 
faire  à JefitS-Chrift  , lui  dilant  : Seigneur  , or- 
donne que  mes  deux  fils  qui  font  ici  prefens , [oient 
ajfis , l'un  à ta  main  droite  , l'autre  à tu  main 
gauche  y lorfquc  tu  fer  * s venu  en  ton  régné  * Il  ne- 
fe  peut  donc,  à parler  naturellement > que  les 
Difciples  ne  foient  extrêmement  choquez  , 
entendant  que  leur  Maître  n’éft  point  venu 
pour  commander  , mais  pour  fervir , & pour 
donner  fa  vie  en  rançon  pour  pluheurs  , que 
celui  là  fera  le  plus  grand  dans fon  Royaume , 
qui  fe  fera  le  plus  abaiffë  : que  le  plus  grand 
doit  être  comme  le  plus  petit  & comme  celui  _ 
qui  fert. 

Mais  d’ailleurs  il  ne  fe  peut  qu’ils  ne  foient 
infiniment  choquez  , lorfqu’ils  voyent  qu’iî 
n’y  a que  mifére  , pauvreté  & affligions  à- 
attendre  de  la  profeilion  qu’ils  font  de  fuivre- 
Jefus-Ghrirt. 

Il  faut  qu'ils  trouvent  en  leur  Maître  quel- 
que chofe  qui  balance  la  profperité  tempo- 
relle , & qui  leur  fait  fuporter  patiemment- 
les  affligions  : & ce  contre- poids  ne  peut  être-’ 
que  la  doctrine  , ou  les  miracles  de  Jefus- 
Chrift.  Ce  n’elt  pas  fa  doctrine  : car  ils  ne  ; 
l’entendent  point  pendant  long  tems  , com- 
me cela  paroît  partant  de  questions  ou  vai- 
nes & frivoles  , ou  abfurdes  & ridicules  r,  Sc 
même  choquantes  & peu  refpedueufes  , 
qu’ils  font  à leur  Maître.  D’ailleurs  , ce 
qu’il  y a de  plus  faint  & de  plus  capable 
d’attirer  les  hommes  dans  fa  doctrine  , efl 
ce  qu’il  y a de  fpirituel  : & c’eft  préci*- 
fément  ce  qu’il  y a de  fpirituel  3 leur  eft 
caché  & qu’ils  ne  fçauroient  entendre  ,, 
n’ayant  1’efprit  rempli  que  des  idées 
charnelles  & groffieres  du  monde  , comm 
©elaparok  par  k langage  qu’ils  tiennent  ^ 
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parlant  à leur  Maître,  & qu'ils  raportem:- 
eux-mêmes  d’une  maniéré  fi  naïve  & fî 
jngenuë.  Il  faut  donc  qu’ils  trouvent  en  Je- 
fus-Chrift  des  miracles  , qui  leur  tiennent 
lieu  de  toutes  chofes.  Et  c'eft  aufii  par-là 
principalement  que  Jefus-Chrift  leur  prou- 
ve la  vérité  & la  divinité  de  fa.  vocation.  Il 
dit  que  le  Pere  ne  l'a  point  laifié  feul , mais 
que  les  oeuvres  qu'il  fait,  témoignent  que 
c'efi:  le  Pere  qui  l'a  envoyé.  Dans  une  autre 
rencontre  il  protefie  qu'il, y a un  plus  grand  té- 
moignage que  celui  de  Jean-Baptifte  , ajoûr 
tant  que  les  œuvres  que  le  Pere.  lui  a donr 
nées  à faire,  font  celles  qui  rendent  témoir 
gnage  de  lui. 

On  nous  dira  ici  , que  Jean-Baptifte  a 
bien  pu  attirer  la  multitude,  & palier  pour 
Prophète  parmi  les  Juifs  , fans  avoir  fait 
aucuns  miracles  , du  moins  qui  nous  foient 
connus  j & qui  foient  raportez  dans  l'Evan- 
gile, & qu'il  ne  feroit  pas  étonnant  qua 
Jefus-Chrift aufii-bien  que  Jean-Baptifte  , 
eût  trouvé  le  moyen  de  s'attirer  un  grand 
nombre  de  Difciplcs , fans  faire  aucuns  mi- 
racles, mais  par  l'éclat  de  fa  fainteté  , ou 
par  la  promelfe  de  donner  la  vie  éternelle. 
Je  répons  premièrement , qu'encore  que 
nous  ne  lifions  point  que  Jean-Baptifte  n'ait 
fait  aucuns  miracles  pendant  tout  Je  cours 
de  fa  vie  ni  de.  fon  miniftere  , il  fufîit  que  fa. 
naifiance  ait  été  fignalée  par  un  prodige  fur.- 
prenant,  qui  ne  peut  manquer  d'être  connu 
de  tout  le-  monde  , pour  avoir  fait  attendre 
de  grandçg  chofes  de  lui.  Je  dis  en  fécond 
lieu  , que  fi.  Jean-Baptifte  n'a  point  fait  des 
miracles,  il  n'a  pas  au  fil  été  regardé^comme 
un  Prophète  qui  en  dût  faire.  Il  n'étoit  points 
«g.  MeiEs  duquel  il  avoit.été  dit  qu'il  feroit 
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le  defiré  des  nations , qu'on  Eapelleroit  le 
Dieu  & le  Sauveur  de  toute  la  terre  , & qu'à 
fon  arrivée  Dieu  émouveroit  le  Ciel  , la  ter- 
re , le  fec  & l’humide.  C'étoit  feulement  fon 
Précurfear  : C'étoit  U voix  de  celui  qui  crie  este 
defert.  ^ApUniffex,  le  chemin  du  Seigneur  , faites 
droits  fes /entiers.  En  troifiéme  lieu  , Jean» 
Baptifte  ne  faifoit  qu'annoncer  la  venue  du 
Melîie  : ce  qui  ne  pouvoit  que  plaire  aux 
Juifs,  & qui  s'accordoit  parfaitement  avec 
leurs  préjugez  & leurs  efperances.  Son  mi» 
niftere  n'avoit  rien  que  d'agréable.  Il  ne 
falloit  pas  faire  des  miracles  pour  annon- 
cer , & faire  recevoir  la  plus  agréable  nou- 
velle que  les  Juifs  pouroient  jamais  rece» 
voir.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  Jefus- 
Chrift  , qui  devoit  leur  montrer  le  Meflîe 
en  fa  perfonne , & un  Meffie  fi  contraire  à l'i- 
dée qu’ils  s'en  étoicnt  faite  dès  leur  enfance. 
Il  ne  pouvoit  manquer  de  les  foulever  contre: 
lui.  Et  c'eft  à cela  ( pour  le  dire  en  paffant  ) 
que  l'on  doit  raporter  le  different  fuccès  du; 
miniftere  de  Jean  Baptifte  , & de  celui  de 
Jefus-Cbrift  , marqué  dans  les  Oracles  des- 
Prophètes  , puifqu'il  avoit  été  dit  que  Jean- 
Baptifte  réconcilieroit  les  cœur  des  pères  en- 
ve;  s les  enfans  ; & de  Jefus-Chrift  au  contrai- 
re , qu'il  feroit  une  pierre  d'achopement  8c 
de  fcandale  en  IfraëL 
Les  Juifs  attendant  le  régné  du  Meffie- 
avec  impatience  , ils  s'en  faifoient  , comme 
ils  font  encore  aujourd’hui , une  idée  très- 
agréable,  iis  le  revêtoient  de  tout  Ijpclat  8c 
de  toute  la  gloire  qu'ils  fe  fouhaitoient  à, 
eux  mêmes  5 ils  le  peignoient , pour  ainfi  di- 
re , des  couleurs  de  leur  orgueil  & de  leur 
ambition.  Ils  s'attendoienc  à voir  bien-tèi 
ies-ftois-de-ia  terre  . pour  nourriciers.,  ôc^lest 
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Prince  (Tes  pour  nourrices  : ils  croyoient  les- 
avoir  bien  tôt  pour  ferviteurs  8c  pour  fer- 
vantes.  C’étoit  là  ce  qu'ils  avoient  oüi  dire 
depuis  leur  enfance  : 8c  ce  Meflie  charnel  & 
temporel  étoir  comme  l'idole  de  leur  cœur, 
là  defflis  Jean  Baptifte  paroît , lequel  mar- 
quant le  régné  du  M dire  par  un  terme  que 
Daniel  avoit  employé  avant  lui  , dit  haute- 
ment que  U Royaume  des  Cieux  efl  af  roche,  A 
cette  voix  agréable  , tout  le  peuple  accourt 
en  foule  de  Jerufalem  , de  Décapolis , de  la 
Judée  , de  la  Galilée  , 8c  des  pais  qui  étoient 
au  de  là  du  Jourdain.  Jean  leur  prêche  la  re- 
pentance , comme  une  préparation  nétefiai- 
re  pour  être  participant  de  tous  les  biens 
qu'ils  doivent  attendre  fous  le  régné  du 
Melîie  : ils  écoutaient  fa  prédication.  Il  les 
exhorte  à-fe  réconcilier  les  uns  avec  les  au- 
tres, pour  être,  les  fujets  d’un  même  Roi  ce- 
lefte  : ils  renoncent  à leurs  differens  & à 
leurs  querelles , une  efperance  û chere  étouf- 
fant dans  leurs  cœurs  leurs  pallions  8c  leurs 
relfentimens.  Mais  lorfque  Jean-Baptide  les 
a menez  comme  par  la  main  à Jefus  Chrid , 
ils  font  furpris  de  ne  troùver  en  iui  rien 
moins  que  ce  qu’ils  cherchoient.  Ils  voyent 
la  pauvreté  là  ou  ils  avoient  cru  trouver  l'a- 
bondance, 8c  l’oprobie  8c  les  affligions  là 
où  ils  croyoient  trouver  un  éclat  8c  une  gloi- 
re temporelle.  Voilà  pourquoi  ils  le  rejettent 
avec  horreur  8c  avec  detdlation,  toutes  leurs 
pallions  -fe  changeant  en  horreur  8c  en  em- 
portemopt  contre  celui  en  qui  toutes  leurs 
pa  filon  swon  t e fpe  r é . 

Mais  fi  le  général  de  la  nation  le  rejette  , 
il  y a un  certain  nombre  de  per  Tonnes  qui 
s'attache  à le  fuivre  $ 8c  ce  nombre  croît  à. 
axiefure.  que  Jefus- Chrift  eÜ  affligé,  uiuûa; 
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Voit  d’abord  que  douze  qui  font  les  premiers- 
qu'il  apelle.  li  en  envoyé  enfuite  foixante  &■ 
dix.  Il  s'en  trouve  davantage  après  fa  mort». 
Et  ce  nombre  croiffant  avec  la  fureur  du  San- 
hédrin , on  en  voit  enfin  plufieurs  qui  rendent; 
témoignage  à ce  Crucifié. 

Comment  fes  Difcipies  fe  font  ils  attacher 
à la  fuite  d’un  Meffie  fi  contraire  à leurs 
idées  & à leurs  préjugez^  Comment,  fi 
Jefus-Chrift  ne  leur  a point  promis  des  mi- 
racles, n'ont  ils  pas  été  rebutez  de  fa  Croix  ? 
Comment  ont-ils  été  crois  ans  & demi  avec 
lui  nuit  & jour  , fans  s’éclaircir  de  ce  fait  fi 
important  , & fa^  fçavoir  s’il  faifoit  des; 
miracles  , ou  s’il  n’en  faifoit  point  ? Ou 
comment  voyant  qu’ils  s’étoient  trompez 
que  Jefus-Chrifi  étoit  un  homme  ordinaire 
& qu’il  ne  faifoit  aucuns  lignes  ni  aucunes  - 
vertus  , ne  l’ont  ils  pas  laiffé  là  comme  un  ; 
vifrannaire  ou  comme  un  impofteur  ? Com* 
meitleurefprit  ‘k  leur  cœur  ont  ils  étéchan*- 
"gez  tout  d’ùn  coup, pour  regarder  la  baffeffe, 
la  mifére  &r  les  affligions  comme  un  carac- 
tère du  Mefïiè  ? eux  à qui  l’éducation  n’avoie: 
donné  que  des  idées  charnelles  du  régné  flo- 
riffanc  du  Meffie?  Comment  fur-tout  auront* 
ils  vu  crucifier  leur  Maître  , fans  être  dans  , 
3e dernier  abatement  & dans  la  derniere  con-- 
fufion  ? 

En  effet,  la  fécondé  confgquence  quel’on 
peut  tirer  des  principes  qui  ont  été  déjà  éta* 
blis  , c’eft  que  les  Difcipies  ayant  toujours 
cru  avec  leurs  peres , leurs  meres  , lyrs  frè- 
res , leurs  fœurs  , leurs  Maîtres^,  leurs 
Anciens , .&  en  général  toute  leur  nation  , 
que  leur  Meffie  devoit  rétablir  le  Royaume 
d’Ifraëi , & entendant  tout  cela  à la  lettre  , 
il  çft  impoffibie  qu'ils  n’ayent  été  horrible* 
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ment  fcandalifez  de  lui  voir  fur  la  Croix  une 
couronne  d’épines  fur  la  tête  , & un  rofeau 
pour  fceptre  à la  main  : & il  eft  moralement 
de  humainement  impoffible  que  cet  objet 
n'ait  arraché  du  fond  de  leur  cœur  toutes  les 
penfées  d’orgüeil  & d’ambition  > & toutes 
les  prétentions  de  grandeur  & de  profperitë 
temporelle  que  leur  aveuglement  leur  avoir 
fait  concevoir  à i’occafion  de  cet  homme  : à 
moins  qu’il  ne  foit  arrivé  depuis  fa  mort  des 
chofes  ii  furnaturelles  & fi  extraordinaires  , 
qu’elles  ayent  fait  renaître  ces  efperances 
magnifiques  dans  leur  cœur. 

Nous  concluons  en  troifiéme  lieu  des  prin- 
cipes que  nous  avons  déjà  établis  , que  les 
Difciples  fe  trouvant  , auffi  - bien  que  lès 
autres  Juifs  , attachez  a leur  Religion  par 
les  yeux  , par  les  oreilles,  pâr  l’efprit  > 
par  le  cœur , par  l’intérêt,  par  la  pieté  , 
par  la  coutume,  par  l’éducation  , parl’ar 
vantage  dont  ils  pouvoient  fe  dater  d’avoir 
été  diftinguez  de  tous  les  autres  peuples  de 
k terre  ; & fe  trouvant  arrêtez  de  attachez 
par  ce  grand  nombre  d’obfervances  & de 
pratiques  , qu’ils  ne  pouvoient  douter  qui  ne 
fuffent  & jufres  de  faintes  , puis  qu’elles 
avoient  été  fi  exa&ement  preferites  par  la 
toi  de  Dieu  : Il  ne  fe  peut  qu’ils  n’ayent  re- 
gardé leur  Loi  comme  éternelle  5 qu’ils 
n’ayent  eu  de  l’éloignement  pour  tout  culte 
nouveau  , de  aparemment  contraire  au  cul- 
te de  Moïfe  ; qu’ils  ayent  pu  changer  tout 
d’un  co^p  de  fentiment  àeet  égard-,  de  qu’il 
fbitar&fé  une  û furprenante  révolution  dans 
le  cœur  de  dans  l’efprit  de  tant-de  perfonnes 
attachées  par  tant  d’endroits  à la  Loi  de  Moï- 
fe ; qu’en  fi  peu  de  tems  l’ame  de  ces  Juifs 
ait  été.  tellement  jenverfée,  qu’ils  ayent 

commença.' 
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commencé  de  regarder  la  Religion  Judaïque 
comme  une  Economie  provifîonnelle , & qui 
devoit  prendre  fin  , & même  qui  écoit  défor- 
mais entièrement  inutile. 

J'avoue  que  ce  principe  ne  fut  pas  d’abord 
reçu  fans  conteftation  & fans  difficulté  , Sc 
qu'il  y eut  pendant  quejque  tems  des  Chré- 
tiens Judaïfans  qui  enfeignoient  que  la  Loi 
de  Moïfe  étoit  encore  necefiaire , & qu'il 
falloit  joindre  la  foi  de  Jefùs-Chrift,  avec  les 
ordonnances  de  la  Loi  pour  obtenir  le  falut  : 
mais  on  fçait  anffi  que  ce  n'étqient  ou  que 
des  ennemis  de  Jefus-Chriil  qui  émouvoient 
ces  queftions  pour  mettre  la  divifion  dans 
l'Eglife  du  Seigneur , ou  des  Chrétiens  con- 
vertis du  Judaïfme  , encore  foibles  & peu 
confirmez  , qui  failbient  naître  ces  contefc 
tâtions  par  les  fcrupules  d'une  pieté  aveugle. 
Mais  au  fond  on  fçait  que  les  vrais  Difciples 
de  Jefus-Chrift  , & fur- tout  les  Apôtres  , ne 
vécurent  pas  bien  long- tems. dans  l'erreur  à 
cet  égard,  & qu'ils  foûcenoient  que  la  foi 
feule  en  Jefus-Chriil , jullifioit  les  hommes 
fans  les  œuvres  de  la  Loi.  On  fçait  qu'au 
premier  Concile  qui  fe  tinta  Jerufalem  , les 
Difcipies  du  Seigneur  abolirent  les  ufages  de 
la  Loi  Céremonielle. 

Mais  enfin  , que  la  Loi  Céremonielle  ou 
la  Religion  de  Moïfe  ait  été  abolie  dix  ans 
plutôt , dix  ans  plus  tard  , cela  ne  fait  rien. 
Il  eft  toujours  certain  qu’elle  a été  abolie  , 
ou  pour  parler  plus  exactement  3c  plus  véri- 
tablement , qu'elle  a été  accomplie  , qu'elle 
a celfé  de  s’obferver , & que  ceà  l’&va-jgile 
qui  a produit  cet  effet. 

Or  je  demande  , comment  fe  peut  il  faire 
que  des  gens  qui  étoient  attachez  par  tou  s les 
endroits  de  leur  coeur  à cette  Loi  > qui  en  fai- 
?cm.  II.,  2 
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foient  l’objet  de  leurs  penfées  &z  de  leurs  en- 
tretiens les  plus  ordinaires , renoncent  en  fi 
grand  nombre , en  fi  peu  de  rems  3 & d’un 
commun  accord  à cette  Loi , que  la  pieté  , 
& même  l’intérêt  & l’honneur , leur  rendoic 
fi  précieufe  &r  fi  vénérable  ? Tant  de  fiécles 
qui  fe  fontpafiez  avant  Jefus-Chrifi5n’ont  pu 
leur  faire  perdre  l’attachement  qu’ils  ont  eu 
pour  cette  Loi.  Car  bien  qu’ils  l’ayent  fou- 
vent  violée  , on  peut  dire  qu’ils  l’ont  pour- 
tant prefque  toujours  regardée  comme  invio- 
lable. Tant  de  fiécles  qui  ont  coulé  depuis 
la  mort  de  Jefus-Chrift , n’ont  pû  leur  ôter 
cette  perfuafion  fi  profondément  enracinée 
dans  leur  efprit  > que  Leur  Loi  devoit  être 
éternelle  : & quelques  années  auront  perfua- 
dé  cette  grande  multitude  de  Difciples  qui 
furent  convertis  par  la  prédication  des  Apô- 
tres , que  toutes  ces  ordonnances  avoient 
perdu  leur  force  dans  la  mort  d’un  homme 
que  le  Sanhédrin  avoir  condamné  comme  un 
malfai&eur , fans  qu’il  fefoit  rien  paflfé  d’ex- 
traordinaire & de  furnaturel  qui  leur  ait  don- 
né toutes  ces  idées  particulières , & fi  con- 
traires à leurs  premiers  préjugez  ? 

Certainement  on  peut  dire  que  les  incré- 
dules font  trop  d’honneur  à l’impofiure  Sc  à 
l’ignorance.  Ils  font  trop  d’honneur  à l’ian- 
pufiure , lors  qu’ils  prétendent  qu’un  con- 
cert de  menfonge  de  de  mauvaife  foi  ait  con- 
verti les  nations  , fan&ifié  les  hommes  , & 
répandu  par  tout  l’Univers  laconnoiflancc  de 
Dieu  conformément  «mx  anciens  oracles  : 
Mais  on  fait  bien  de  l’honneur  auflï  à l’igno- 
rance, dt^penfer  que  des  hommes  fimples  & 
grofîiers  , quelques  pêcheurs  qui  ne  fçavenc 
que  prendre  des  poilfons&  raccommoder  des 
Ælets  3 au/Qijç  U'çuvé  les  défauts  & les  im* 
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perFeébionsdela  Loi  Cérémonielle, lui  auront 
préféré  le  culte  fpiricuel,comme  étant  en  effet 
plus  conforme  à la  nature  de  Dieu  qui  eft  e£ 
prit , & plus  digne  de  l'homme  qui  eft  une 
créature  raifonnable,que  ces  hommes  fimples 
& ignorans  auront  trouvé  le  fens  des  facrifi- 
ces  de  la  Loi, dans  la  mort  d'un  homme  qui 
a été  condamné  comme  malfaiteur  ; qu'ils 
auront  attribué  cette  penfée  à Jean  Baptifte, 
& la  lui  auront  fait  exprimer  par  ce  feul 
mot , Voici  l'Agneau  de  Dieu  , qui  ôte  les  pechez 
du  mondé  , parole  fi  pleine  & fi  fignificative  » 
qu’elle  enferme  toute  la  Religion  Chrétien- 
ne ; &:  auront  enfin  inventé  des  miifcres  qui 
font  fi  éloignez  des  conjectures  ordinaires  , 
fi  élevez  au  deffus  même  de  la  portée  des 
plus  grands  hommes  , qu'on  peut  dire  avec 
raifon  que  ce  font-lh  des  chofes  que  l'œil  n'a  point 
•vûesy  que  l'oreille  n'a  point  oiises  , & qui  ne  mon- 
tèrent jamais  au  cœur  de  F homme. 

Enfin  on  fçait  par  expérience  quelle  difiï- 
culté  il  y a pour  des  perfonnes  déjà  avancées 
en  âge  , de  renoncer  à des  ufages  commu- 
nément reçus  j fur  - tout  lorfque  la  Religion 
& l'écucation  s'accordent  à les  autorifer. 
Quelle  peine  n’aurions-nous  pas  à nous  re- 
foudre de  vivre  comme  les  Juifs  i Cepen- 
dant nous  n'aurions  point  tant  de  peine  à vi- 
vre comme  eux  , qu'ils  ontdûen  avoir  à vi- 
vre comme  nous.  La  raifon  en  elt , que  nous 
regardons  leurs  ufages  comme  affez  indiffe- 
rens  en  eux-mêmes , au  lieu  qu’ils  ont  tou- 
jours regardé  les  nôtres  comme  étant  & hon- 
teux, & illicites.  Comment  donc  $ fait- il 
que  non-feulement  un  Juif  ou  deux  , mais 
des  milliers  de  Juifs  convertis  au  Chriftia- 
nifme,  ne  fe  faffent  plus  ducun  fcrupule  de 
con Yerfer  avec  les  Gentils , & même  de  \b 
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vre  à la  maniéré  des  Payens,  qui  leur  écoient 

auparavant  un  objet  d'abomination  ? 

Vous  me  direz  que  cela  a foufFert  plufieurs 
difficultez  , & a été  la  matière  de  plufieurs 
grandes  conteftations.  Je  l'avouë  : mais  en- 
fin , on  a vû  la  Loi  Céremonielle  abolie  peu 
après  la  mort  de  Jefus-Chrift  j les  Apôtres 
ont  décidé  qu'elle  avoit  été  accomplie  en  la 
mort  de  Jefus  - Chrift  , & qu’il  ne  falloit 
point  afiocier  des  ufages  charnels  de  la  Loi 
avec  le  culte  fpirituel  de  l'Evangile.  Or  je 
foûtiens  que  fi  les  Apôtres  n'avoient  & té- 
moigné les  miracles  & la  Refurre&ion  de  Je- 
fus-Chrift  » Ôz  fait  eux-mêmes  de  grandes 
merveilles , il  étoit  naturellement  impofli- 
ble  qu'ils  vinifient  à bout  d'un  fi  grand  defiein , 
& fur-tout  en  un  fi  petit  nombre  d'années. 

Certainement  fi  l'on  confidere  les  Difciples 
comme  des  Juifs , on  trouvera  qu'ils  dé- 
voient être  attachez  à leur  Loi. 

Si  on  les  regarde  comme  de  pauvres 
gens,  on  comprendra  qu'ils  dévoient  ai- 
mer cette  Loi  , qui  donnoit  des  préceptes 
iï  admirables  pour  l'adminiftration  de  la  jufc 
tice  , & pour  le  fouiagement  des  pauvres. 

Si  vous  les  confiderez  comme  desperfon- 
nes  fimples , vous  trouverez  qu'ils  dévoient 
s'attacher  à leur  Loi , félon  le  caraâere  des 
perfonnes  vulgaires  & ignorantes , de  s'at- 
tacher à l’exterieur  de  la  Religion. 

Si  vous  les  confiderez  remplis  des  préju- 
gez ordinaires  de  la  Nation  , vous  compren- 
drez qu'ils  ne  pouvoient  attendre  qu'un  Mefi- 
fie  trioii/phant , qui  écabliroit  par  toute  la 
terre  la  Loi  de  Moïfe  , au  lieu  de  l'abolir. 

Cependant  vous  n'avez  qu'à  confiderer  l'é- 
vénement, pour  voir  ce  qui  en  ett.  Nous  ne 
Vouions  pourtant  pas  nous  arrêter  à toutes 
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les  réflexions  que  l’on  pourroit  faire  fur  cefii- 
jet.  Il  fuffit  d’avoir  marqué  ces  choies  en 
palfant , parce  qu’elles  peuvent  nous  four- 
nir quelque  jour  dans  la  difcuffion  particuliè- 
re de  faits  miraculeux. 

Nous  les  avons  déjà  confiderez  dans  une 
vûë  générale  , qui  fufliroit  pour  convaincre 
des  efprits  raifonnables  ; mais  il  nous  Terri- 
ble que  pour  confondre  les  opiniâtres  , 8e 
leur  faire  du  moins  fentir  leur  égarement  , 
iî  l’on  ne  peut  point  les  en  tirer  , iïell  bon 
d’y  infifter  davantage. 

Pour  y mieux  réiiflïr , nous  établirons 
quatre  faits  miraculeux  3 qui  feront  comme 
autant  de  centres  de  la  vérité  que  nous  re- 
cherchons j parce  qu’il  y a diverfes  lignes 
d’évidence  & de  lumière  qui  nous  conduifent 
à la  vérité  de  chacun  de  ces  faits  5 & en- 
fuite  nous  les  réunirons  pour  en  former  une 
démonllration. 

CH  A PITRE  II. 

Premier  centre  delà  vérité.  Confideration  particuliè- 
re des  miracles  de  fefus-Chrijl. 

ON  peut  dire  que  ces  miracles  font  tels3 
que  ceux  qui  ont  écrit  l’Evangile  3 n’au- 
roient  ni  ofé , ni  pû , ni  voulu  les  fupoler 
s’ils  étoient  faux. 

Je  dis  qu’on  auroit  ofé  les  fupofer , parce 
qu’ils  dévoient  être  d’une  notoriété  publi- 
que. J’en  marquerai  quatre  exemples  » 
qui  font  l’hilloire  de  Zacharie  »^re  de  Jean- 
Baptifte  , l’hilloire  du  maflacr#  des  enfans 
de  Bethléem  , le  raflaflement  de  ce  grand 
nombre  de  perfonnes  que  Jefus-Chrift  reput 
miraculeufement  par  diverfes  fois  dans  le 
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defert  avec  un  petit  nombre  de  pains  & de 
poiffons  5 & enfin  les  prodiges  furnaturels 
qui  arrivèrent  à la  mort  de  Jefus-Chrift. 

A l’égard  du  premier , il  eft  bon  de  re- 
marquer que  le  fujet  fur  lequel  il  fe  fait  un 
grand  miracle  , eft  un  Sacrificateur  , un  Sa- 
crificateur qui  fait  les  fondions  de  fon  mi~ 
niftere  > 8c  qui  eft  actuellement  occupé  à fai- 
*e  Pencenfement  dans  le  Temple  de  Jerufa- 
lem  , dans  un  tems  remarquable , & au- 
quel le  peuple  qui  l’attendoit,  étoit  occupé  à 
prier  Dieu  dans  le  Parvis > pendant  qu’il  étoit 
lui- même  dans  le  Lieu  Saint. 

Quand  l’Hiftorien  n’auroit  remarqué  ati- 
îre  chofe  fur  le  fujet  de  la  naiffance  de 
Jean-Baptifte  , fi  cen’eft  que  Zacharie  & Eli- 
zabeth , étoient  alors  avancez  en  âge  , & que 
la  derniere  avoit  été  jufqu’alors  fterile  j cet 
événement  auroit  quelque  chofe  de  rare  8c 
de  furprenant  > 8c  Ton  feroit  prefque  affuré 
que  PEvangeliftene  l’auroit  point  ofë  fupofer 
contre  la  connoiffance  que  tout  le  monde  en 
devoit  avoir-  Comment  donc , je  vous  prie  j 
auroit- on  ofé  dire  , que  Zacharie  dans  le 
Temple  de  Jeru/àlem, perdit  Pufage  de  la  pa- 
jrole  j que  tout  le  peuple  fut  témoin  de  ce 
prodige  , & qu’il  ne  ceffa  d’être  muet , que 
îorfqu’il  fallut  impofer  le  nom  à cet  enfant 
miraculeux  que  Dieu  lui  avoit  donné  dans  fa 
vieilleffe,&  nonobltant  la  lterilitéde  fa  fem- 
me ? Je  veux  que  l’Evangile  qui  le  rapporte  , 
ait  été  écrit  long-pems  après  cet  événement  j 
il  eft  toujours  vrai  que  faint  Luc  a écrit  fon 
Evangile  firant  que  d’écrire  fon  Livre  des 
Aétes  desHiints  Apôtres , 8c  qu’il  a écrit  le 
Livre  des  ACtes  avant  la  ruine  de  Jcrufaiem  > 
comme  cela  a été  déjà  remarqué  , 8c  com- 
me cela  eft  tout-à-fait  iasoiucftabie,  Js 
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Veux  donc  qui! ‘y  eût  quarante,  cinquante 
foixante  ans  5 fi  Ton  veut , que  ces  chutes 
dévoient  s’être  palfées , lorfque  faint  Lac 
écrivoit  fon  Evangile  : quarante  , cinquan- 
te, ni  foixante  ans  font-ils  firfEfans  pour  per  • 
fuader  à plufieurs  millions  de  perfonnes  , 
tous  les  habitans  de  cette  grande  3c  florifian* 
te  Ville  de  Jerufalem  , qu’ils  ayoient  vu  ou 
de  leurs  propres  yeux , ou  par  les  yeux  de 
leurs  peres  , un  de  leurs  Sacrificateurs  privé 
de  l’ufage  de  la  parole  , après  une  révéla- 
tion qu’il  avoit  eûë  dans  le  Lieu  Saint , &r 
qu’il  l’avoit  recouvert  précifement  Sc  à point 
nommé,lors  qu’il  fallut  impolcr  ie  nom  à 
fon  enfant? 

Certainement , quand  il  n*y  auroit  eû  que 
la  parente  de  Zacharie  qui  eût  fçû  comme  les 
chofes  s’étoient  palTées , il  y auroit  eû  de 
ïa  temetité  de  fupofer  des  fêtions  à cet  égard; 
mais  il  y auroit  eû  de  l’extravagance  à les 
fupofer  contre  la  connoiffance  de  tout  un 
grand  peuple  alfem’blé  folemnellemenc , at- 
tentif à cet  événement , furpris  de  ce  prodi- 
ge , ou  qui  fçavoit  que  tout  cela  rfétoit  que 
chimere  & quefiétion.  Or  le  peuple,  dit  l’Hil- 
*orien  , attendent  Zacharie  » & ils  s'étonnaient 
qu  il  tar doit  tant  au  Temple.  Et  quand  il  fut  fortiy 
fine  pouvoit  parler  à eux . Alors  Ht  ccnau^ent 
qu'il  avoit  vu  quelque  vifion  au  Temple  , car  il  le 
leur  donnoit  à entendre  par  figues.  Et  il  deneui  a 
mort. 

La  maniéré  dont  Zacharie  fut  guéri, n’  Il 
pas  moins  furprenante.  Et  il  arriva  , dit  i’E- 
vangelifte  , qu’au  huitième  jour  ils  tinrent  pour 
circoncire  le  petit  enfant  , & l’appelloknt  Zach.t- 
rie3du  nom  de  fon  pere.  Mais  fa  mere  prie  la  parole 
&-  dit  : Non , mais  il  fera  apellé  fean.  Et  s 
Air  mu  II  ri  y a nul  en  ta  parenté  qui  foit  appuis 
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de  ce  nom.  Alors  ils  firent  figne  au  pere  , comment 
il  voulait  qu'il  fût  apellé.  Lequel  ayant  demandé 
des  tablettes , é envoie , Jean  efi  fon  nom  ; dont  ils 
furent  furpris • Et  immédiatement  apres  cela,  fa 
bouche  fut  ouverte  , &fa  langue  de  liée  : telle- 
ment qu'il  parloit  en  louant  Dieu.  Et  tous  les  ctr- 
eonvoifins  furent  faifis  de  crainte.  Et  toutes  ces  pa- 
roles furent  divulguées  par  toutes  les  montagnes  de 
Juda. 

Ainfi  cette  hiftoire  a deux  parties , dont 
la  première  fut  connue  de  toute  la  ville  de 
Jerufalem  , & dont  l'autre  fe  répandit  dans 
toutes  les  montagnes  de  Juda.  Il  eft  certai- 
nement impoffible  qu'on  ait  feulement  con- 
çu le  deffein  d'impofer  à cet  égard  contre 
cette  double  notoriété. 

L’Evangelifte  auroit  ôté  toute  forte  de 
créance  à fon  récit  par  les  choix  des  circonf- 
tances  qu'il  inféré  dans  fon  hiftoire.  Or  il 
n'elf  point  naturel  qu'un  Auteur  qui  écrit 
pour  faire  l'hilïoire  de  Jefus-Ghrift  & de  fes' 
miracles , dans  un  tems  où  l'on  examine  , 
eu  l'on  juge,  & où  l'on  condamne  ceux  de 
fa  Seéte  avec  tant  de  féverité  j dans  un  tems 
où  comme  il  le  fait  dire  lui-même  lui*  la  fia 
du  Livre  des  A&es  aux  Juifs  de  Rome  qui 
parlent  à Saint  Paul  , c'eft  une  ehofe  connue  que 
Chap.  l'on  contredit  par-tout  cette  Se  fie  : il  n'eft , dis- 
a,S.  je,  pointnaturel  que  ce  même  Auteur  qui 
le  fçait , qui  le  remarque  , aille  débiter  des 
faits  qui  feront  démentis  fur  le  champ  par 
deux  millions  de  per-fonnes  qui  doivent  s'ê- 
tre trouvez  dans  le  Temple  avec  Zacharie  , 
©u  qui  l'on  oiii  dire  à ceux  qui  s'y  font  trou- 
vez. v 

Une  des  illufions  les  plus  dangereufes  que 
les  incrédules  fe  falfent  à eux-mêmes  , con- 
fiée en  ce  qu'ils  s'imaginent  que  le  même 
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éloignement  qui  eft  entre  nous  & ces  faits 
qu’on  nous  rapporte  > fe  rapporte  entre  ces 
faits  & ceux  qui  les  ont  rapportez.  Ils  ne 
voyent  point  qu’au  lieu  qu’à  nôtre  égard  il 
y a plufieurs  fîecles  que  ceschofes  fe  font 
palfées  5 à l’égard  des  Difciples  qui  les  ont 
ou  écrites  ou  annoncées , il  n’y  avoit  que 
quelques  années  que  tout  cela  devoit  être 
arrivé. 

Il  faut , afin  que  faint  Luc  fupofe  des  faits 
pareils  , ou  qu’il  ait  voulu  extravaguer  de 
gayeté  de  cœur  , ou  qu’il  fe  foit  imaginé 
que  cous  les  hommes  de  fon  tems  avoient 
perdu  laraifon. 

L’hiftoire  que  les  Evangeliftes  nous  font , 
& de  l’arrivée  des  Mages  d’Orient  dans  la 
Ville  de  Jerufalem  , & du  trouble  d’Hero- 
de  , 3c  des  barbares  précautions  qu’il  prit 
pour  mettre  fa  couronne  en  fûreté,  en  fai- 
fane  mourir  tous  les  enfans  qui  étoient  dans 
la  ville  de  Bethléem  & dans  les  limites , de- 
puis l’âge  de  deux  ans  & au  delfous  , félon 
le  tems  dont  il  s’étoit  enquis  avec  les  Mages  : 
cette  hiftoire  , dis- je , ell  à peu  près  du  mê- 
me cara&ere  que  celle  que  nous  venons  d’e- 
xaminer. 

Si  l’Evangelifte  s’étoit  contenté  de  nous 
dire , que  des  Mages  virent  une  Etoile  en 
Orient , qu’ils  crurent  être  l’Etoile  du  Roi 
des  Juifs  , cela  feroit  plus  fufpeét.  S’il  nous 
difoit  feulement  que  ces  Mages  vinrent 
à Jerufalem  , cela  ne  feroit  pas  fi  pofitif. 
Mais  il  nous  dit  qu’ils  vinrent,  qu’ils  ne 
fe  cachèrent  point , que  toute  la  \Jlle  de  Je- 
rufalem fut  émue  & troublée.  Eft -il  bien 
naturel  qu’un  homme  fe  mette  dans  la  tête 
de  perfuader  à une  auffi  grande  Ville  que  cel- 
le de  Jerufalem  , qu’eilç  avoit  été  toute 
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troublée  par  la  venue  de  certains  Mages  qui 
venoient  faluër  le  Roi  des  Juifs  ; Et  un  hom- 
me qui  fe  propofe  de  reciter  des  fables  qu'il 
lui  importe  de  faire  palier  pour  véritables  , 
choifira-t-il  Tes  circonftances  pour  les  débi- 
ter à uh  peuple  qui  en  connoît  ïi  bien  la  faut 
feté  ? Car  qui  efl  celui  qui  écrit  ces  choies? 
C*eii  Matthieu,  un  Juif.  Et  à qui  fait-  il 
cette  hiftoire  k A pltifieurs  milliers  de  Juifs 
devenus  Chrétiens  , qui  étoient  à jerufalem, 
qui  lçavoient  ce  qui  s'y  étoit  pallé  de  leur 
tems  & du  tem*  de  leurs  peres  , auffi  diftin- 
élement  que  Ton  fçait  à Paris  ce  qui  s'y  fai- 
foit  du  tems  du  Cardinal  de  Richelieu  ; que 
l'on  fçait  à Londres  ce  qui  s'y  pafibit  du 
tems  de  Cromvvel , ou  à Stokolm  de  ce  q;ui 
s'y  paffoitMu  temsj  de  Guftave  5 ‘èc  voyez  , 
je  vous  prie,  fi  l'on  pourroit  faire  accroire 
des  faits  pareils  dans  ces  grandes  Villes  avec 
un  tel  fuccez  de  cette  impoflure  , qu'on  ran- 
geât dans  fon  parti  plufieurs  milliers  de  per- 
fonnes  par  la  force  de  ces  hélions. 

Mais  je  veux  que  les  Evangelifies  ayent 
ofé  marquer  cette  venue  des  Mages3  &:  l'im- 
preflion  qu’elle  fit  fur  tous  les  habitans  de 
Jerufalem,  contre  la  notoriété  publique, 
contre  la  mémoire  allez  récente  de  ces  cho- 
* fes  : du  moins  ne  peut-on  point  nier  que  les 
fuites  de  cette  venue  , & les  dépendances  de 
ce  premier  événement , foient  d'une  nature 
& d'un  caraélere  à ne  pouvoir  être  fupofées 
par  l'Ecrivain  le  plus  effronté  & le  plus  im- 
pudent. 

EnefT£,ily  a deux  ou  trois  eirconftan- 
ces  qui  fe  lient  fi  bien  & li  naturellement  les 
unes  avec  les  autres  dans  ce]  fait , qu'on  ne 
peut  douter  de  l'une  ^ lors  qu’on  eft  con- 
venu de  là  vérité  de  l'autre.  On  ne  doutera. 
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point  de  la  venue  des  Mages , fi  Ion  demeu- 
re d'accord  que  cette  venue  oblige  Herode  à 
allé  m hier  le  grand,  Conleil  des  Juifs  , pour 
1 ça  voir  où  leur  MeCie  dev  oit  naître  3 & l'on 
ne  doutera  point  de  la  réponfe  qui  lui  fut 
faite  par  le  Sanhédrin  , lorlque  l'on  convien- 
dra qu'Herode  envoya  fes  gens  à Bethléem 
pnur  y mafiacrer  les  enfans  depuis  l’âge  de 
deux  ans  Sc  au  défions.  Ainfi,  quand  on 
montrera  que  ce  dernier  fait  eft  véritable  3 
on  ne  fera  point  en  peine  de  prouver  les 
deux  autres. 

Or  je  dis  que  l'Evangelifte  n'auroit  ofé 
fupofer  ce  dernier  fait  , s'il  étoit  faux.  Car 
quoi  ? le  régné  d’Herode  furnomméle  Grands 
étoit  afiez  connu  j on  fçavoit  jufqu'à  la 
moindre  de  fes  actions  comment  auroit- 
on  ofé  lui  attribuer  fauftement  un  malfacre 
au  fii  remarquable  & aufii  extraordinaire  que 
celui  - là  ? Ea  Ville  de  Bethléem  n'a  voit  pas 
été  détruite  , lorfque  l’Evangelifte  écrivoit 
ces  chofes.  Il  y avoit  donc  autant  de  témoins 
de  cette  impofture,  qu'il  y avoit  d’habitans 
dans  cette  Ville  , fi  ce  fait  n*eût  pas  été  vé- 
ritable. Cette  Ville  n'étoit  pas  fi  éloignée  de 
Jerufalem  , que  les  Chrétiens  qui  étoient 
dans  cette  derniere , puflént  ignorer  ce  qui 
en  étoit.  Il  y avoit  un  affez  grand  commer- 
ce entre  l'une  Se  l'autre.  Et  le  tems  qui. 
s'étoit  pafie  depuis  la  naiffance  de  Jefus-> 
Chrift  jufqu'au  tems  où  cet  Evangile»fut 
écrit , n'étoit  pas  fi  long  , qu'il  put  donner 
lieu  à une  fiétion  fi  peu  recevable.  Je  vou- 
drois  bien  qu'on  nous  fît  accroire  Jijour- 
d'hui , qu'un  des  Monarques  qui  régné  en 
Europe  , ou,  fi  l'on  veut  , un  de  ceux  qui 
regnoient,il  y a trente  ou  quarante  ans,  fît 
mafiacrer  deux  ou  trois  mille  enfans  dans  le 
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berceau  , pour  enveloper  dans  ce  mafïacrc 
un  Enfant  dont  il  craignoit  la  dellinée  : il  y a 
peu  d'aparence  que  nous  crulîlons  de  pareilles 
fables  , ni^  qu'on  ofât  nous  les  débiter  , ni 
qu'on  en  eût  la  penfée  > mais  il  y en  a bien 
moins  qu'on  les  fît  accroire  à ceux  qui  vi- 
vroientdansle  Koyaume  ou  dans  les  lieux  ou 
ces  chofes  devroient  s'être  paflfées. 

Mais  aprochons*nous  plus  près  de  la  mort 
de  Jefus-Chrill.  Les  Evangeliiles  nous  repre- 
fement  Jefus-Chrift  3 comme  pafiant  trente 
ans  dans  un  état  affez  obfcur  & ignoré  dans 
tout  le  monde.  S’ils  avoient  voulu  nous  dé- 
biter des  fables , rien  ne  les  empêchoit  de 
nous  faire  accroire  que  Jefus-Chrift  pendant 
tout  ce  tems-là  , avoit  été  tranfporté  ou  dans 
le  Ciel  pour  y voir  Dieu  , ou  dans  des  païs 
éloignez  où  il  avoit  fait  de  grandes  merveil- 
les; ou  même  de  nous  dire  que  pendant  tien-  ; 
te  ans  , il  avoit  fait  des  miracles  fenfibles 
éclatans  au  milieu  des  Juifs  : car  il  n’é-| 
toit  pas  plus  difficile  de  lupofer  cela  , que  de;; 
fupofer  le  relie.  Cependant  les  Evangeliftes- 
renferment  tous  fes  miracles  dans  les  trois; 
dernieres  années  de  fa  vie.  D'où  vient  cela  ?? 
fi  ce  n'elt  de  ce  qu'ils  écrivent  la  venté.  Mais 
ce  n'ellpas  cette  confiderarion  qu’il  faut  le 
plus  prelfer  dans  cet  endroit. 

Ce  qui  ell  certain  , c’ell  que  les  Evange< 
liftes  écrivant  que  Jefus-Chrift  a fait  de 
grands  miracles  devant  un  grand  nombre  de 
témoins  , & citant  les  lieux  & le  tems  3 il 
faut  qu’ils  ayent  perdu  toute  honte , & mê- 
me t(  ite  raifon  3 s'ils  raportent  des  chofes 
fauflfes.  Ils  raportent  que  Jefus-Chrill  nour- 
rit & repaît  miraculeusement  dans  un  defert, 
& avec  peu  de  pains  & de  poiflbns , tantôt 
cinq  mille  3 & tantôt  trois  mille  perfonnes  * 
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fans  les  femmes  & les  petits  enfans.  Je  ne 
Içai  s'il  eft  naturel  qu'un  homme  entrepren- 
ne de  faire  accroire  à plufîeurs  milliers  de 
perfonnes  qu'elles  ont  été  miraculeufement 
ralfafiées  j qu'on  ne  fe  contente  pas  de  ra- 
porter  le  fait , mais  encore  qu'on  reprefente 
Jefus-Chrift  reprochant  aux  troupes  qu'elles 
le  fuivoient , non  parce  qu'elles  avoient  vu 
des  lignes , mais  parce  qu'elles  avoient  été 
repues  de  pains  : les  troupes  fe  défendant , & 
difant  que  Moïfe  a repu  leurs  Peres  , & qu'il 
doit  les  nourrir, s'il  veut  qu'on  croye  en  lui  , 
& Jefus  Chrill  leur  difant  à cette  occalion  > 
Travaillez  , non  point  apres  la  viande  qui  périt , 
tuais  apres  celle  qui  efi  permanente  eu  vie  éternelle  ; 

& à ce  propos  leur  promettant  fa  chair  à 
manger  & fon  fang  à boire  : exprelîions  ex- 
traordinaires,&  dont  les  hommes  ne  s'étoient 
jamais  fervis  jufqu'alors.  Mais  ce  ne  font  pas 
là  les  faits  les  plus  éclatans  dont  l'Evangile  ' 
nous  falfe  mention.  Il  n'y  a rien  de  plus  mar- 
qué ni  de  plus  frapant,que  la  defeription  que 
les  Evangeiiftes  nous  font  des  prodiges  qui 
accompagnèrent  la  mort  de  Jefus-Chrift.  Et 
voilà  , difent-ils  , le  Voile  du  Temple  fe  fendit  en 
deux, depuis  le  haut  jufqu’en  bas  : & la  terre  trem- 
bla , les  pierres  fe  fendirent , & les  fepulcr es  s" ou- 
vrirent , <&  plufteurs  corps  des  Saints  qui  avoien  t 
été  endormis , fe  levèrent , lefquels  étant  fortis  du  fe - 
pulchre  apres  fa  refurreflion  , entrèrent  en  la  fainte 
Cité , & aparurent  à plufîeurs. 

Nous  ne  -voulons  point  ici  nous  arrêter  à 
conliderer  toutes  ces  circonftances.  Nous  n'e- 
xaminerons point  la  réfurreéltc^  de  ces 
Saints  dont  les  corps  fortirent  hors  de  leurs 
tombeaux,  & aparurent  à pJufieurs  dans  la 
ville  de  Jerufalem.  Nous  ne  nous  arrêterons 
que  fur  ces  prodiges  qui  fraperent  les  yeux  de 
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tout  le  monde , 8c  qui  durent  faire  une  im- 
preflion  publique.  Je  dis  qu'il  n'entre  point 
naturellement  , je  ne  dirai  point  dans  l'efprit 
d'un  homme  fîncere  , mais  même  dans  l'ef- 
prit d'un  impofteur  , qu'il  puiffe  jamais  faire 
accroire  des  choies  qui  font  d'une  auâi  gran- 
de notoriété  que  celle  dont  il  s'agit  mainte- 
nant. 

Il  y a quelques  années  qu'on  exécuta  à Pa- 
ris un  homme  qui  fo  difoit  le  S.  Efprit,&  qui 
avoit  même  quelques  Difciples  & quelques 
Seélateurs.  Cette  Se&e  fut  enterrée  avec  lui. 
Mais  fupofons  que  fes  Difciples  eulfent  dog- 
matifé  après*  fa  mort , 8c  qu'ils  eufient  écrit 
un  nouvel  Evangile  compofé  Hes  en feigne- 
mens  de  cet  homme  , qui  auroit  paffé  par- 
mi eux  pour  un  homme  divin  : je  demande 
iî  quelque  extravagance  qu'on  fupofe  dans 
l'efprit  des  hommes,  on  s'imaginera  qu'ils 
puiucnt  fe  mettre  dans  la  tête  de  perfuader 
au  peuple  de  Paris  , que  le  jour  que  cet  hom- 
me fe  difant  le  Saint-Efprit, mourut , l'Eglife 
Nôtre-Dame  fut  renverfée , ou  démolie  , 
ou  que  fes  Autels  furent  démolis , ou  fes 
* images  brifées  ; qu'il  fe  fit  une  Eclipfe  de 
Soleil,  la  plus  grande  qu'on  eût  jamais  vue  , 
accompagnée  d'un  tremblement  de  terre  fi 
extraordinaire  , que  les  rochers  & les  pierres 
fe  fendirent  3 & que  ces  merveilles  firent  une 
telle  imprelîion  fur  un  Capitaine  qui  gardoit 
le  corps  de  ce  fuplicié  , qu'il  crût  en  lui  ? 
Certainement  il  fuffit  que  dans  l'Evangile 
que  ces  vifionnaires  écriront , ils  infèrent  de 
pareilles^irconftances  qui  choquent  la  noto- 
riété puLique,  & une  mémoire  alfez récen- 
te de  ce  qui  s'eft  paffé , 8c  qu'ils  avancent 
des  chofes  qui  feront  fi  facilement  démen- 
gks  par  le  témoignage  public , pour  empê- 


âe  la  'Religion  Chrétienne. 
cher  qlie  perfonne  n’a  joute  foi  à leurs  paro- 
les, & même  pour  défabufcr  ceux  qui  pour- 
roienc  avoir  été  prévenus  jufqu’alors  en  fa- 
veur de  cette  Seéte.  On  peut  apliauer  tout 
ceci  aux  Difcipies  de  Jefus  Chrift."  Quand 
ces  Difcipies  feroient  des  impofteurs,  on  ne 
pourroitleur  attribuer  raifonnablement  d’au- 
tre deflein  que  celui  de  vouloir  tromper  les 
hommes  en  leur  faifant  prendre  Terreur  pour 
la  vérité.  Or  il  fuffit  qu’ils  ayent  ce  deflein  , 
& qu’ils  n’extravaguent  pas  , pour  nous  don- 
ner lieu  de  penfer  qu’ils  n’auront  point  ofé 
fupofer  de  pareilles  circonftances. 

Au  fond  , n’y  avoit-tl  pas  une  Egîife  très- 
nombreufe  à Jerufalem,  dans  le  tems  qu’on 
écrivoit  cet  Evangile  ? Et  cette  Egiife  n’étoit- 
elle  pas  compofée  de  plufieurs  milliers  de 
perfonnes  qui  habitoient  à Jerufalem,  & qui 
fçavoient  ce  qui  s’étoit  page  à la  mort  de 
Jelus-Chrift  ? On  n’en  peut  point  douter, 
fans  vouloir  le  tromper  volontairement  foi- 
meme.  Ces  mêmes  Chrétiens  de  Jerufalem, 
avoient  donc  vû  ce  qui  s’étoit  palïe  à la  mort 
de  Jefus-  Chrift.  Car  c’étoient  eux  qui  avoient 
été  convertis  par  les  prédications  de  faint 
Pierre  & des  autres  Apôtres  , & qui  avec 
compon&ion  de  coeur  s’étoieat  écriez  , Hom- 
mes frétés , que  ferons- nous  ? Ils  avoient  vû  que 
le  Soleil  ne  s’étoit  point  éclipfé , que  les 
pierres  ne  s’ét oient  point  fendues  , qu’il  n’y 
avoit  eu  aucun  tremblement  de  terre  , ni  en- 
fin aucun  prodige  furprenant  & furnaturelà 
la  mort  de  Jefus-Chrift.  Il  falloit  donc  que 
ces  Chrétiens  regardafTcnc  la  parole  des 
Evangeiiftes  comme  une  parole  de4fedition 
& de  menlonge.  Au  refte  , il  eft  remarqua- 
ble que  ce  n’elt  pas  un  Evangelifte,mais  trois 
EvangeJiftçs , qui  n’ayant  point  écrit  de  cou- 
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cert , comme  cela  parou  évidemment,  s'ac- 
cordent  à nous  raporter  cette  circonftanee 
remarquable  de  la  mort  de  Jefus-Chrift  : ce 
qui  ne  nous  permet  point  de  douter  qu'ijs 
ne  fe  fuffent  accordez  à la  raporter, Iorfqu'ils 
annonçoient  l'Evangile  de  vive  voix. 

Qui  croira  donc  que  les  Difciples  de  Jefus- 
Chrift,  évangelifant  dans  la  ville  dejerufa- 
îem  , & commençant  par- là  l'établiffement 
de  l’Eglife  Chrétienne , s'avifent  de  vouloir 
faire  accroire  aux  Juifs  que  ce  qu’ils  ont  vû , J» 
n'eft  pas  ce  qu'ils'  ont  vû  ? Qui  pourra  croire 
que  ces  mêmes  Juifs  qui  ont  affilié  à la  mort 
de  Jelus  - Ghrift , fe  perfuadent  que  ce  récit 
fabuleux  eft  un  récit  véritable  , & qu'ils 
croyent  que  ce  qu'ils  fçavent  n'être  point  ar- 
rivé , eft  arrivé  en  effet  ? Qui  pourra  s'ima- 
giner que  les  Apôtres  cruftênt  obliger  les 
Juifs  à prendre  un  Crucifié  pour  l'objet  de 
leur  adoration  , en  leur  propofantles  men- 
fonges  les  plus  effrontez  & les  plus  fenfibles 
qui  euffent  été  imaginez  depuis  la  naiffance 
du  monde  ? 

Il  faut  faire  fur- tout  quelque  attention  à 
3a  rupture  du  Voile  du  Temple.  Car  cette 
circonftance  eft  fi  finguliere  , qu'elle  fuffit 
pour  fermer  la  bouche  aux  incrédules.  Quand 
ceux-ci  pourroient  s'étourdir  & fe  faire  il- 
lufion  à eux-mêmes  , en  fupofant  que  le  jour 
que  Jefus-Chrift  mourut,  il  fe  fit  par  hazard  > 
ou  plutôt  félon  le  cours  ordinaire  des  caufes 
fécondés  , une  éclipfe  qui  parut  furnaturel- 
le  aux  ignorans  s mais  qui  n'avoit  rien  de 
furnaturel  en  effet  : que  dira-t-on  de  ce  Voi- 
le du  T\mple , déchiré  depuis  le  plus  haut 
jufqu’au  bas  ? Y avoit-il  bien  quelque  cau- 
fe  naturelle  qui  pût  déchirer  ce  Voile  préci- 
sément & à point  nommé  3 lorfque  Jefus- 

Chrift 
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Chrilt  fouffroit  la  mort  ? les  tenebres  exté- 
rieures avoient-elles  bien  cette  vertu  ? 

^ On  me  dira  que  les  premiers  Chrétiens 
étoient  des  gens  fimples  > & aufquels  ii  n’é- 
toit  pas  difficile  de  faire  illulîon.  J’en  con- 
viens. Mais  faut- il  être  bien  habile  pour  Sa- 
voir fi  tous  ces  prodiges  fi  fenfibies  & fi 
éclatans  , étoient  arrivez  en  effet  le  jour  que 
Jefus-Chrift  mourut  ? Nous  avons  fait  voir 
que  parmi  tant  de  circonftances  miraculeu- 
ses _de  la  vie  & de  la  mort  de  Jefus-Chrifi  , 
il  y en  a que  les  Difciples  n'auroient  ofé  fu- 
pofer , fi  elles  n’avoienc  pas  été  véritables. 

Il  faut  ajouter  en  fécond  lieu  , qu’il  y en  a 
un  très-grand  nombre  que  les  Difciples  n’ati- 
roient  pû  fupofer  , quand  iis  auroient  vou- 
lu. Je  laide  à part  en  effet  ce  grand  nombre 
de  boiteux  qu’il  fit  marcher , de  paralitiques 
à qui  il  redonna  le  mouvement , de  fourds 
qu’il  fit  oiftr  > & de  malades  détenus 
de  diverfes  maladies  qu’il  guérit  au  grand 
étonnement  des  troupes  qui  s’écrioient , ja- 
mais rien  de  pareil  ne  s'eft  -vâ  en  lfra'él  : je  m’ar- 
rête aux  morts  qu’il  reffufcite. 

La  refurreétion  d’un  mort  eft  ce  que  I’efc 
prit  humain  conçoit  de  plus  furprenant , & 
ce  que  dans  tout  les  pais  & dans  tous  les  fié- 
cles  on  a accoûtumé  de  regarder  comme  ce 
qu’il  y a de  plus  impoffible.  On  n’en  trou- 
ve qu’un  ou  deux  exemples  dans  l’Ancien 
Teftament  ; & l’idée  même  n’en  étoit  gue- 
res  venue  dans  l’efprit  des  hommes.  D’ail- 
leurs , ce  n’eft  point  là  un  miracle  équivo- 
que. Il  faut  demeurer  d’accord  qjfil  n’y  a. 
qu’une  puiffancé naturelle  qui  puifie  repérer». 

Cependant  c’ert  par  la  refurrefèion  des 
morts  que  Jefus-Çhrift  a voulu  fe  rendre  té- 
moignage à lui  - même.  Les  Lyangelite 
Latns  LL 
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n'ont  pû  impofer  aux  hommes  àcetégar 4L 
Ils  auroient  peut-être  pû  tromper  des  hom- 
mes d'un  climat  &:  d'un  tems  fort  éloigné  dm 
leur  : mais  ils  ne  pouvoient  tromper  des, 
Juifs  , & fur  le  fujet  des  ch ofes  qui  s'étoiend 
pafifées  de  leur  tems  5c  devanr  leurs  yeux.. 
Gn  en  fera  encore  plus  perfuadé  , fi  l'on  con- 
fidere  que  les  Evangelifies  , qui  n'écrivant: 
point  de  concert , s'accordent  fans  concert: 
à écrire  à peu  près  les  mêmes  faits  &c  les- 
mêmes  mracles,  cirer.t  les  tems , les  lieux  ,, 
les  perfon.nes,  les  témoins,  toutes  les  circons- 
tances des  faits  qu'ils  attefrent.  A Naïm  Je- 
fus-Chrift  refiufcite  un  mort  qu'on  portoit; 
déjà  au  fepuîchre.  Il  fait  arrê:er  labiere 
& le  mort  fc  releve  à i'inftant.  Ce  mort  étoit; 
lèv  fils  d'une  veuve.  La  fille  de  Jan  us  étant  : 
décedée  , il  entre  dans  fa  chambre  , & la; 
fait  paroître  vivante  auffi  - tôt,  qu'il  lui  a-, 
adrefifé  la  parole  , bien  que  les  joueurs  d’inf- 
îrumens , les  Menefiriers  8c  les  autres  per*- 
fonnes  qui  avoient  le  foin  des-  obfeques  ,, 
félon  la  coût  urne  de  ce  tems- là.,  fe  fu  fient, 
mocquez  de  lui  au  commencement.  Enfin  il 
relTufcite  Lazare  à Bethanie  devant  plufieurs' 
Juifs , & en  prefence  de  Marthe  8c  de  Marie. 
2i  le  refiiifcite  quatre  jours  après  fa  mort,  & 
lois  qu'il  fentoit  déjà.  Voilà  ce  qu'aprend 
aux  Juifs  un  Livre  qui  s'écrit  de  leer  tems  , 
& ^ui  leur  fait  l'hifioire  d'un  - homme  qu'ils . 
«ont  vû  mourir  attaché  à la  Croix  , & de  fes- 
miracles  qui  fe  font  fait  au  milieu  d'eux. 

Ces  faits  font , ce  me  femble  , eirconf- 
tanciez  d(l-.ne  forte  à découvrir  bien  tôt  l'il— 
lüiion,  s'il  y en  a.  On  cite  les  noms  des  lieux 
ou  des  perfonnes.  On  fçair  où  efi  la  Ville  de. 
Naïn  b 8c  la  refurreètion  d’un  mort  eft  un. 
éiigineiic  aifez  CQiifiderabk  j pour  qu'Grx 
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ne'  Toit  pas  obligé  à demander  à plufieurs 
perfonnes  * & à chercher  long -teins  pour 
îçavoir  ce  quis'eft  pafie.  Jaïrus  eft  un  hom- 
me connu  , Sc  même  qui  vit  dans  la  confî- 
deration.  Il  y a des  parens  , des  amis.  Rien 
n'efi:  fi  facile  que  s'informer  fi  fa  fille  a été 
véritablement  reflufcitée.  Bethanie  n'dl  que 
quinze  Rades  de  Jerufalem  , & Lazare  eil 
de  Bethanie.  Ile&  encore  vivant  ou  fes  foeurs 
le  font  ; ou  s'ils  ne  le  font  ni  les  uns  ni  les 
autres  , il  y.  a.  aflfez  de  Juifs  qui  l'ont  vû  , 
&onc  converlë  avec  lui  après  fa-  refurrec*- 
tâon. 

Si  toutes  ces  refurreélions  que  nous  vei- 
nons de  marquer  , ont  été  fauftes  , les  Doc-- 
teurs  Juifs  qui  ont  pris  tant  de  peine  , foit- 
pour  chercher  de  faux  témoins  contre  Jefus- 
Chrift,  foit  pour  corrompre  un  de  ces  Dif- 
eiples  , foit  pour  le  faire  palfer  pour  un- 
mangeur  & un  beuveur , un  ami  des  peagerà- 
& des  mal  vivans  , foit  pour  le  faire  paffer' 
pour  un  Magicien  , & qui  ne  jettoit  hors  les- 
diables  que  par  Béelzebut  Prince  des  diables,, 
ne  peuvent  pas  avoir  manqué  de  convaincre 
ces  Evangiles  d'impofture  aufîi-  tôt  qu'ils  au- 
ront paru.  Ils  n'avoient  que  faire  pour  cela 
de  fortir  hors  de  la  Ville  de  jerufalem.  Il  y' 
avoit  dans  cette  derniere  des  gens  de  Beth- 
léem , deGadara,de  Nain,  de  Bethanie ,» 
de  Capharnaum  , & de  tous  les  endroits  oit 
ces  prétendus  miracles  avoient  dû  être  faits.- 
Mais  quand  la  haine  des  ennémis  capitaux 
des  Chrétiens  , n'auroit  pas  été  capable  de 
faire  connoître  l'impofture  , ces  #rofelites  ; 
Chrétiens,  qui  étoient  à Jerufalem  , & qui* 
eompofoient  cette  fioriffante  Eglife  qui  y' 
ét  oit , ne  pouvoient  manquer  de  curiofité  ou- 
pour  voir  ces  morts- que-  Xefus^ Ghritt  avoit* 
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îelTufciceÜî , ou  pour  voir  ceux  qui  avoienî 
été  les  témoins  oculaires  de  leur  refurreélion, 
ou  pour  parier  à leurs  parens  ou  à leurs  amisj, 
ou  pour  voir  les  lieux  où  ces  chofes  s’éroient 
paffées.  Et  en  effet  * l’Evangile  nous  parle 
d'un  grand  nombre  de  Juifs  qui  allèrent  à 
Bethanie  pour  voir  Lazare  qui  a voit  été  ref 
fufeité.  Nous  n’en  douterons  pas , nous  qui 
avons  vû  depuis  ce  tems-là  une  infinité  de. 
perfonnes  faire  le  voyage  de  la  Terre-  Sainte* 
non  pour  voir  des  perfonnes  reffufcitées  , ou 
des  Villes  entières  rendre  témoignage  à cet 
événement , mais  Amplement  pour  voir  les 
lieux  où  ces  chofes  fe  font  paffées  , & pour 
confiderer  des  montagnes  & des  rochers  que. 
Ton  croit  avoir  été  honorez  de  la  prefence: 
du  Fils  de  Dieu.  On  alloit  chaque  jour  de 
Jerufalem  à Bethaaie.  Ce  qui  fe  faifoit  à 
Bethanie, n’étoit  pas  plus  ignoré  à Jerufalem* 
que  ce  qui  fe  fait  dans  les  autres  parties  de. 
ÎTfle  de  France, pourroit  l’êrre  à Paris. Quand, 
donc  ni  les  Juifs  ennemis  des  Chrétiens , ni 
les  Chrétiens  paffionnez  pour  la  mémoire  de. 
leur  divin  Maître  , n'auroient  pris  aucun, 
foin  de  s'inftruire  à cet  égard  , il  étoit  im- 
poflîble  qu’étant  habitans  de  Jerufalem  , ils 
ne  f§Mènt  très  didinétemem  ce  que  Jefus- 
Chrift  avoir  fait  a Bethanie,  & qu’ainlî  ils 
ne  rejettaffent  fur  le  champ  comme  une  ma- 
nifefle  impollured’hiâoire  delà  refurreélion, 
de  Lazare  elle  n’avoit  pas  été  véritable,. 

Cela  eft  d’autant  pLus  fort  &■  plus  de- 
nnonftratif  , que  les  Evangelifles  ne  rapor- 
$ent  pas  ou  deux  miracles  de  Jefus-Chrilty 
leur  Evangile  n’eû  qu’un  tiffu  de  circonflan- 
ces  miraculeuCès , ce  n’eff  qu’un  catalogue, 
de  malades  guéris,  d’aveugles  illuminez,, 
de  morts.  reffyfdtek  la  première  impref- 
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kon  que  cet  Evangile  fait  dans  l'efprit,eft  que 
j.C.dans  l'efpace  de  trois  ans  ou  trois  ans  & 
demi  qu'a  duré  fon  miniftere  , a fait  plus  de 
miracles  , &de  plus  éclatans  qu’on  en  avoie 
vu  depuis  la  naiflfance  du  monde.  De  forte 
que  croire  1'  Evangile , c'eft  croire  qu'il  a 
rait  ces  miracles  tant  de  fois  repetez  , fi  ré- 
pétez , fi  circonfianciez  , fi  liez  avec  les  au» 
très  accidens  de  fa  vie.  Il  ne  faut  donc  pas 
dire  que  les  premiers  Chrétiens  font  deve- 
nus Chrétiens  , fans  s'informer  autrement  des; 
miracles  que  Jefus-Chrift  a faits.  Cela  elt 
contradictoire.  Il  ne  faut-pas  aufli  dire  qu'ils 
ont  cru  les  miracles  de  Jefus-Chrift  fans  les 
examiner.  Il  ne  faut  pas  un  grand  examen; 
pour  cette  forte  de  chofes  : & de  plus  , je 
dis  que  quand  ils  auroient  voulu  éviter  cet- 
examen  , ils  n'ont  pu.  Il  n'efi  pas  en  ma  li- 
berté de  fçavoir  ou  ne  fçavoir  pas  ce  qui  fe 
palfe  dans  les  lieux  où  j'habite.  Il  ne  dépend; 
pas  de  moi  de  croire  ou  de  ne  croire  point 
certains  faits  qui  choquent  la  notoriété  pu- 
blique :&  quand  un  nomme , fous  pretexte 
de  Religion  ou  autrement , voudra  me  faire 
accroire  qu'il  a refTufcité  un  mort  dans  une' 
bourgade,  à quejque  dillance  du  lieu  où  j'ha- 
bite; que  j'ai  pu  voir  & connoître  ce  mort 
depuis^fa  refurreéiion  ; ou  que  fi  je  ne  l'air 
pas  vu  moi-même  , plusieurs  autres  l'ont  vul 
& connu  que  plufieurs  y font  allez  pour 
revoir  : tout  cela  ne  dépend  non  plus  de' 
mon  choix , qu'il  dépend  de  moi  d'extrâva- 
guer  & d'avoir  du  fens  commun. 

Pour  mieux  comprendre  de  qu  jle  force 
eft  cette  preuve  , il  ell  bon  de  faire  une  fu- 
pofition.  Supofons  qu'avec  les  préjugez  que: 
nous  avons,  c'efi  - à - dire  , bien  perfuadez. 
^u.e  Jefus-ChriR  a fait  tous  les  miracles-  qui 
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font  raportez  dans  l'Evangile  , nous  nous- 
tranfportons  dans  la  ville  de  Jerufalem  & 
dans  le  tems  des  Apôtres  , &r  que  nous  arri- 
vons dans  cette  Ville  la  veille  de  ce  jour  de  la' 
Pentecôte  , auquel  Saint  Pierre  convertit  un 
û grand  nombre  de  perfonnes,  en  leur  faifant 
voir  qu’il  avoit  reçu  le  Saint-Efprit  : je  fou- 
tiens  premièrement  que  nous  ne  pourrons 
nous  empêcher  d’examiner  des  chofes  qui 
font  tant  de  bruit  j-&  je  foûtiens  de  plus  que: 
quelque  envie  que  nous  ayons  de  nous  trom- 
per nous-mêmes  , nous  ne  ferons  pas  vingt- 
quatre  heures  à Jerufalem,  fans  fçavoir  très- 
dilîinêlement  la  vérité  de  ces  faits.  If  ne  nous 
coûtera  pas  beaucoup  de  demander  des  nou- 
velles de  Lazare  & de  fes  deux  fœurs  Marie 
& Marthe  , & quand  ces  trois  perfonnes  fe- 
yoient  mortes  , de  demander  à parler  à leurs- 
parens  & à leurs  amis  , à ceux  qui*  doivent: 
avoir  vû  Lazare  , & mangé  avec  lui  avant 
& après  fa  refurreêiion.  Je  pourrai  parler 
facilement  à des  parens  & à des  amis  de  Jau- 
ni s , & des  autres  que  Jefus-Chrift  a gué- 
ris o»  reffufcitez  dans  les  divers  quartiers  de' 
la  Judée  & de  la  Galilée  s & cela  d'autant" 
plus  facilement , que  le  commerce  étoit  plus-’ 
grand  entre  cette  Capitale  de  la  Judée  & les- 
autres  Villes  de  la  Terre-Sainte  , qu'entre  la- 
Capitale  & les  autres  Villes  des  autres  Etars  :: 
les  Juifs  ayant  accoutumé  de  monter  à Je- 
rufalem,du  moins  aux  Fêtes  folemnelles.  Je 
pourrai  d'ailleurs  m’inftruire  de  la  vérité  oti 
de  la  fauffeté  de  ces  prodiges  éclatans  qui  ac- 
compagnent la  mort  de  J.  G.  félon  le 
récit  que  m'en  fait  l’Evangile  : & comme  il 
eft  impofîlble  que  plufîeurs  millions  de  té- 
moins fe  trompent  fur  un  fi  grand  nombre-’ 
dé  faits,  très- fcnfib  les  ^il  fera  abfolumeat: 
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Impoiîîble  que  je  fois  Chrécien  feulement: 
vingt  quatre  heures  3 après  avoir  demeuré  & 
Jerufalcm. 

JJai  fait  voir  qu'il  y a des  circonflances 
miraculeufes  dans  la  vie  & dans  la  mort  de 
Jefus-Chrift,  que  les  Evangeliftes  n'auroient 
ni  ofé  inventer  fi  elles  avoient  été  faufles  , 
ni  pu  fupofer  ou  faire  accroire  à une  feule 
perfonne  , quand  ils  auraient  eu  deifein  dé- 
tromper les  hommes.  Il  ne  relie  pour  une 
plus  parfaite  conviûion  , que  de  montrer 
qu’ils  n'auroient  pas  voulu  les  fupofer 
quand  cela  leur  auroit  été  poffible. 

Je  ne  dirai  pas  ici  que  les  miracles  de  Je- 
fus-Chrift  dans  le  récit  les  Evangiles,font  ac-- 
compagnezd'évéHemens  &r  de  circonftances,. 
qu'il  n’èll  pas  concevable  que  les  Difciples*- 
ayent  pris  plaifîr  d'invententelleeft  la  tenta- 
tion de  Jefus-Chrift  ; événement  furprenant 
&:  fcandaleux  à.  ceux  qui  n'en  comprenenr 
point  le  millere  , puifqu'il  nous  fait  voit 
Jefus-Chrill  entre  les  mains  du  diable , qui-: 
fe  joue  de  fafoîblefTe  fans  pouvoir  vaincre  fa- 
vertu  3 & le  tranlporte  tantôt  fur  les  cré- 
neaux du  Temple  , d'où  il  laiconfeille  de  fe‘ 
jetter  en  bas  ; tantôt  fur  une  haute  monta- 
gne 3 d'où  il  lui  fait  voir  tous  les  Royaumes- 
du  monde  Se  leur  gloire.  Voir  un  homme 
entre  les  mains  du  démon  , ell  un  fpeciacle: 
choquant  > y voir  un  homme  jufte  , ferait  un  • 
objet  horribie  j y voir  un  Prophète  , ferait 
un  prodige  d’horreur  : qu'eft-ce  donc  qu’y 
voir  un  homme  div  in,  ou  pjôtôf  un  Homme- 
Dieu  , le  Julie  par  excellence  , i#  feparé; 
des  pécheurs  , &:  le  plus  grand  des  Prophè- 
tes } le  Fils  de  Dieu  lui  • même  ? C'eîl  lè 
tromper  que  de  s'imaginer  , que  de  pareilles 
penfées  viennent  naturellement  à un  homme- 
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encore  moins  à des  gens  fimples  Sc  qui  ju- 
gent des  chofes  par  les  préjugez  ordinaires. 
Il  eft  vrai  que  Jefus-Chrift  nous  eft  repre- 
fenté  dans  l'Evangile, comme  étant  environ- 
né d' Anges  qui  le  fervent  après  fa  tenta- 
tion : mais  cette  circonftance  , loin  d'ôter 
ce  qu'il  y a de  furprenant  & apparemment 
choquant  dans  cet  événement,  achevé  de 
le  rendre  étrange  &:  incomprehenfible  , n'y 
ayant  rien  qui  foit  aparemment  moins  affor- 
ti  que  l'autorité  d'un  homme  qui  fe  fait  fer- 
vir  par  les  Anges , & qui  nagueres  étoit 
entre  les  mains  du  démon  , qui  le  tranfpor- 
toit  là  où  bon  lui  fembloit.  On  peut  rapor- 
teràcela  même  l'union  de  tant  de  circonftan- 
ces  balfes  & de  tant  de  circonftances  glorieu- 
fes  qui  fe  trouvent  dans  fa  naiffance,  dans  fa 
vie  , dans  fa  mort  ; Jefus-Chrift  fe  trouvant 
dans  une  crèche  , lors  qu'il  eft  loiié  par  des 
armées  celeftes  , n'ayant  où  il  puiffe  repo- 
fer  fa  tête  , pendant  qu'il  ordonne  aux  poif- 
fons  de  la  mer  de  lui  aporter  l'argent  qu'il 
doit  payer  pour  le  tribu  qu’on  lui  demande  ; 
faifant  paroxtre  de  la  frayeur  , & même  de 
la  foiblefTe  aparente  , pendant  qu'il  ébran- 
le la  machine  du  monde  , qu'il  fait  trembler 
la  terre , & qu'il  obfcurcit  le  Ciel  ; deman- 
dant à fon  Pere  , que  la  coupe  de  fes  fouf- 
francespaife  arriére  de  lui , bien  qu'il  fe  foit 
préparé  à la  mort , jufqu'à  avoir  établi  un 
Sacrement  pour  en  fair^  commémoration 
jufqu'à  la  fin  du  monde  , fe  plaignant  qu’il 
eft  delaiffé  de  fon  Pere  celefte,  pendant  qu'il 
promet  f 3 Paradis  à un  brigand  qui  lui  donne; 
gloire  lur  la  Croix  , & cent  autres  contra- 
rierez mifterieufes  que  la  Providence  divine 
leur  a fait  écrire  contre  leurs  préjugez,  con- 
^e.  leurs  , aidions  & leurs  idées  naturelles  „ 

pour 
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pour  donner  à leur  Evangile  un  caraélereplus 
extraordinaire  & plus  divin. 

Mais  ce  ne  font  point  ces  circonftances 
dont  j'entens  parler  , lorfque  je  dis  qu'il  y a 
des  circonftances  extraordinaires  dans  la  vie 
de  Jeftis-Chrift  que  les  Difciples  n'auroient 
point  voulu  fupofer.  Je  parle  de  tous  les 
miracles  fenfibles  & éclatans  que  Jefus- 
Chriftafaits,  & que  les  Difciples  ont  ra- 
portez.  Je  dis  que  les  Evangeli/f  es  n'ont  eu 
garde  de  vouloir  les  fupofer  , s'ils  ont  été 
faux  ; & je  me  fonde  fur  de  ux  raifons  in- 
vincibles. La  première,  c'eft  qu  'en  les  rapor- 
tant  , & fur  - tout  en  citant  les  lieux&  les 
perfonnes  comme  ils  ont  fait  , ils  s'engagent 
manifeftement  à en  foutenir  , & même  à en 
faire  connoître  la  vérité.  Ils  n'ont  point  du 
douter  qu'on  ne  leur  fît  une  affaire  là  deffus  , 
eux  qui  fçavent  les  peines  qu'ils  ont  eues  à 
fe  fauver  lorfqu’on  a fait  mourir  leur  Maî- 
tre. Ils  ne  doutent  point  qu'ils  ne  foient 
obligez  de  foutenir  ce  qu'ils  avancent , & 
ifs  fçavent  bien  qu'ils  ne  pourront  poiuc 
foutenir  leur  impofture  lorsqu'on  les  con- 
frontera avec  les  témoins  qu'ils  allèguent. 
Ce  n’eft  pas  là  une  chofe  bien  difficile  à 
prévoir.  Il  ne  faut  pas  une  fageffe  confom* 
mée  à un  homme  pour  lui  faire  faire  cette 
reflexion  ; & il  fuffit  qu'il  ne  foit  pas  fou  , 
pour  n'être  pas  bien  aife  d'avancer  des  cho- 
ies qu'il  ne  pourra  point  foutenir  , & dont 
la  fauffeté  fera  d'abord  découverte  par  les 
témoins  qu'il  cite  , les  Jieux  qu'il  marque  , 
& les  autres  circonftances  du  fairqu’iî  ex- 
pofe.  | 

. La  fécondé  raifon  qui  fait  que  les  Evange- 
gejiftes  n'auroient  point  voulu  fupofer  ces 
faits,  s'ils  euffent  été  faux  > eft  qu'eu  les 

Tome  IL  R 


m 


Traité  de  la  Vérité 

fuppofânt , ils  fc  mettoient  dans  la  neceffice 
tic  tomber  eux-mêmes  dans  une  mortelle 
confufion  , ou  de  faire  des  miracles  tout 
pareils.  Car  outre  qu  il  etoit  naturel  de  leur 
dire  : Si  vôtre  Maître  a fait  de  fi  grands  mi- 
racles, il  vous  aura  donné  le  pouvoir  d en 
faire  de  femblables  : on  fçait  que  le  premier 
élément  de  leur  Evangile,  étant  que  Jelus- 
Chrift  les  avoir  envoyez  avec  le  pouvoir 
de  faire  des  oeuvres  pareilles  aux  tiennes  , il 
n'y  avoir  pas  à balancer  , & qu’il  falloir  ou 
fuprimer  cc  qu'ils  fçavoient  des  miracles  de 
Jefus-Chrift,  ou  s'engager  à en  faire  de  lem- 
blables.  Jefus-Chrift  envoyant  fes  Difciples 
prêcher  dans  divers  quartiers  de  la  Judee  , 
leur  dit , G tarifez.  les  malades , nettoje ^ les  lé- 
preux y reffu friiez,  les  morts  t jettez.  hors  les  diables» 
Vous  l’avclreçu  pour  néant  , donnez,- le  pour  néant. 
Et  voici  les  cafa&eres  qu'il  donne  de  la  vo- 
cation de  fes  Difciples.  Ce  font  ici  les  fanes  qui 
accompagneront  ceux  q&i  auront  cru  : ils  jetteront 
hors  Us  diables  par  mon  nom,  ils  parleront  nou- 
veaux langages , 'ils  ch  afférant  les  ferpensy  & quand 
iis  auront  bit  quelque  chofe  mortelle , elle  ne  leur 
nuira  nullement  ; ils  impoferont  les  mains  fur  les 
malades  , & ils  fe  porteront  bien , &C.  Eux  donc 
étant  partis , prêchèrent  par-tout  , le  Seigneur  agif- 
fant  avec  eux  , & confirmant  la  parole  par  des  Ji- 
gnes  qui  s'enfuivoient. 

Ainfi  ils  ne  pouvoient  raporter  ce  que  Je- 
fes-Chriti  avoit  fait,  fans  dire  ce  qu'ils 
étoient  obligez  de  faire  eux-mêmes  , pour 
confirmer  l'Evangile.  Us  ne  raportoient  au- 
cun miracle  qu'ils  ne  diffent , Nous  en  fai- 
fons  autï  ht.  Il  falloit  donc  certainement  de 
deux  chofes  l'une  , ou  que  ces  hommes  euf- 
fent  perdu  la  raifon  , ou  qu'ils  crulfent  véri- 
tables les  mirac^  4e  ^efus-Chriû. 
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S ils  les  a voient  crûs  faux,  ni  ils  n’auroient 
voniu  s engager  à foûtenir  une  fiétion  infoû- 
l r*  ki  !n  parquant  tant  de  circonftance* 
fi  capables  d’en  découvrir  la  vérité  ; ni  ils 
n auraient  voulu  tomber  en  confufion  , en 
ra portant  des  miracles  qu’ils  n’auroient  pû 
imiter  , dans  un  tems  où  ils  faifoient  pro- 
reihon  de  pouvoir  faire  abfolument  tout  ce 

que  leur  Maître  avoir  fait. 

t AV,nîl,ll.i10ils  Paroîc  que  les  miracles  de 
Jelus-Cnnft,font  des  faits  que  les  Difciples 
n auraient  ni  ofé,  ni  pû  , ni  voulu  fupofer  , 
s ils  etoient  faux.  C’en  eft  aflTez  pour  nous 
convaincre  là  défiais  , & pour  nous  faire  re- 
garder ces  miracles  qui  ont  illuftré  la  vie  de 
Ja  mort  de  Jefus-Chrili  , comme  un  centre 
de  vente  qui  nous  perfuadera  infailliblement 
la  vente' & la  divinité  du  Chrirtianifme  que 
nousj)rofe/Tons. 


CHAPITRE  III. 

Utond  centre  de  vérité . Confidermon  p irticulier * 
de  U RefurreÉtion  de  fefns-Chrijî. 

Après  les  miracles  de  Jefus-Chrift,  vient 
fa  Refurreétion  , qu’il  faut  coniïderer 
daTis  l’enchaînement  qu’elle  a avec  fes  mira- 
cles. Car  fi  cette  Refurredtion  eft  véritable  » 
il  eft  inconteftable  que  ces  miracles  le  font  : 
& fi  ces  miracles  font  vrais  , il  fera  diiEcile 
qu’on  doute  de  la  vérité  de  fa  Refurrec- 
tion. 

Or  pour  ne  point  conferver  de  dotjbs  fur 
la  vérité  de  la  Refurre&ion  de  Jefus-Chrift  , 
si  ne  faut  que  faire  des  reflexions  fur  Jefus- 
Chrift  3 fur  les  Do&eurs  Juifs  qui  prennent 
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des  précautions  pour  empêcher  qu'on  ne  dife 
après  fa  mort  qu’il  eft  reflufcité  , fur  le  ra- 
port  des  Gardes  qu'on  met  auprès  de  fon 
tombeau  , fur  le  procédé  des  Apôtres  , fur 
le  langage  des  Difcipies  en  general , & fur 
ladifpofîtion  de  ce  grand  nombre  de  Juifs 
qui  fe  font  Chrétiens  à.  Jerufalem  quelques 
femaines  après  la  mort  de  Jefus  - Chrift  > 
& dans  un  teins  où  il  étoit  li  facile  de  s'éclair- 
cir de  la  vérité  de  fa  Refurreétion. 

A l’égard  de  Jefus- Chrift  , les-  Evangelif- 
tes  nous  aprennent  unanimement  qu'il  avoit 
plufieurs  fois  prédit  à fes  Difcipies  fa  mort 
&:  fa  Refurre&ion.  Il  eft  même  remarquable 
que  ces  prédirions  fe  trouvent  affez  fouvent 
mêlées  ©u  de  circonftances  qui  ne  viennent 
pas  facilement  dans  l'efprit,ou  de  circonftan- 
ces qui  ne  fembloient  point  fe  raporter  les 
unes  avec  les  autres,  & qui  par -là  même 
paroiftent  fenfiblement  n'être  point  le  jeu 
d’une  imagination  qui  invente  des  fables 
compofées  à plaifir.  Il  n'y  a pas  beaucoup 
d’aparence  que  les  Evangeliftes  ayent  fupofé 
l'entretien  que  Jefus. Chrift  eut  avec  Saint 
Pierre  fur  le  fujet  de  fes  fouffrances  en  mon- 
tant à Jerufalem.  Il  eft  bon  de  remarquer 
que  Saint  Pierre  venoit  de  faire  une  admira- 
ble confeflion  de  Jefus-Chrift  en  prefence 
des  autres  Difcipies,  lui  difant,  Tu  es  le  Chrift  , 
le  Fils  du  Dieu  vivant  : & que  Jefus-Chrift 
avoit  couronné  cette  belle  corfteflïon  par  cet- 
te magnifique  promeffe  : Tu  es ■ bien-heureux  , 
Simon  fils  de  fona.  Car  la  chair  & le  fang  ne  t'ont 
point  refait  ces  chofes  , mais  mon  Vere  qui  eft  aux 
Cieux.  Aujft  je  te  dis  que  tu  es  Pierre  , & fur  cet- 
te pierre  je  bâtirai  mon  Eglife  , & les  portes  d’en- 
fer ne  prévaudront  point  contr  elle , &C.  Immé- 
diatement après  a Jefus-Chrift  prédit  la  mors 


de  lu  Religion  Chrétienne.  i 57 
qu3il  doit  fouftrir  de  la  part  des  principaux 
Sacrificateurs  & des  Scribes  ; mais  il  ajoute 
qu'il  doit  reffufciter  au  troifiéme  jour.  Saint 
Pierre l'arrête  3c  lui  dit.  Seigneur  } ceci  ne 
t'arrivera  point  5 ayesfoin  de  toi-même . Et  Je- 
fus-Chrift, loin  d'aprouver  cette  prétendue 
marque  d'amour  en  Ton  Difciple , foudroyé 
fon  indifcretion  par  ces  paroles  , Va  , Satan  , 
arriéré  de  moi.  Tu  m'és  en  fcandale . Car  tu  ne 
comprens  point , 3cc.  Cette  hiftoire  a un  air  na- 
turel & fincere.  Cet  affortiment  de  circonf. 
tances  qui  ont  aparemment  fi  peu  de  raport  % 
ne  vient  point  dans  l'efprit.  La  confeffion 
de  Saint  Pierre  eft:  belle.  La  promefle  de  Je- 
flis-Chrift  eft  magnifique.  L’exprefiîon  a mê- 
me quelque  chofe  de  difficile  8c  de  furpre- 
nant.  Mais  fur-tout  il  femble  d'abord  que 
Jefus-Chrift  cenfure  trop  fortement  le  bon 
zele  que  Pierre  lui  fait  paroître  pour  fa  per- 
forine , 8c  il  n'eft  pas  naturel  que  celui  qui 
.lui  a dit  , Ta  êi  bien  heureux  , Simon  fils  de  Je- 
' na  , & qui  lui  a promis  de  le  rendre  une  co- 
•|  lomne  de  fon  Eglife  , lui  dife  d'abord  après  , 
Va  , Satan , arriéré  de  moi.  On  fent  bien  mal- 
gré qu’on  en  ait , que  c'ert  la  force  de  la 
vérité  , 8c  non  le  raport  naturel  de  fes  cir- 
conftances,  qui  a obligé  l'Evangelifte  à les 
joindre  dans  un  même  récit.  Ce  qui  nous 
donne  necelfairement  cette  penfée,  que  Jefus- 
Chrift  a véritablement  prédit  fa  mort  8c  fa 
refurreétion  avant  qu'il  ait  fouffert  l'une,  3c 
que  l'autre  foit  arrivée. 

Mais  ce  qui  nous  le  montre  beaucoup 
mieux  , c'eft  que  Jefus  Chrift  defens  froid  3 
la  veille  de  fa  Paffion  , fait  une  cl  Jfe  qui  n'a- 
voit  jamais  été  faite  , & qui  ne  fe  fera  ja- 
mais fans  doute  , qui  eft  d’établir  un  mé- 
morial de  la  mort  qu'il  eft  fur  le  point  d® 
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fouffrir,  Jefus-Chrift  prédit  qu'il  fouffrir  a lia 
mort  de  la  part  des  principaux  Sacrificateurs 
des  Scribes  & des  Docteurs  de  Ja  Loi  ; il 
pourroit  donc  l'éviter , s'il  vouloit,  en  s'en- 
allant  en  un  autre  lieu.  Il  cenfure  , ou  plu- 
tôt il  foudrove  llndifcretion  de  Pierre  qui 
vouldit  le  détourner  de  mourir  : il  regarde 
donc  fa  mort  comme  devant  avoir  des  fuites, 
heureufes  & falutaires.  Et  quelles  fuites  heu- 
reufes  & falutaires  pourroit  avoir  fa  mort  > 
ü elle  ne  de  voit  être  accompagnée  de  fare- 
furreétion? 

Jefus  Chrift  établit  un  mémorial  de  la 
mort  i il  la  fouffre  donc  volontairement.  Il 
ordonne  qu'on  en  falTe  commémoration^  re- 
garde donc  fa  mort  comme  nous  étant  fa- 
lutaire.  11  prévoit  qu'on  en  fera  commémo- 
ration : il  prévoit  donc  ce  qui  arrivera  in- 
failliblement , & cela  dans  un  tems  où  il 
n'y  a gueres  cfaparence  que  cela  arrive.  Il 
ne  dit  point  qu'on  doit  faire  commémoration 
de  fa  mort  jufqu'à  ce  qu'il  refîùfeite  , mais 
jufqu'à  ce  qu’il  vienne  : il  prévoit  donc  qu'il 
relfufcitera  bien  tôt  5 &:  qu'après  fa  refur- 
jeétion  il  fe  retirera  pour  revenir  fur  la  fia 
des  fiécles. 

Au  refte  , il  ne  fcauroit  tomber  dans  l'efc 
prit  d’un  homme  fenfé  , que  les  Evangelilles. 
ayent  inventé  l'hiftoire  de  l'inllitution  de 
l'Euchariftie.  Car  il  y a de  la  différence  entre 
un  dogme  & une  pratique.  Un  dogme  ne 
peut  gueres  être  fupofé  , quand  il  faut  pour 
cela  le  concert  de  plufieursperfonnes  : mais 
une  pratique  fenfible , un  ufage,  une  doc- 
trine parj  ure  , lepeut  être  beaucoup  moins. 

Et  certainement  ce  (croit. une  fi  grande  ex- 
travagance de  fupofer  qu'une  douzaine  de 
pauvres  pêcheurs  3 contenez  par  la  mort. 
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de  leur  Maître  , & defabufez  de  l'opinion 
qu'il  dût  rétablir  le  Royaume  d'Ifraël , qui 
ne  fçavent  point  ce  qui  doit  arriver  par  la 
doétrine  de  ce  Crucifié  , s'aillent  avifer  d’in- 
venter l’inttitution  de  l'Euchariftie  avec  les 
circonftances  , & faflfent  dire  à Jefus-Chrift  , 
Ceci  efl  mon  cerps  rompu  pour  vous.  Ceci  efi  la  nou- 
velle alliance  en  mon  fang  : paroles  qui  ont 
quelque  chofe  de  nouveau  & de  furprenant  , 

. l'objet  de  tant  de  conteftations  & de  diffe- 
rens  commentaires  : paroles  que  Saint  Paul 
& les  Evangeliftes  raportent  d'un  commun 
accord,  mais  fans  concert,  comme  cela 
paroît  par  la  petite  diverfité  qui  efi  dans  leur 
récit.  Ce  feroit , dis- je  , une  fi  grande  ex- 
travagance de  s'imaginer  que  les  Difciples 
euflent  feulement  eu  la  penfée  d'inventer  ces 
paroles  ni  cette  hiftoire  de  l’inftitution  de 
l'Euchariftie  , qu’il  eft  inutile  de  s'arrêter 
plus  long-tems  à le  faire  voir.  C'eft  ce  que 
nous  avons  déjà  touché  en  paffant  en  un  au- 
tre endroit  & fur  un  autre  fujet.  La  confe- 
quence  que  nous  en  tirons  dans  celui-ci , ell , 
que  Jefus-Chrift  a prévû  fa  mort  i qu'il  l'a 
foufferte  volontairement;  qu'il  s’y  eft  prépa- 
ré-, & là-deffus  je  raifonne  ainfi. 

Si  Jefus-Chrift  a prévu  qu’il  mourroit , & 
s’il  s'eft  lui-même  offert  à la  mort  , ou  il  a 
prévu  qu’il  .reffufckeroit , ou  il  ne  l'a  point 
prévû.  S'il  ne  l'a  point  prévu  , de  quelle  ef- 
perance  a-t-il  confolé  fes Difciples  ? Que  leur 
a-t  il  promis  i Qie  s'eft-il  propofé  lui- mê- 
me ? Pourquoi  n'a-t  il  point  fuï  la  mort, 
le  pouvant  encore  lors  qu'il  foup<^t  avec  fes 
Difciples  ? Que  veut-il  dire  en  ifflituant  le 
mémorial  de  fon  Corps  mort , fi  ce  Corps 
mort  devoit  demeurer  fous  le  pouvoir  de  la 
mort , être  prefent  aux  regards  de  fes  Dif- 
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ciplcs  , &r  pourrir  à leurs  yeux  ? 

Que  fi  Jefus-Chrift  a crû  reffufciter  après 
fa  mort , comme  c'ert  la  penfée  la  plus  rai- 
fonnable  que  Ton  puiffe  avoir  fur  ce  fujet  j- 
je  dis  que  Jefus-Chrift  n’a  pû  le  croire  que 
fur  Inexpérience  qu'il  a voit  déjà  faite  de  cette 
puilfance  qui  avoit  rendu  la  vûë  aux  aveu- 
gles j la  fanté  aux  malades  , & la  vie  aux 
morts.  Jefus-Chrift  n'a  pû  croire  fes  mira- 
cles faux  , & s'imaginer  qu'il  reffufeiteroit 
véritablement.  S'il  a crû  reffufciter,  il  a crû 
fes  miracles  véritables  : & s'il  a crû  fes  mi- 
racles véritables , il  faut  que  fes  miracles 
ayent  été  véritables  en  effet  ; parce  qu’ils 
font  d'une  nature  à ne  pouvoir  point  être  fuf- 
ceptibles  d’illufton  ,.  du  mains  à l'égard  de 
ceux  qui  les  font.  Jefus-Chrift  Va  pas  crû 
avoir  reçû  cinq  mille  hommes  à une  fois  , 
trois  mille  à une  autre,  avoir  reflfufcité  le 
fils  de  la  veuve  de-Naïn , la  fille  de  Jaïrus  , 
Lazare  de  Bethanie  avoir  fait  marcher 
Saint  Pierre  fur  les  eaux  , &c.  Si  tout  cela 
û'a  point  été  véritable. 

Certainement  on  ne  doutera  point  que  Je- 
fus-Chrift n'ait  prédit  qu'il  reffufciteroit , ft 
l'an  conftdere  que  ce  n'eft  que  fur  ce  fonde- 
ment que  les  Do&eurs  Juifs  mettent  des 
Gardes  auprès  de  fon  tombeau , & qu'ils  en 
font  fceller  la  pierre.  Seigneur , difent-ils  à 
Pilate  , il  nous  fouvient  que  ce  fèdu ffeur , quand 
il  vtvoit  encore  , dit  dans  trois  jours  je  refit  frite-, 
rai..  Commande  donc  que  le  fepulchre  [oit  gardé 
\ufquau  troifiéme  jour  : de  peur  que  fes  Difciples 
ne  viemenLde  nuit  & le  dérobent , & difent  au 
peuple  , il  ejd  reffufcité  des  morts  \ dont  le  dernier 
abus  fera  pire  que  le  premier . Pilate  leur  dit  , Vous 
avez  des  Gardes.  pillez  , & vous  apurez  comme 
vous  l'entende a.  Jmx  date  s'en  allèrent  , & affat * 
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Virent  le  fepulchre  avec  des  Gardes,  en  fcelUnt  Lee 
fierre.  C’eft  là  un  fait  que  les  Djftiples  n’au- 
roient  ni  pû  , ni  ofé  fupofer  contre  la  noto- 
riété publjque  j & qui  d’ailleurs  s’accordent: 
très-bien  avec  les  fuites  de  cet  événement. 
Car  comment  le  bruit  fe  répand-il  à Jerufa- 
lem  , que  les  Gardes  dormoient  lorfque  les 
Difciples  enlevèrent  le  edrps  de  Jefus,  fi  l’on 
n’y  avoit  point  mis  des  Gardes  en  effet  ? Et 
pourquoi  étoit-il  neceffaire  qu’on  y mît  des 
Gardes  , fi  ce  n’eft  pour  empêcher  fes  DiP 
ciples  de  faire  courir  le  bruit  qu’il  étoit  ref- 
fufcité. 

^Que  fi  Jefus-Chrift  a crû  reffufeiter  , il  n’a 
pû  le  croire  que  fur  la  vérité  de  fes  miracles, 
ni  croire  fes  miracles  véritables  , à moins 
que  fes  miracles  n’ayent  été  véritables  en 
effet.  Ainfi  l’enchaînement  de  fes  circonftar*- 
ces , quand  on  le  confidere  de  près  , for» 
me  une  efpece  de  démonftration  morale 
dont  il  eft  impofîible  à un  efprit  droit  & rai- 
fonnable  de  n’être  pas  convaincu.  • 

Mais  ne  paffons  pas  fi  legerement  fur  ce 
fait,&  après  avoir  vu  la  difpofition  de  Jefus- 
Chrift  , voyons  celle  des  Scribes  & des  Pha- 
rifiens , & le  raportdes  foldats  qui  ont  été 
mis  autour  du  tombeau  de  Jefus-  Chrift  pour 
le  garder.  Car  la  confideration  de  fes  circonf- 
tances  eftbien  capable  de  nous  éclairer  dans 
la  découverte  de'ce  fait  le  plus  effentiel  & le 
plus  important  qui  ait  été  & qui  fera  jamais. 

Premièrement  les  Scribes  , les  Pharifîens, 
&:  generalement  ceux  qui  compofent  le 
Grand  Conleil  j pouffez  par  le  marne  efprit 
qui  les  a portez  à faire  mourir  jérus-Chrift,. 
aprehendent  que  fes  Difcipjes  n’enlevent  fou 
corps  , &:  qu’ils  ne  difent  enfuite  qu’il  eifc 
ïeffufcité  des  morts.  Il  faut  juger  de  Pinte- 
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rêt  qu'ils  croyoient  avoir  à l'empêcher, par  les 
efforts  qu’ils  ont  déjà  faits  pour  faire  mourir 
Jeius-Chrift.  Il  y a de  l’aparence  que  com- 
me ce  n’eft  que  pendant  trois  jours  qu’il  faur 
garder  le  tombeau  de  Jefus-Chrift , ils  pren- 
dront des  précautions  pour  ne  pas  permettre 
que  les  Gardes  par  négligence  ou  autrement, 
lailfent  emporter  ce  Corps,  qu’il  leur  impor- 
te fouverainement  de  conferver. 

Mais  voyons  ce  qui  en  arrive.  Les  Gardes 
ne  peuvent  empêcher  que  ce  Corps  ne  forte 
hors  de  fon  tombeau.  Eff-ce  que  ces  Gardes 
ont  eu  peur  ? Ou  , elf-ce  qu’on  les  a obligez 
à fe  taire  à force  d’argent  ? Si  les  Gardes  ont 
été  gagnez , on  peut  croire  que  ce  n’eft  pas 
en  faveur  des  Difciples  : ils  rifquoient  de 
perdre  la  tête  pour  expier  le  crime  de  leur 
négligence  ou  de  leur  trahifon.  Sont-ils  timi- 
des : Mais  comment  les  Gardes  deviendront- 
ils  timides  , lorfque  les  Difciples  deviennent 
tout  d’un  coup  courageux , & qu'ils  ont  U 
hardie/Te  d’entreprendre  d’enlever  le  Corps 
mort  de  celui  dont  ils  a voient  abandonné  la 
perfonne  vivante  ? D’ailleurs , comment  des 
Gardes  peuvent- ils  faire  le  raport  qu’ils  font 
fans  fe  contredire  manifeftement  ? Car  s’ils 
dormaient  , comment  fçavent.  ils  que  ce  font 
les  Difciples  de  Jefus-Chrift  , qui  ont  enlevé 
fon  Corps  ? Mais  pourquoi  le  Sanhédrin  pour 
fon  honneur  & pour  la  gloire  de  la  venté  , 
ne  fait-il  point  mettre  ces  Gardes  à la  ques- 
tion ? Si  cela  ne  leur  vient  point  dans  la  pen- 
fée  fur  le  champ  , n’eft-il  pas  naturel  qu’ils 
le  faiïent.,  lorfque  quelque- tems  après  ils 
voyent  feute  la  Ville  de  Jerufalem  dans  le 
penchant  d’embraffer  la  foi  de  ce  Crucifié  , 
& qu’il  fe  trouve  jufqu’à  fix  mille  perfonnes 
qui  croyent(en  un  jour  en  ce  Crucifiélcinquan* 
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te  jours  après  la  mort  ? Certainement  les 
Gardes  étoient  encore  à Jerulalem.  Le 
Grand  Confeft  avoir  la  même  puiffance  & la 
meme  autorité.  Il  importoit  de  punir  la  né- 
gligence de  ces  Gardes  , ou  de  leur  arracher 
le  lècret  de  leur  perfidie , & de  leur  faire 
dire  qui  eft-ce  qui  les  avoit  fubornez.  Il  im- 
portoit,  dis- je , de  faire  cet  examen  > & pour 
juftifier  la  conduite  du  Sanhédrin  , & pour 
empêcher  la  perte  d'une  infinité  de  personnes 
qui  fe  rangeoient  du  parti  des  Difciples  de 
ce  prétendu  impofteur.  Je  dis  bien  davanta- 
ge : lorfque  le-jour  de  la  Pentecôte , c’ert- 
a-dire , cinquante  jours  après  la  mort  de 
Jefus-Chrift  , les  Apôtres  paroilfent  dans  la 
vilTe  de  Jerufalem,pour  témoigner  qu'ils  ont 
vû  Jefus-Chrift  relevé  de  fon  tombeau  , & 
qu’après  leur  être  aparu  diverfes  fois , & être 
monté  au  Ciel  , il  a répandu  fur  eux  les  dons 
extraordinaires  & miraculeux  du  S.  Efprit  * 
pourquoi  le  Sanhédrin  > qui  a un  fi  puifîant 
interet  à découvrir  qui  font  les  Auteurs  de 
cet  événement  du  Corps  de  Jefus-Chrift,  ne 
faifit-il  les  Apôtres  pour  leur  faire  dire  les 
chofes  comme  elles  fe  font  paftees  ? Que  ne 
les  confronte- t’on  avec  les  Gardes  ? Que  ne 
mettent-ils  Jofeph  d’Arimathie  &•  ces  hom- 
mes enprifon,  jufqu’à  ce  qu’ils  leurayent 
fait  avouer  ce  qu’ils  ont  fait  de  ce  Corps 
avec  toutes  les  autres  circonftances  de  leur 
impofture  ? 

Déjà  il  n’y  a gueres  d’aparence  que  fi  les 
Difciples  de  Jefus-Chrift  font  venus  de  nuit , 
& ont  emporté  ce  Corps  , ils  o fenjfc  mon- 
trer & paroître  hardiment  devant  toft  le  peu- 
ple & confeftèr  fans  façon  qu’ils  font  les. 
Difciples.  Il  eft  bien  plus  croyable  qb’ils  fe 
cacheront  après  avoir  fait  ce  coup , & que 
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s'ils  prêchent  , ce  fera  à des  peuples  bien 
éloignez,&  non  pas  dans  les  lieux  où  les  cho- 
fes  fe  font  paiïees  , à Jerufalem  , aux  yeux 
de  ce  Sanhédrin  qu’ils  ont  tant  craint  & tant 
offenfé. 

Mais  que  ce  Sanhédrin  ne  fait-il  les  diligen- 
ces qu'on  a accoûtumé  de  faire  pour  la  dé- 
couverte des  criminels  ? on  veut  bien  obliger 
les  Apôtres  par  les  tourmens  & par  les  me- 
naces à ne  point  parler  en  ce  nom  : mais  ils 
ne  les  accufent  point  d'avoir  enlevé  le  corps 
de  leur  Maître  , pendant  que  les  Gardes  dor- 
moient.  Ils  n'ofoient  entrer  dans  cette  difcuf- 
fion.  Ils  fçavent  ce  que  les  Gardes  leur  ont 
raporcé  , & c'eft  là  ce  qui  fait  leur  jufte  ap- 
prehenfion. 

On  fçait  bien  de  quelle  maniéré  les  hom- 
mes agilfent  dans  ces  rencontres.  Si  la  chofe 
s'étoit  palfée  comme  les  Gardes  le  raportent 
dans  la  fuite  , ces  Gardes  n auroient  pas 
manqué  eux-mêmes  de  chercher  par  toute  la 
ville  de  Jerufalem  quelqu'un  des  Dilciplesde 
Jefus-Chrift  pour  lui  faire  confeiTer  la  vérité 
par  la  force  des  tourmens  5 les  Scribes  , les 
Pharifiens  & les  Docteurs  de  la  Loi  auroient 
fait  une  recherche  très-exaéte , & l'on  auroit 
trouvé  enfin  ou  des  témoins  , ou  des  indices 
de  ces  enlevement.  Cela  ne  leur  auroit  pas 
été  difficile  ; puifque  c’étoient-là  les  jours 
d'une  Fête  folemnelle  ; que  le  peuple  de 
Jerufalem  n'avoit  jamais  été  plus  attentif  à 
aucun  fpe&acle  qu'à  celui  des  foulfrances  de 
Jefus-Chrift  5 & que  ce  qui  venoit  de  fe  paf- 
fer  au  fi’jet  d'un  homme  fi  extraordinaire  , 
avoir  ilmpli  tout  le  monde  d’étonnement , 
témoin  ce  que  l'Evangelifte  fait  dire  à un 
Difciple  fur  le  chemin  d'Emmaiis , lorfqu’ii 
s’entretient  avec  Jefus-Chrift  fans  le  connoi- 
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tre.  E;-f«  le  feul  étranger  kjernfalem  qui  ne  /fâ- 
ches peint  ce  qui  s*  eft  pajfé  au  fujet  > &c  ? Com- 
me d'ailleurs  ceux  qui  avoient  donné  ordre 
aux  Gardes  de  le  tenir  autour  du  tombeau 
de  Jefus-Chrift  , leur  aroient  fans  doute  très- 
fortement  recommandé  d'empêcher  que  fes 
Difciples  ne  vinlfent  de  nuit , & n'emportai 
fent  fon  corps  hors  du  fepulcre  : U eft  con- 
tre toute  raifon  & contre  toute  aparence  de 
fupofer  , que  la  feeonde  nuit  que  les  Gardes 
ont  été  là  , ils  fe  foient  tellement  plongez 
dans  le  fommeil  , qu'on  aitofé  fe  hazarder 
à faire  cet  enlevement , qu'on  ait  pu  rouler 
la  pierre  du  fepulcre  , rompre  le  fceau  , & 
qu'on  ait  eu  ie  tems  8c  leloifir,  &:  alfez 
de  liberté  & alfez  peu  de  crainte  pour  delier 
Jefus-Chrift,  ôter  le  linceüiî  8c  le  couvre- 
chef  , 8c  tous  les  linges  doat  il  étoit  envelo- 
pé.  Car  les  Evangeliftes  raportent  unanime- 
ment que  le  fepulcre  fut  trouvé  en  cet 
état. 

Cependant  ce  ne  font  pas  là  les  plus  for- 
tes preuves  que  l'on  puilfe  donner  de  la  véri- 
té de  ce  fait.  Il  faut  palfer  de  la  comfidera- 
tion  des  Gardes  à celle  des  Apôtres  de  Jefus- 
Chrift.  Si  les  Apôtres  témoignent  qu'ils  ont 
vû  Jefus-Chrift  relfufcité  faulfement , 8c  fans 
que  cela  foit  véritable , ou  c'eft  avec  concert, 
ou  c'eft  fans  aucun  concert  qu'ils  rendent  ce 
témoignage.  Ce  n'eft  pas  fans  concert  : car 
l'erreur  qui  n'eft  point  concertée,  ne  fçauroit 
fublîfter  ? 8c  il  arriveroit  que  l'on  diroit  que 
Jefus-Chrift  eft  relfufcité , l'autre  qu'il  n'eft 
point  relfufcité  ; l'un  diroit  qu'il  eit  aparu  à 
pîulîeurs  , & l'autre  qu'il  n'eft  apiflu  qu'à  un 
leul  ; 8c  l'autre  qu'il  n'eft  aparu  à perfonne  ; 
l'un  diroit  la  choie  d'une  maniéré  , 8c  i'au- 
d'une  autre  , & les  plus  linceres  avoue- 
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roient  franchement  qu’il  n’y  a rien  de  tout 

cela. 

Que  fi  c’eft  ici  une  impofture  concertée  , 
il  faut  donc  qu’il  y ait  ici  plulieurs  perfonnes 
qui  conviennent  de  raporter  conftamment  & 
unanimement  un  fait  qu’elles  fçavent  & 
qu’elles  conviennent  être  entièrement  faux. 
Or  cela  eft  tout- à-fait  impoffible. 

Premièrement , il  ne  tombe  point  dans  le 
fens  commun  , qu’un  homme  veuille  s’ex- 
pofer  aux  fuplices  & à la  mort , pour  rendre 
un  témoignage  à un  fait  qu’il  fcaura  très  dis- 
tinctement être  faux. II. Quand  il  y auroit  une 
feule  perfonne , qui  par  un  prodige  furpre- 
napt  fût  dans  cette  difpofition  , on  ne  peut 
fans  extravagance  s’imaginer  qu’il  y ait  un 
grand  nombre  de  penonnes  qui  prennent 
tout  d’un  coup  cette  dangereufe  refolution  , 
fur- tout  après  avoir  agi  d’une  maniéré  toute 
opofée  à celle-là  , & avoir  marqué  non-feu- 
lement de  la  prudence  , mais  même  de  la 
timidité  dans  les  autres  rencontres.  III. 
Quand  une  multitude  de  perfonnes  pourroit 
s’accorder  à rendre  ce  faux  témoignage  , 01% 
ne  pourroit  point  le  penfer  de  ceux  qui  re- 
gardent le  menfonge  & la  trahifon  comme 
des  crimes  incompatibles  avec  le  falut , de 
ceux  qui  ne  peuvent  convenir  que  la  Refur- 
reéiion  de  Jefus-Chrift  eft  une  fiétion  , fans 
demeurer  d’accord  qu’ils  n’ont  fujvi  qu’un 
fantôme  de  Meffie  , ni  convenir  de  leur 
mutuelle  extravagance.  I V.  Ce  concert 
ne  peut  fe  faire  fans  qu’il  y en  ait  quel- 
qu’un , qui  pour  éviter  le  fuplice,  décou- 
vre i’imp(fîure  aux  Juifs  avec  toutes  fes 
circonftances  ; étant  fans  doute  que  fi  Je- 
fus-Chrift vivant  a été  trahi,  Jelus-Chrift 
mon  lé  1er  oit  encore  plutôt.  Car  on  pou  voit 
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attendre  quelque  chofe  de  Jefus-Chrifl  vi- 
vant : mais  on  ne  peut  rien  attendre  de  Je- 
fus-Chrifl  mort, que  la  mifere  & les  fuplices  , 
avec  la  honte  & le  remords  d'avoir  fuivi  un 
impofteur.  V.  Enfin  il  n'y  a point  de  doute 
que  les  mêmes  principes  qui  avoient  rompu 
le  concert  de  leur  fidelité  , rompraient  à 
plus  forte  raifon  le  concert  de  leur  perfidie. 
Si  J'amour  qu'ils  avoient  pour  leur  Maître, 
foutenus  de  la  perfuafion  qu'ils  avoient  qu’iî 
étoit  véritablement  le  Meffie  , nepeutfoû- 
tenir  ce  concert  de  leur  fidelité,  qui  leur 
faifoic  dire  quelque  tems  auparavant  5 Allons- 
y aufÇt  afin  cjne  nous  mourions  avec  lui  : de  forte 
qu’ils  s'enfuirent  &Tabandonnerentà  fes  en- 
nemis : pourroit-on  bien  fe  perfuader , que 
defabufez  de  l'opinion  qu'ils  avoient  de  leur 
Meffie  , leur  honte  , leur  crainte  & leur 
abattement  pûffent  à prefent  foutenir  ce  con- 
cert de  perfidie  & d’impollure  , qui  leur  fait 
foûtenir  un  menfonge  horrible  pour  flétrir 
leur  nation  par  un  crime  imaginé  ; jufques- 
là  qu'aucun  ne  fe  dédit,  ne"fe  coupe,  & 
que  tous  unanimement  fouffrent  l'extrémité 
des  tourmens  , pour  foutenir  qu'ils  ont  vù 
ce  qu'ils  n’ont  point  vù  en  effet  ? 

Au  relie  , il  eft  infiniment  remarquable  , 
que  ce  n'efl  pas  ici  un  concert  entre  douze 
Apôtres,  mais  entre  les  Di  fciples  de  Jefus- 
Chrifl:  en  general, qui  font  en  fort  grand  nom- 
bre. Jefus  - Chrift  après  fa  Refurreétion  ap- 
paroir tantôt  à des  femmes , à qui  il  ordon- 
ne de  raporter  à fes  freres  qu'il  va  devant 
eux  en  Galilée  , tantôt  à Pierre  feul  , tan- 
tôt aux  douze.  Tantôt  il  va  les  trouler  lors 
qu'iis  pêchent  fur  la  mer  , & rend  leur  pê- 
che très-abondante.  Tantôt  il  fe  trouve  dans 
leur  affembléç  lors  qu'il  s'affemblent  pouj; 
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prier  Dieu.  Tantôt  il  fe  met  à table , & 
mange  & boit  avec  eux.  Tantôt  il  leur  don- 
ne divers  enfeignemens  , & les  fait  fouvenir 
des  chofes  qu'il  leur  enfeignoit  avant  fa  mort. 
Tantôt  il  fe  manifefte  à une  aftemblée  de 
plus  de  cinq  cens  Difciples.  Tantôt  il  convainc 
un  Difciple  d'incrédulité  , en  lui  faifant  tou- 
cher fes  pieds  & fes  mains  , Mets  ton  doigt  ici , 
vois  mes  mains , Src.  & ne  fois  peint  incrédule  , 
mais  fidèle . Tantôt  il  aparoît  à deux  Difciples 
qui  alloient  à Emmaiis  , les  entretient  & 
leur  explique  les  Ecritures.  Tantôt  il  les  af- 
femble  , & leur  ordonne  d'enfeigner  toutes 
les  nations , les  bâtifant  Au  nom  du  Pere  , 
du  Fils  , & du  Saint-Efprit. 

Il  eft  bon  de  confiderer  la  multitude  des 
Difciples  qui  viennent  témoigner  que  Jefus- 
Chrift  eft  reftufeité  d'entre  les  morts.  Saint 
Paul  dans  quelque  endroit  de  fes  Epîtres  , 
dit  que  Jefus-Chrift  eft  aparu  à cinq  cens  Frè- 
res à la  fois  , & il  ajoute  que  de  ce  nombre 
la  piûpart  font  vivans  , & que  quelques-uns 
dorment.  Il  eft  certain  que  Saint  Paul  n'au- 
roit  ni  ofé  , ni  pu  , ni  voulu  parler  de  la 
forte  , s'il  n'y  avoit  eu  un  très-grand  nom- 
bre de  Difciples  qui  témoignent  avoir  vu 
Jefus  - Ghrift  depuis  fa  Refurredtion.  Or  je 
demande  s'il  eft  poflàble  qu'un  ft  grand  nom- 
bre de>perfonnes  concertent  uneimpofture 
aufîi  énorme  que  ce  feroit  celle  - ci  , fi  ce 
fait  qu'on  met  en  avant,  n'étoit  point  vérita- 
ble ? Cela  n'eft  ni  humain  , ni  poffible  , ni 
imaginable. 

Afin  quêtant  de  Difciples  ayent  rendu  ce 
üémoigf  Ige  au  menfonge  , en  foûtenant  con- 
tre la  vérité  qu'ils  avoient  vû  Jefus-Chrift 
jrefTufcité , il  faut  faire  une  fupolîtion  la  plus 
violente  qui  fut  jamais.  Il  faut  fupofer  que 
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ce  grand  nombre  d'hommes  n’écoient  point 
des  hommes  : 8c  qu’après  l’avoir  été  pendant 
toute  leur  vie  , ils  ont  celle  de  letre  immé- 
diatement après  la  mort  de  Jefus-Chrift. 

Je  dis  qu’ils  avoient  été  des  hommes  juf- 
qu’alors.Leur  conduite  fait  voir  qu’ils  avoient 
des  fentimens  aflfez  conformes  à ceux  que 
l’amour  de  nous-mêmes  & de -nôtre  confet- 
vation  nous  infpire  ordinairement.  Ils  efpe- 
roient  8c  ils  attendorent  quelque  choie.  Ils 
ne  s’attachent  à Jefus-Chrift , que  parce  qu'- 
ils attendent  de  lui  ce  que  les  Juifs  en  gene- 
ral attendoient  de  leur  Me  die  en  idée.  Ib 
craignoient  la  mort.  Ils  redoutent  le  Sanhé- 
drin. Ils  fe  datent  de  l’efperance  de  fe  voir 
rétablis.  Ils  demandent  à Jefus-Chrift  de  les 
délivrer  du  péril  qui  les  menace  , lorfqu’ils 
font  en  danger  , ou  expofez  à quelque  tem- 
pête. . 

Mais  depuis  la  mort  de  Jefus-Chrift,  ils; 
ne  font  plus  des  hommes.  Leur  efprit  & leur 
cœur  ne  font  plus  faits  comme  ceux  des  au- 
tres. Ils  n’attendent  8c  n’efjierent  plus  rien. 
Car  qu’attendoient-ils  de  la  profeftion  qu’ils 
font  d’être  Difciples  de  Jefus-Chrift,  s’ils; 
fçavent  que  Jefus-Chrift  n’eft  point  reftufei- 
té  , comme  il  le  leur  avoir  promis?  Qu’ef- 
peroient-ils  , fi  celui  qui  leur  avoir  promis* 
la  vie  éternelle  , 8c  qui  s’étoit  dit  la  Refur- 
reétion  8c  la  vie  , eft  demeuré  fous  le  pou- 
voir de  la  mort , ils  craignoient  lors  qu’ils 
efperoient  en  Jefus-Chrift,  8c  maintenant 
qu’ils  n’efperent  plus  en  lui , ils  ceffent  de 
craindre.  N’ayant  plus  rien  àefperer  de  l’am 
tre  vie  , ils  commencent  à ne  s’inc  jlefter  plus- 
dans  ce  qui  regarde  celle-ci.  Quel  eft  ce  ren- 
verfement  5 lorfqu’ils  croyent  taire  un  fervicê1 
à.  Dieu  en  fouifra.qt  pour-  Jefus-Chrift. , qu’ils 
Terne.  XL,  S 
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croyent  îeur  Melfie  , ils  fe  trouvoîent.  8t 
lâches  & timides  : 8c  à prefent  qu'ils  fçaventr 
bien  quJils  ne  font  aucun  fervice  à Dieu  en 
s'attachant  à l'Evangile  , 8c  qu'au  contraire 
ils  ne  font  que  fe  déshonorer  par  une  verita^ 
ble  impofture , les  voilà  conftans  , coura- 
geux,intrépides  dans  les  plus  grands  dangers,, 
invincibles  au  milieu  des  plus- violentes  ten- 
tations. Qui  le  comprendra  ? 

Ils  n'ont  pas  une  étincelle  de  fens  com- 
mun j s'ils  ne  voyent  point  qu'une  impolhi- 
re  fur  un  fait  aufli  palpable  & auÜi  fenfible  , 
ne  peut  être  concertée  entre  plufieurs  centai- 
nes 8c  plufieurs  milliers  de  perfonnes  , parce 
que  fi  l'on  eft  d'humeur  à mentir  , l'autre 
fera  d'humeur  à dire  la  vérité  : vu  fur  tout 
qu'à  mentir,  on  ne  gagne  quedesprifons  , 
lies  tourmens  8c  la  mort  ; 8c  qu'à  dire  la  véri- 
té,on  peut  fe  concilier  du  crédit , de  l'apui  , 
8c  acquérir  du  bien , en  plaifant  à ceux  qui 
font  les  maîtres  des  ricnefTes  & des  charges 
de  l'Etat.  S'il  y en  a un  qui  ait  cette  penfee 
que  les  autres  fe  démentiront , il  n'eft  pai^ 
en  état  par  là  même  d'entrer  dans  ce  concert, 
8c  il  eft  naturellement  impolfible  que  cette, 
penfée  ne  naifife  dans  l'efprit  de  tous  : 8c  par 
eonféquent  il  ne  fe  peut  qu'il  y.  ait  jamais  un 
pareil  accord  ou  un  pareil  concert  , à moins 
què  toute  cette  multitude  ne  perde  le  fens 
tout  d'un  coup  par  un  même  genre  de  folie 
qui  les  faififife  à point  nommé  lorfque  Jefus- 
Chrift  a rendu  l'efprit. 

Encore  faut-il  qu'ils  foient  fans  affeélion 
naturelle  , qu'ils  foient  devenus  infenfibles 
auxcoupjhde  fouet  dont  on  les  déchire,  8c 
aux  maux  dont  on  les  accable  ; 8c  il  faut 
non  feulement  que  toute  iofenfibilité  8c  cet- 
extravagance  foient  generales  3 il  fautr 
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pelles  foient  les  plus  longues  & les  plus 
foûtenuës  qui  furent  jamais. 

CH  AP/ T RE  IV* 

Troifietne  centre  de  vérité.  Confiieration  partie» • 
litre  de  1‘ Afcenfion  de  jefus- Chrifî» 

L'Afcenfion  de  Jefus-  Chrilt  elt  au  troifié- 
me  centre  de  vérité  que  nous  devons 
avoir  continuellement  devantles  yeUx  5 pour 
conlïdcrer  les  preuves  qui  y font  renfermées 
de  la  vérité  de  la  Refurreétion  de  Jefus-Chriif 
nôtre  Sauveur. 

Cette  Alcenfîon  fut  précédée  par  diverfes 
aparitions  de  Je  fus  Chrilt , & fuivie  d’une 
eiïufion  extraordinaire  de  dons  miraculeux  y 
quife  rendit  fenfible  à tous  les.habitans  de 
la  ville  de  Jerufaiem.  Ainfi  elle  elt , pour 
amfi  dire  , environnée  de  lumière  de  tous  ies 
cotez. 

Au  reite  , f Afcenfion  de  Jefus  Chrilt  fem- 
blefe prouver  elle-même  & par  fes  propres 
caraéteres.  Il  elt  inoiii  que  plufieurs  perfon- 
nes  confpirent  à rendre  un  pareil  témoigna- 
ge à une  impolture  aulfi  fignalée  que  le  feroit 
celle-ci  3 fi  l'Afcenfion  de  Jefus-Chrift  n'é- 
toit  pas  un  événement  véritable.  Mais- 
eonfiderons-en  bien  toutes  le$  ciKonltances. 

Comme  la  Refurreétion  de  Jefus  - Chrilt 
jultifie  les  merveilles  de  fa  mort , aufil  t Af- 
cenfion de  Jefus -Chrilt  jultifie- telle  les  mer- 
veilles de  fa  refurre&ion.  Si  ton  avoit  con- 
çu le  foupçon  que  ies  yeux  dejOilciples- 
avoient  été  ébloiiis  tout  d’un  coup  5 & qu'ils; 
ayent  crû  voir  ce  qu'ils  ne  virent  point  et* 
effet , ils  ont  eu  le  tems  & les  moyens  de 
je  venir  de  cet  ébtoiwflèmçnt  j car  voici  k 
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quarantième  jour  depuis  que  Jefus-Cbrift  eft 
jreflufcité.  Si  c’eft  un  fantôme  qui-  leur  eft 
spam,  ils  ont  eu  le  tems  de  fe  reconnoître,  & 
de  remarquer  que  ce  fantôme  n’éroit  pas 
leur  Maître.  Ils  l’ontvû.  Ils  font  entendu, 
ïls  l’ont  manié.  Ils  ont  mangé  & bu  aveclnr. 
Si  c’eft  l’obfcurité  de  quelque  nuit  épaifte 
qui  leur  eût  prefenté  quelque  reftemblance 
de  leur  Maître,  au  lieu  d’oifrir  à leurs  regards 
leur  Maître  même  , on  auroit  peu  de  peine 
à fortir  d’erreur.  Mais  c’eft  en  plein  jour 
qu’ils  ont  vû  la  pierre  du  fepulcre  roulée. 
C’eft  en  plein  jour  qu’il  s’eft  tant  de  fois  ma- 
nifefté  , & qu’il  les  a fi  fou  vent  entretenus; 
Et  c’eft  en  plein  jour  qu’il  veut  monter  au 
Ciel  à leurs  yeux. 

Si  c’étoit  la  violence  de  leur  defirs  , oudé 
leurs  craintes  , ou  de  leur  affeéfion  , qui 
eût  troublé  leurs  fens,  on  s’en  étonneroit 
moins  , quoi  qu’en  ce  cas  même  la  chofe  pa- 
roîcroit  imcomprehenfibîe  , étant  humaine- 
ment impoffible  que  les  féns  d’unemukitude- 
de  perfonnes  foient  liez  & troublez  de  la  for- 
te tout  à la  fois  : mais  ils  ont  e-u  le  loifir  dé 
revenir  de  leur  émotion  i & ils  font- tran- 
quilles & de  fens  froid,  Ibrfque  Jefus  les 
prend  pour  témoins  de  fa  glorieufe  Afcenfion. 
Enfin  il  s’àgiftbit  d'une  aparition  muette  de 
fecrctte  , on  pourroit  douter  davantage  ; 
mais  Jéfus-Chrift  aparoît  à fes  Difciple.s- 
pour  leurparler.  H leur  donne  des  préceptes!; 
car  il  leur  défend  de  s’éloigner  delà  ville 
de  Jerufalem,  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  reçû  là 
vertu  dfj  Saint-  Efprit.  H leur  fait  des  pra- 
mefles,  & même  des  promeftes  très-furpre- 
nantes-,  de  qui  font  plutôt  les  promeftes. 
d’un  Dieu  que  les  promeftes  d’un  hom- 
©iQ»Gar  il  leur  promet  qu'il  demeurera  avec: 
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eux  jufqu’à  la  consommation  des  fîécles.  Il 
inftitaë  des  Sacremens  ; car  il  leur  ordonne 
de  baptifer  toutes  les  Nations  au  nom  du 
Pere  , du  Fils  & du  Saint-Efprit.  Ce  n’elt  pas 
tout.  Il  a des  entretiens  longs  & fui  vis  av*c 
eux.  Il  leur  parle,  & ils  lui  repondent.  Ils. 
étoient  incrédules , & il  les  convainc  de  la 
vérité  de  fa  refurreétion, malgré  leurs  doutes 
& leur  incrédulité.  Il  leur  fait  des  re- 
proches à cet  égard , ou  du  moins  ils  le  di- 
fent  & le  raportent  ainfi.  Les  Evangeliftes. 
raportent  ce  que  Jefus-Chrift  dit  à Thomas  , 
ce  que  Thomas  répond  à Jefus-Chrift  5 & 
Pun  & l’autre  eft  afiez  furprenant  pour  n’êtr£: 
pas  fi- tôt  oublié.  Thomas  frapé  par  la  mer- 
veille de  fa  refurreélion , lui  donne  le  pre- 
mier un  nom  que  Jefus-Chrift  n’avoit  pas  ac.- 
coûtumé  de  porter  dans  l’état  de  fon  abaif- 
fèment , lui  difant.  Mon  Seigneur  & mon  Dieu , 
Les  Difciples ; lui  demandent  fi  ce  fera  en 
ce  tems-là  qu’il  rétablira  le  Royaume  dTf 
rael  3 & il  leur  répond  que  ce  n’eft  point  à-, 
eux  à^connoître  les  tems  & les  faifons  que: 
le  Maître  a mis  en  fa  propre  puilfance.  En- 
fin les  Evangeliftes  ne  nous  font  pas  moins- 
l’hiftoire  de  Jefus-Chrift  refifufcité  que  cel- 
le de  Jefus  Chrift  vivant  & converfant  avant: 
fa  mort  parmi  î-es  Juifs  5 & nous  foûtenons 
que  nous  n’avons  pas  moins  de  raifons  de 
croire  l’une  que  l’autre.  Car  enfin  pourquoi 
croyons- nous  qu’il  y a.eu  un  Jefus  Chrift  ?• 
Nous  le  croyons parce  qu’il  eft  humaine- 
ment & moralement  impoffible  , que  tant 
deperfonnes.  nous  difent  l’avoir  v (J,  l’avoir 
entretenu  , ^avoir  mangé  & bû  avec  lui , lui 
avoir  vu  même  fouffrir  la  mort  à Jerufalem 
fans  que  cela  foit  véritable.  Mais  cette,  ni ê- 
mpufQa  ne  doit  die  pas  aulfmous  perfua*. 
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der  que  Jefus-Chrift  a vécu  & converfé  pen- 
dant quarante  jours  avec  Tes  Difciples  , puis- 
que tant  de  perfonnes  font  vû , l’ont  entre- 
tenu , ont  mangé  & bû  avec  lui , l’ont  vu 
prefent  au  milieu  de  leur  affemblée  , l’ont 
touché,  l’ont  manié? 

Mais , dira  quelqu’un , fi  cela  eft  de  la 
forte,  pourquoi'  y avoit-il  en  ce  tems-là 
même  tant  de  perfonnes  qui  ne  vouioienc 
point  croire  l’Afcenlion  de  Jefus-Chrift  ? La 
raifonn’eft  pas  bien  difficile  à trouver  : c’eft 
que  la  vérité  de  l’Afcenfion  de  Jefus  Chrift 
une  fois  averée,  les  obligeoit  à fouffrir  la 
mort  & à courir  au  martire  5 & que  les  hom- 
mes étoient  mondains  en  ce  tems-là  comme 
en  celui-ci. 

Mais  enfin  il  paroît , ce  me  femble  , fort 
clairement  jufqu’ici , que  les  Dilciples  de 
Jefus  Chrift  n’ont  pu  fe  tromper  eux-mêmes, 
ni  fouffrir  aucune  illufion  fur  la  vérité  du 
fait  qu’ils  atteftent.  Il  eft  difficile,  pour  ne 
pas  dire  impofïîble,  qu’ils  fe  trompent  fur 
le  fujet  des  miracles  de  Jefus-Chrift  qu’ils 
raportent , puilqu’ils  en  marquent  les  cir- 
confiances  , qu’ils  citent  les  noms  , les  lieux, 
les  perfonnes,  & qu’ils  prétendent  avoir  été 
envoyez  eux- mêmes  dans  les  divers  quartiers 
de  la  Judée , de  la  part  de  leur  Maître  , pour 
faire  ces  miracles  qu*ils  atteftent.  Mais  quand 
ils  fe  tromperoient  à l’égard  des  miracles  de 
Jefus-Chrift  , il  ne  fe  peut  qu’ils  fe  trompent 
à l’égard  de  fa  refurreétion.  Car  ils  fçavent 
ce  que  c’eft  qu’un  corps  mort  & un  homme 
vivant , & la  différence  qui  eft  entre  l’un  ite 
l’autre  A'tk  ce  font  là  des  chofes  qui  ne  font 
point  fufceptibles  d’illufion.  Mais  quand  on 
pourroit  fupofer  que  les  Difciples  fe  feroient 
ixompez  fur  Je  fujet  de  la  refurre&ion  do- 
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Seigneur  Jefus , il  ne  fe  peut  qu'ils  Rayent 
été  lur  le  fujet  de  cette  derniere  merveille 
Il  ne  fe  peut  qu'après  avoir  vâ  un  fantôme  * 
ils  converlent  avec  lui  pendant  quarante 
jours  : que  ce  fantôme  fe  falfe  manier,  qu'il 
leur  donne  des  préceptes  , leur  faffe  des  pro~ 
mefles  , & qu’enfuite  il  foit  enlevé  dans  le 
Ciel  , eux  le  voyant , le  regardant , l'ado- 
rant  comme  il  monte  au  Ciel,  & entendant 
le  langage  des  Anges  qui  leur  promettent 
qu'il  reviendra  de  la  même  maniéré  qu'ils 
1 ont  vu  s'en  allant  au  Ciel. 

Ils  ne  ferviroit  de  rien  de  dire  avec  SpK 
nofa  , que  les  E angeliftes  n'ont  pas  expri- 
me toutes  les  circonîlances  des  événement 
qu'ils  raportent  , & que  s'ils  l'ayoient  fait ,, 
nous  trouverions  peut  être  que  Iffes  circon£ 
tances  qu'ils  ont  trouvé  bon  de  taire  , nous 
font  comprendre  que  les  autres  n'ont  rien 
que  de  naturel.  Car  je  vous  prie, qu'y  a-t'il  de- 
plus  expreffement  énoncé  & de  plus  répété, 
dans.  l'Evangile  que  la  Refurreélion  & i'Af- 
cenfïon  de  Jefus  Chrift  dans  le  Ciel  ? Et  quel! 
moyen  de  s'imaginer  qu'il  foit  naturel  & fé- 
lon le  cours  réglé  des  caules  lecondesj,  de 
voir  un  homme  qui  a été  crucifié  & mis- 
dans  un  tombeau  avec  des  Gardes  pour  le- 
garder  , fe^  relever  de  ce  tombeau  , aparoîi- 
tre  vivant  à des  hommes  qui  le  touchent  &r 
le  manient , & puis  monter  dans  le  Ciel  à 
leurs  yeux  ? 

Cette  Afcenfion  de  Jefus-Chrift  ne  laifife.- 
plus  aucun  lieu  de  douter  que  tout  ceci  ne: 
loit  purement  divin  & furnaturel.  Sans  celai 
l'incrédulité  auroit  pû  s'imaginer  (»  comme: 
elle  conçoit  des  doutes  à l’infini  ) que  le: 
Corps  de  Jefus-Chrilt  àuroit  pu  être  defcen- 
dude  la  Gxoix,  avant  qu'il  eût  achevé  d'exgi*- 
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rer  ; que  Jofeph  d'Arimathie  Ton  Difcipte 
fecret  auroit  pû.  le  penfer  , le  faire  revenir  à 
force  de  remedes  , fupofer  un  autre  corps 
mort  qu’il  auroit  enterré  en  fa  place,  & 
qu'enfuite  Jefus-Chrift  fe  feroit montré  en  fe- 
eretàfes  Difciples , ne  voulant  plus  paroî- 
tre  en  public  , de  peur  de  retomber  entre 
les  mains  des  Juifs , & de  fouffrir  une  mort 
effe&ive  , après  avoir  fcfciffert  une  mort  ima- 
gtnaire. 

Cette  fiétion  eft  abfurde  & incroyable 
pour  plufieurs  raifons.  Premièrement  les 
Evangeliftes  raportent , que  Jefus-Chrift  eut 
le  côté  percé  par  là.  lance  d'un  foldat  : ce  qui 
feul  fufmoit  pour  lui  donner  la  mort.  En  fé- 
cond lieu , il  n'y  a aucune  aparence  que  le 
Grand  Confeil  des  jjuifs  qui  l'avoit  condam- 
né , fouffrit  qu’on  emportât  fon  corps  juf- 
qu'à  ce  qu'il  eut  expiré  , vu  fur- tout  qu'il  a 
la  précaution  de  mettre  des  Gardes  à fon 
tombeau.  Et  enfin  il  ne  fe  peut  qu'un  hom- 
me qui  a été  pendu  à une  Croix  pendant 
plufieurs  heures,  en  pu iffe  encore  rechaper  3 
&:  fe  montrer  fain  & fauf  à les  Difciples. 

Mais  voici  ce  qui  diffipe  tous  ces  doutes  : 
e'eft  que  Jefus  Chrift  n'eft  pas  feulement  ref- 
fufcité  , mais  il  eft  monté  au  Ciel  à la  vûé 
de  fes  Difciples  : & e'eft  ici  un  fait  fenfible 
ftir  lequel  ils  n'ont  pu  fouffrir  d'illufîon. 

Ainfi  on  peut  dire  que  la  preuve  de  la  véri- 
té de  la  Religion  Chrétienne  roule  fur  cet  exa- 
men important , fçavoir  fi  les  Difciples  font 
des  infidèles  qui  nous  trompent  &;  nous  faf- 
fitnt  ua  faux  raport  , & fi  nous  établirons 
clairement  que  cela  n'eft  pas  , nous  prou- 
vons démonftrativement  tk  invinciblement- 
la  vérité  de  nôtre  foi. 

Attachons^  nous. donc  à. l'examen  de  ce.  fai*» 

1© 
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le  plus  elfentiel  & le  plus  important  qui  fut 
jamais  , & voyons,  s'il  efl:  polfible,  que  nous 
ayons  été  trompez  par  des  gens  qui  ne  fe 
trompoient  point  eux  mêmes. 

Pour  pouvoir  fupofer  que  les  Difciples  de 
Jefus-Chrift  nous  ont  trompez  par  un  faux 
raport , il  faut  necefiairement  trois  chofes. 
I.  Que  leur  impofture  foit  poffible  II.  Qu'- 
elle foit  bonne  à quelque  chofe.  III.  Quel- 
le foit  humaine.  Or  il  eft  certain  que  celle 
donc  il  s'agiroit  ici , n’auroit  aucune  de  ces 
trois  qualitez.  Elle  n'eft  pas  poffible  : par- 
ce qu'elle  devroit  être  concertée  entre  plu- 
fieurs  perfonnes  qui  toutes  fçavent  la  vérité 
du  fait.  Elle  n'eft  pas  utile  : l'imagination 
humaine  ne  peut  trouver  à quel  deflein  ils 
înventeroient  une  telle  fauneté.  Elle  n’eit 
point  humaine  : parce  que  depuis  la  naiflan- 
cedu  monde, onn’aljamais  vu  d’hommes  qui 
inventaffent  des  menfonges  pour  avoir  le 
plaffir  de  fe  faire  prendre  , foiieter , brûler  , 
8c  pour  monter  fur  l’échafaut. 

À l’égard  du  premier  , je  veux  que  Pierre 
& quelques  autres  Difciples  ayent  enlevé  le 
Corps  de  Jefus-Chrill  hors  de  fon  tombeau  , 
en  trompant  la  vigilance  des  Gardes,  en  pro- 
fitant de  leur  fommeil , ou  en  les  corrom- 
pant à force  d'argent  ; je  veux  qu’Hs  ayent 
cnfuite  perfuadé  à la  multitude  des  Difciples 
trop  credule  3c  trop  avide  de  nouveautez  , 
que  Jefus-ChriÜ  étoit  véritablement  aparu  , 
8c  qu'il  étoit  refiiifcité'  je  veux  que  là  delfus 
plusieurs  autres  Difciples  ayent  cru  avoir  des 
révélations  , ou  fe  foient  imaginez  de  le 
voir  en  plufieurs  rencontres  différentes.  Je 
demande  comment  ils  peuvent  demeurer 
d'accord  de  la  vérité  de  fon  Afcenfion  ? P^r 
quel  charme  Pierre  & les  autpes  Apôtres  leuj 
Tm?  I h T 
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auroit-il  fait  voir  ce  qu'ils  ne  voyenc  point» 
& entendre  un  homme  qu'ils  n'entendoienc 
point  en  effet  ? Par  quelle  machine  auront- 
ils  fait  defcendre  les  nuées?  Par  quel  enchan- 
tement feront-ils  yenir  deux  hommes  en  vê- 
îemens  blancs  , qui  leur  difènt , Hommes  Ga- 
liléens  , que  tegardez-vous  ? Ce  Je/us  - Chrifi  que 
vous  voyez,  monter  , vous  le  verrez,  pareillement 
defcendre.  Par  quelle  vertu  fecrette  auront-ils 
gravé  dans  la  mémoire  des  Difciples  les  pa- 
roles que  Jefus-Chrift  leur  adrefta  après  fa 
refUrreétion , les  reproches  qu'il  leur  fait  de 
leur  incrédulité  , la  promeffe  de  leur  en- 
voyer le  Saint-Ifprit , ladéfenfe  de  s'éloi- 
gner de  la  ville  de  Jerufalem  , & l’ordre  de 
baptifer  toutes  les  Nations  au  nom  du  Pere, 
du  Fils,  & du  Saint- Efprit , ft  toutes  ces  eho- 
fes  n'étoient  que  les  jeux  de  leur  imagi- 
nation ? 

Certainement  quand  Saint  Pierre  ou  quel- 
qu'autre  Difciple  de  Jefus-Chrift  auroit  for- 
mé un  plan  de  cette  impofture  fîgnalée  , 
qu'il  eût  mis  par  écrit  les  articles  qu'il  falloit 
faire  accroire  aux  hommes  contre  la  vérité  , 
jamais  il  n'auroit  ofé  le  propofer  à des  hom- 
mes préoccupez  de  lapcnféeque  le  menfon- 
ge  étoit  un  grand  crime  , 5c  la  fincerité  une 
grande  vertu.  Il  eft  impoffible  même  qu'il 
lui  foit  veuu  dans  la  penfée  de  bâtir  une  fi 
fignaîée  fourberie  fur  un  auffi  trifte  événe- 
ment que  la  mort  de  Jefus-Chrift.  On  ne 
voit  point  que  le  ddîr  & la  penfée  en  ayeat 
pû  naître  dans  fon  efprit.  Mais  quand  il  au- 
roit été  i?nté , pour  fe  venger  des  Scribes 
& des  Ph^rifiens  , d'inventer  ce  menfonge, 
il  ne  fe  peut  qu'il  foit  aftez  abandonné  du 
fens  commun  pour  s'imaginer  ou  que  les  au- 
ues  voudrons  çqafcnçir  à cette  impofture* 
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ou  qu’ils  feront  d'humeur  à la  foûcenir,  quoi 
qu'il  leur  en  coûte, par  complaifance  pour  lui. 

Le  genre  humain  eft  ainfi  fait , qu'il  ne 
confent  jamais  au  faux , à moins  qu’il  ne 
(oit  envelopé  de  quelque  aparence  de  vérité. 
De  forte  que  quand  une  chofe  cil  d'une  fauf- 
feté  qui  frape  tout  le  monde  , il  ne  nous 
vient  point  dans  la  penfée  de*  vouloir  la  faire 
accroire  ; comme  je  ne  m’aviferai  point  de 
vouloir  faire  accroire  que  j'ai  des  aîles , que 
je  vole , &c. 

On  peut  repeter  ici  ce  qu’on  a dit  fur  le 
fujet  de  la  Refurrc&ion  de  Jefus-Chrilt  : ou 
les  Difciples  avant  la  mort  de  Jefus  Chrilt 
l’ont  regardé  comme  le  Meffie  , ou  ils  ne  le 
regardaient  point  comme  le  Melïïe.  S’ils  re- 
gardoient  Jefus-Chrift  comme  le  Meflîe  , ils 
ont  donc  crû  à fes  paroles,  ils  ont  donc  penfé 
qu’il  relfuciteroit  véritablement}  & ils  ont 
efperé  qu'il  relfufciteroit  véritablement , 8c 
s’ils  ont  crû  qu’il  fortiroit  hors  de  fon  tom- 
beau  , & n’ont  eu  que  faire  de  l’enlever.  Que 
s’ils  ne  l’ont  point  regardé  comme  le  Meifie 
pendant  fa  vie  , il  s’enfuit  qu’ils  ont  été  des 
iéduéteurs  & dans  impolteurs , même  avant 
que  Jefus-Chrilf  mourût.  Or  comment  eft- 
il  concevable  que  des  fedu&eurs  ne  foient 
étonnez  par  le  fuplice  de  leur  Maître,  que 
leur  effronterie  ne  foit  réprimée  par  un  fi  ter- 
rible exemple  de  la  julfice  qu’on  leur  prépa- 
ré ? Mais  fur-tout , comment  ces  Difciples 
fcelerats  & perfides  ofent-ils  aller  propofer  à 
ces  autres  Difciples  qui  font  de  bonne  foi , 
de  témoigner  qu’ils  ont  vû  Jefti-  Chrifî 
montant  au  Ciel. 

En  effet , je  ne  vois  pas  que  l’on  puilfe  di- 
re que  quelqu’une  de  ces  trois  chofes , ou 
qu’ils  font  cous  de  gens  de  bonne  foi  3 Qi 
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•qu’ils  font  tous  des  fourbes, ou  que  les  uns 
font  de  bonne  foi,  8$  que  les  autres  font  des 
fourbes.  S’ils  font  tous  des  gens  de  bonne 
foi  , comme  certainement  leurs  moeurs  , 
leur  langage  , leur  conduite , & mille  au- 
tres cara&eres  le  donnent  manifeftement  à 
connoître  , il  eft  impoffible  que  ce  concert 
d’impoiture  fe  foit  jamais  formé  emr’eux. 
Sils  font  tous  fourbes  & fcelerats,  il  faut 
que  pout  la  première  fois  il  fe  forme  une 
focieté  de  fourbes  & de  fcelerats  qui  ne  pa- 
roiffent  avoir  d’autre  deffein  que  celui  de 
fanétifier  les  hommes.  Mais  quelque  efprit 
xenverfé  , quelle  raifon  déréglée  peut  fupofer 
quêtant  de  perfonnes  fimples  8c  débonnaires 
deviennent  des  perfides  & des  fcelerats, fans 
autre  deffein  que  celui  de  fe  perdre  ? Si  les 
uns  font  perfides  & les  autres  de  bonne  foi  j 
& que  ceux  - ci  foient  trompez  par  ceux  là  , 
comme  c’eft  aparemment  tout  ce  que  l’in- 
crédulité peut  penfer  fur  ce  fujet  : je  dis  en- 
core que  ce  concert  d’impofture  n’aura  ja- 
mais pû  fe  former.  Car  que  Pierre  foit  jfï 
habile  qu’il  "tous  plaira  , comme  perfua- 
dera-t’il  à un  fi  grand  nombre  de  perfonnes, 
qu’ils  ont  vu  ce  qu’ils  n’ont  point  vû  ; qu’ils 
ont  touché  ce  qu’ils  n’ont  point  touché  en 
effet } que  Jefus-Chrift  après  leur  avoir  don- 
né des  préceptes  & des  inftruélions  qui  font 
gravez  dans  leur  mémoire  , ell  monté  dans 
le  Ciel  à leurs  yeux  : Je  veux  qu’il  leur  per- 
fuade  fa  Refurreélion  , comment  leur  per-, 
fuadera-t’il  la  vérité  de  l'on  Afcenfion  ? 

Si  Saif/.  Pierre  en  fait  feulement  la  propo- 
sition à ceux  qu’il  veut  tromper  , il  eft  îm- 
poiïible  que  par  là  même  ils  ne  s’aperçoivent 
de  fes  impoftures.  Ni  il  n’ofera  leur  propo- 
ser de  concerter  ce  menfonge  5 ni  quand  il 
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î'oferoit , il  ne  trouveroit  perfonne  qui  vou- 
lût le  féconder  dans  un  delfein  fi  infenfé  , 01$ 
apuyer  fon  extravagance  , & moins  encore 
s’expofer  à mille  fuplices  pour  la  foûtenir. 

jJai  remarqué  en  fécond  lieu  , que  cette 
impollure  ne  feroit  d'aucune  utilité.  Il 
fuffit  qu'il  foit  impoffibîe  de  la  foûtenir  * 
afin  qu'on  voye  bien  d'abord  qu'il  efi  entiè- 
rement inutile  de  l'avancer.  Il  arrive  dans- 
tous  les  tems  & dans  tous  les  lieux  , qu’on 
feroit  bien  aife  de  faire  accroire  certains 
menfonges' qui  feroient  utiles,  s'ils  étoiens 
pofiibles  : mais  parce  que  cela  ne  fe  peut 
faire  fans  un  concert  de  menfonge  & d'im- 
pofiure  qui  eft  tout -à  fait  impoflible  , celar 
lait  qu'on  n’a  pas  même  ferieufement  cette 
forte^  de  penfées. 

Il  feroit  bon  pour  ces  Princes  qui  défirent 
^vec  tant  de  pafiion  d’attirer  le-  refpeot  & la 
vénération  de  leurs  peuples  , & qui  pour 
cette  raifon  ne  Portent  que  rarement  en  pu- 
blic, & ne  fe  font  prefque  jamais  voir  à 
leurs  fu jets  ; il  feroit  bon,  dis-je,  qu'ils 
pulfent  perfuader  au  peuple  , qu'ils  font  des- 
cendus du  Ciel  : mais  comme  ils  jugent  ce 
delfein  impoffibîe,  ils  eftiment  aufti  qu’il 
elf  tout-à  fait  inutile  de  l’entreprendre. 

D’ailleurs  je  dis  que  ce  delfein  de  faire  ac- 
croire l’Alcenfion  de  Jefus-Clirift  contre  la 
vérité  &:  contre  les  fentimens  de  fa  confcien- 
ce,  auroit  été  inutile  : parce  qu’on  ne  voie 
pas  que  les  Difciples  ayent  pu  fe  propofer 
quelque  but  raifonnable  en  foutenant  une  fi 
incroyable  fiéfcion. 

On  ne  peut  pas  dire  feulement  que  cette 
impollure  eft  inutile  , il  faut  erffore  ajouter 
qu'elle  n'efi  pas  humaine.  Il  ne  peut  tom*- 
ber  daas  l'elprit  d’un  homme , bien  loin-  det 
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tomber  dans  l’efprit  de  tant  d’hommelsdiffe- 
rens ,,  qu’on  puiffe  jamais  perfuader  aux 
autres  un  menfonge  qui  feroit  fi  effronté,  ni 
qu'on  ofe  entreprendre  de  Je  faire  accroire  y 
ni  qu'on  doive  réiiflir  dans  cet  étrange  def- 
iein  , ni  que  les  autres  veuillent  confpirer 
avec  tous  dans  ce  deffein  perfide,  ni  qu'on 
puiffe  foûtenir  la  rigueur  des  tourmcns  & 
des  plus  cruelles  & plus  rigoureufes  épreu- 
ves , ni  que  ce  concert  de  menfonge  doive 
être  crû  & reçu  de  tout  l'Univers  , moins 
encore  que  l'on  doive  fe  fan&ifier  pour  l’a- 
mour d'un  impofteur  , & que  par  une  trahi- 
fon  fignalée  on  doit  établir  la  vertu  & la 
fainteté  dans  toutes  les  parties  de  l'Univers» 

Mais  j'ajoute  encore  qu'en  un  autre  fens 
cette  impofture  n'eft  point  humaine  : c'eft 
qu'il  eft  impoffible  de  trouver  un  homme  a{- 
jfez  ennemi  de  foi-même , pour  vouloir  per- 
dre repos  , liberté , parens , amis  , con- 
noiffanees  , pour  défendre  un  menfonge  qui 
ne  peut  avoir  que  des  fuites.fi  triftes.  La 
nature  n'eft  pas  infenfible  à la  douleur.  Elle 
fouffre  , elle  pleure  , elle  gémit.  Elle  ne 
a'accoûtume  point  au  mépris  ni  à l'infamie. 
Rien  ne  l'inquiete  & ne  la  louleve  davantage 
que  les  mortifications  & les  difgraces.  Com- 
ment fe  voit  - il  ici  un  fi  grand  nombre  de 
perfonnes  qui  tout  d'un  coup  renoncent  à 
ces  fentimens  inviolables  de  la  nature,  pour 
foûtenir  qu'ils  ont  vû  ce  qu'ils  n'ont  point  vû 
en  effet  ? c’eft  une  confédération  qui  ne  peut 
jamais  être  trop  répétée. 

Elle  n'eft  pas  humaine  enfin  , parce  qu'il 
n’eft  point  jpaturel  ni  poffible  de  foûtenir  le 
menfonge  avec  cette  fermeté.  Un  impofteur 
qui  fe  croit  impofteur,  & à qui  la  confiden- 
ce reproche  qu'il  trahit  continuellement  fes 
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fentimens , ne  va  pas  bien  loin.  Le  remords 
le  prend.  Sa  confcience  fe  reveille.  Il  trem- 
ble , il  s'ouvre  au  moindre  danger  qui  fe 
prefente.  Il  eft  fur  le  point  de  tout  conférer 
auffi-tôt  qu’il  fe  voit  devant  Tes  Maîtres  j & 
qu'il  craint  le  bras  féculier  , & il  ne  manque 
jamais  de  fe  trahir , ou  en  confeffant  tout  , 
ou  en  foûtenant  ce  qu'il  a avancé  d'une  ma- 
niéré fi  foible& fi  timide,  qu'il  ne  tardera 
guercs,  s'il  elt  preffé  à découvrir  toute  la  vé- 
rité, Les  hommes  font  faits  ordinairement 
de  la  forte.  Un  homme  un  feul  homme  , 
qui  ne  feroit  point  dans  cet  état,  feroit  un 
prodige  : combien  plus  une  multitude  d'hom- 
mes ? Le  moyen  de  penfer  que  tant  de  per- 
fonnes  renoncent  tout  d’un  coup  à l'humani- 
tc,  & qu'elles  foient  faites  autrement  que 
les  autres  hommes  ne  l’ont  été  depuis  la 
naiffance  du  monde  ? Non , cela  n’elt  point 
convenable  : 8c  entre  les  veritez  les  plus 
évidentes  , celle-ci  doit  fans  doute  tenir  le 
premier  rang.  Mais  pouffons  plus  loin  encore 
la  conviétion  , en  fuivant  les  vues  que  la  fa- 
geffe  de  Dieu  nous  donne  fur  ce  fujet. 

CHAPITRE  V. 

Quatrième  centre  de  venté.  Considération  'par* 
ùculiere  de  l’ejfufton  du  Saint-Efpritfur 
les  Difciples. 

VOici  le  dernier  degré  de  l'évidence  que 
l'on  trouve  dans  la  démonlhation  qui 
nous  prouve  la  vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne ; c’eft  la  vérité  d'un  qurjfiéme  fait 
qui  fe  prouve  naturellement  par  mi-même  8c 
par  fes  propres  caraéteres , fçavoir  i'effufion 
du  Saint-Efprit  fur  les  Difciples  de  J.  C, 
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Cette  démondration  de  la  vérité  de  la  Re- 
ligion Chrétienne,  a trois  degrez  difFerens  qui: 
confident  dans  les  crois  parties  du  témoigna- 
ge des  Apôtres.  Le  premier  ed  celui-ci  s Je- 
fus-Chrid fils  de  Marie  a fait  des  avions  qui 
ne  peuvent  être  que  furnaturelles  & miracu- 
leufes  j telles  que  font , par  exemple , la 
refurre&ion  des  morts  , dont  nos  yeux  ont 
été  les  témoins.  Le  fécond  ed  : Nous  avons 
reçu  nous-mêmes  le  pouvoir  de  faire  des 
miracles  : nous  en  pouvons  faire  d'au/Ii 
grands  que  Jefus-Chrid , comme  rl  nous  Ta 
lui- même  prédit  & déclaré.  Le  troifiéme  ed  r 
ce  n'ed  pas  feulement  nous  qui  faifons  ces 
miracles  : nous  communiquons  encore  le 
pouvoir  de  les  faire  , & ceux  que  nous  con- 
vertirons j pourront  connoître  qu'ils  font  les 
Difciples  de  Jefus-Chrid  , en  ce  qu'ils  feront 
des  lignes  pareils  aux  nôtres , & lèmblables 
à ceux  que  Jefus-Chrid  a faits. 

Le  premier  degré  de  cette  évidence  frape. 
C'ed  une  chofe  convaincante  & dérnondra- 
tîve  que  d'avoir  devant  les  yeux  , ik  même 
entre  les  mains  & en  fa  puidance  , des  té- 
moins des  miracles  de  Jefus-Chrid  & des 
témoins  oculaires  qui  ont  oui  tout  ce  qu'il 
a dit , qui  ont  vû  tout  ce  qu'il  a fait,  qui 
ont  converfé  familièrement  avec  lui , & l'one 
mille  & mille  fois  interrogé  fur  toutes  les 
difficultés  qui  fe  prefentoient  à leur  efprit  i. 
&:  des  témoins  qui  dejpofent  unanimement  la 
même  chofe , & la  foutiennent  au  milieu  des 
plus  cruels  tourmens. 

Mais  c'ed  quelque  choie  de  plus  encore 
d'entendre  (f.e  ces  gens  , que  non  feulement 
ils  ont  vû  les  miracles  de  Jefus-Chrid  , mais 
encore  qu'e'ux-mêmes  ils  font  en  état  de  fai- 
re des  oeuvres  toutes  femblables.  De  tous 
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les  témoins , ceux-là  fans  cloute  font  lés  pins 
recevables,  qui  s'offrent  à faire  voir  ce  qu'ils 
attellent. 

Mais  voici  félon  mon  fens,  le  dernier  degré' 
de  i'évidence  : C'eft  que  ces  mêmes  té- 
moins s'offrent  à vous  convaincre  deschofes? 
qu’ils  vousdifent,  non  feulement  en  rapor- 
tant  les  miracles  qu'ils  ont  vû  faire  à Jefus- 
Chrift , non- feulement  en  s'offrant  d’en  faire 
de  pareils  , mais  encore  en  promettant  de 
mettre  en  état  ceux  qui  croiront  d'en  faire  de 
tous  femblables.  Ils  communiquent  à leurs 
I-'rofelites  les  dons  extraordinaires  & mira- 
culeux du  Saint  Efprit , comme  cela  paroît 
par  l'exemple  du  Centenier  Corneille.  Ces 
dons  deviennent  fi  fenfibles  , que  Simon  le 
Magicien  veut  les  acheter  à prix  d’argent. 
Ils  font  fi  remarquables  , qu'ils  font  des 
impreffions  publiques  fur  ceux  de  la  Circon- 
cifion , qui  s’étoient  déjà  convertis  au  Sei- 
gneur Jefits  , & qui  loiient  Dieu  qui  a aufiï 
regardé  les  Gentils.  Enfin  l'Evangile  que  ces 
Difciples  annoncent , aprend  que  ce  font  ici 
les  lignes  qui  accompagneront  des  Difciples 
de  Jefus-Chrilt , c'ejt  qu'ils  guériront  Us  mala- 
des, &c. 

En  vérité , quelle  que  foit  ropiniàtreté 
des  incrédules  , il  faut  qu'ils  fe  rendent  aux 
traits  preffans  de  cette  triple  vérité.  Il  ne  fe 
peut  que  les  Difciples  rendent  témoignage- 
,aux  miracles  de  Jefiis-Chrift , s'ils  font  tauxi 
ni  ils  ne  Toferoient , ni  ils  ne  le  pourraient 
ni  iis  ne  le  voudraient.  Il  ne  fe  peut  qu'ils 
concertent  une  impofture  fans  exemple  , en 
s'accordant  à publier  une  Refurreét»n  & une 
Afcenfion  de  Jefus-Chrift,  dont  ils  n'auroient 
point  été  les  témoins. 

Mais  il  eff  extravagant  de  s'imaginer  , 
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que  les  Apôtres  fe  vantent  de  faire  des  mrra« 
des  pour  faire  croire  ceux  de  Jefus-Ghrifl  * 
& beaucoup  plus  extravagant  encore,  qu'ils 
promettent  à tous  ceux  qu'ils  convertiront, de 
les  métré  en  état  de  faire  des  miracles  tous 
pareils  à ceux  qu'ils  attellent. 

Au  relie , on  peut  distinguer  deux  chofes 
dans  cette  révélation  qui  fe  fit  le  jour  de  la 
Pentecôte  : les  fyrrrboles  de  la  prefence  du 
Saint- Efprit,&  les  effets  ou  les  dons  du  Saint- 
Efprit.  Il  elt  difficile  que  les  Difciples  ayent 
été  trompez  fur  les  uns  ni  fur  les  autres.  Je 
veux  pourtant  qu'ils  Payent  été  fur  le  fujet  de 
ces  fymboles  extérieurs  & corporels , qu'ils 
ayent  cru  entendre  un  vent  impétueux  qui  ne 
foufla  point  en  effet  5 qu'ils  ayent  pris  pour 
du  feu  ce  qui  n'étoit  point  du  feu  , par  l'ef- 
fet de  quelque  ébloüiffement  inopiné.  Cette 
fupofition  effc  affürement  un  peu  violente. 
Car  quand  on  pourroit  voir  du  feu  par 
quelque  foibleffe  de  l'organe , ou  quelque 
iilufion  du  dehors,  là  où  il  n'y  a point  de 
feu  en  effet , il  ell  bien  difficile  de  joindre 
le  feu8e  le  fon  dans  une  imagination  qui 
s'égare  5 & plus  difficile  encore  d'apercevoir 
ce  feu  dans  la  forme  qui  a le  plus  de  raport 
avec  le  miniflere  des  Apôtres  : & ce  feroit  un 
étrange  cas  fortuit  que  celui  qui  auroit  ainfi 
modifie  ce  feu  , & l'auroit  fait  paroître  en 
forme  de  langues  mi-parties , Je  pofant  fur 
chacun  des  Difciples  qui  étoient  làaffemblez. 
D'ailleurs  il  feroit  étonnant  que  tous  fe  trou- 
vaffent  enfemble  fufceptibles  de  la  même  il- 
lufion.  Mais  tout  cela  ne  fert  de  rien.  Cette 
fupofitio|,  efl  violente  ; n'imporie  : tout  ce- 
la fera  véritable , fi  l'on  veut.  Mais  qu’on 
nous  dife  de  quelle  maniéré  on  peut  expri- 
mer les  effets  de  cette  effufion  ; ces  effets 
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durables  &:  permanens  qui  fubfillent  lorfque 
ce  vent  ne  fouffle  plus  qu'on  n'entend  plus 
ce  fon  qui  avoit  rempli  la  maifon  , & que 
ce  feu  & ces  langues  ont  difparu. 

Car  enfin  on  ne  prétend  point  cacher  ces 
effets  furprenans.  Les  Apôtres  parlent  d'a- 
bord  toutes  les  langues  du  monde  , & les 
parlent  devant  toutes  les  Nations  de  la  terre. 
Ils  convertiffent  tantôt  fix  mille  perfonnes 
tantôt  trois  mille  , par  une  feule  prédication» 
& en  difant  feulement  à ceux  qui  les  écou- 
tent , Lui  donc  s'étant  ajjts  à U droite  de  Bien  > 
a répandu  ce  que  maintenant  vous  oyez.. 

Jefus  Chrifi  n'aura  point  fait  des  miracles  * 
fi  ion  veut  j cela  n'importe  : mais  les  Apô- 
tres en  (ont.  Ils  choifinent  même  les  mala^- 
des  les  plus  connus,  un  boiteux , par  exem- 
ple j connu  de  toute  la  ville  de  Jerufalem  * 
pour  le  faire  marcher  & fauter  devant  tout 
le  peuple  de  cette  flotiffante  ville. 

Cela  feroit  admirable,  que  les  Apôtres 
entrepriffent  de  faire  voir  de. faux  miracles  à 
des  gens  mille  & mille  fois  plus  fubtils  & 
plus  habiles  qu'eux  : mais  cela  feroit  plus 
furprenant  , qu'après  avoir  annoncé  une 
fauffe  refurreétion  de  leur  Maître  , ils  entre- 
priffent de  la  prouver  en  faifant  un  faux  mi- 
racle qui  ne  pouvoit  manquer  d'être  re- 
connu. 

Je  veux  encore  que  leur  extravagance  ait 
été  jufquesdà  , & que  les  Juifs  qui  a voient 
tant  d'intérêt  à découvrir  leur  fourberie  Se 
leurs  artifices,  ayent  été  abandonnez  du  fens- 
commun  jufqu'au  point  de  ne  rien  recher- 
cher , de  ne  rien  examiner  à cet  égafjl.  Que 
îépondra-r'on  à ceci  , qui  ell , à mon  avis  , 
invincible  & demonftratif  ? C'eft  que  les 
Apôtres  prétendent  non-feulement  faire  des 
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miracles , mais  donner  à leurs  Difciples  îe 
pouvoir  d'en  faire. 

A t'on  jamais  vu  une  focietéfe  former  par 
la  prédication  de  quelques  impofteurs  qui 
donnent  ce  caraélere  de  la  vérité  de  leur  pré- 
dication , qu'ils  donneront  le  pouvoir  de 
faire  des  miracles  ; qu'ils  confèrent  les  dons 
miraculeux  à ceux  qu'ils  bâtifentT  mais  des 
dons  miraculeux  fi  fenfibles  , qu'ils  ne  peu- 
vent douter  qu'ils  ne  les  ayent  reçûs , 8c  que 
les  autres  ne  peuvent  aufli  former  aucun  dou- 
te légitimé  & raifonnable  à cet  égard  ? 

Cette  confideration  eft  d'autant  plus  forte, 
que  les  dons  dont  il  s'agit  ici,  font  des  dons 
durables  8c  permanens , du  moins  pendant 
le  premier  âge  de  l'Egiife.  J'avoiie  que  le 
Saint-Efprit  prédit  que  la  Prophétie  fera  abo- 
lie , 8c  que  les  dons  des  langues  cefferont  i 
ce  qui  doit  nous  empêcher  d'être  furpris  que 
ces  dons  ne  fubfïftent  plus  de  nos  jours.  Il 
n'y  a que  la  foi,  l'efperance  &c  la  chanté  J 
qui  ayent  dù  durer  jufqu'à  la  confommatiotr 
des  fiécies.  Mais  je  fçai  auffi  que  les  dons- 
miraculeux  ont  duré  autant  que  les  Apôtres1; 
& même  plus  long  tems  qu'eux  , jufqu'à  ce 
que  Dieu  eût  établi  par-tout  des  Eglifes- 
Chrêtiennes  , les  échafaudages  n'ayant  été' 
renverfea.  que  l'orfque  l 'édifice  eut  été  bâti  J 
C'ëft  pourquoi  il  n'ell  pas  polfible  à un  hom- 
me de  bon  fens  de  douter , l'orfqu'on  voit 
les  Ululions  que  les  Apôtres  font  à ce  fait , 
fi  frequentes,  fi  naïves,  fi  naturelles.  Les  dons 
des  langues  , 8c  les  autres  dons  miraculeux  r 
étoient  donc  des  dons  durables  & permanens, 
à l’ég4*i  de  ceux  qui  les  avoient  reçus.  Le 
pere  s'ën  entretenoic  avec  l'enfant , 8c  l'en- 
fant avec  fou  pere.  Les  Juifs  s'étonnent  que 
le  Saint  - Efpric  foit  aufïi  communiqué  aux* 
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Gentils,  & en  prennent  occafîon  de  glorifier 
Dieu. 

Je  confens  qu'on  falTe  Tes  fupofitions  les 
plus  violentes  que  Ton  pourra  j mais  du 
moins  ne  me  niera-t'on  point  que  les  Apôtres 
qui  prétendent  communiquer  le  Saint- Eprit 
par  l'impofition  de  leurs  mains  , & qui  of- 
frent de  le  faire  defeendre  fur  leurs  Profelites 
en  les  baptifanc , & qui  vont  prêcher  par- 
tout que  le  tems  eft  venu  auquel  , félon  la 
Prophétie  de  Joël  , le  Saint- Efprit  doit  fe  ré- 
pandre fur  toute  chair  , & qui  dans  les 
Evangiles  , dans  les  hilloires  qu'ils  compo- 
ferjt  de  la  vie  de  leur  Maître,  ofent  vous  di- 
re de  fang  froid  , Ce  font  ici  les  fîgnes  qui,  ac- 
compagneront ceux  qui  auront  cru  , &CC.  que  ces 
gens  là  ne  croyent  de  bonne  foi,  & avoir  re- 
çû  & pouvoir  communiquer  le  Saint-Efprit  ? 
Us  fe  trompent.  » fi  vous  voulez  : ce  n'eft 
pas  là-defius  que  je  difpute  maintenant.  Mais 
qu’ils  fe  trompent  , ou  qu'ils  ne  fe  trompent 
pas  j il  eft  bien  évident  que  s'ils  n'étoient 
pas  de  bonne  foi  dans  cette  erreur  ou  dans 
ce  préjugé  , ils  ne  fe  hazarderoient  pas  à 
faire  cette  promefife.  Cela  faute  aux  yeux. 
Un  homme  qui  ne  croit  pas  avoir  les  dons 
miraculeux  , ne  promettra  poiiu  de  les  com- 
muniquer aux  autres. 

Or  que  l'on  prenne  bien  garde  à ce  dernier 
principe  , car  je  n’ai  affaire  que  de  lui  pour 
prouver  invinciblement  & démonftrative- 
ment  la  vérité  du  Chrirtianifme.  En  effet,  fi 
les  Apôtres  croyent  de  bonne  foi  parler  tou- 
te forte  de  langage , & avoir  relies  dons 
miraculeux  & extraordinaires  uu  Saint- 
Efprit  , je  dis  qu‘il  ne  fe  peut  qu'ils  loient  des 
impofteurs  & des  fourbes  fur  le  relie.  U 
©Il  impoffible  qu'ils  croyent  avoir  reçu  les 
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dons  miraculeux  , à moins  qu’ils  ne  croyent 
les  miracles  > la  Refurre&ion  8c  l’Afcenfion 
de  Jefus-Chrift  véricables,&:  il  eft  impollible 
qu’ils  croyent  les  miracles  , la  Refurreétion 
& l’Afcenfion  de  Jefus-Chrift  véritables  , à 
moins  que  ces  événemens  ne  foient  vérita- 
bles j pareeque  , comme  nous  l’avons  fait 
voir  évidemment , il  n’eft  pas  pofiible  que 
ees  faits  ayenr  été  fufceptibles  d’illufion. 

CHAPITRE  VI. 

Qu  Ton  réunit  tous  les  faits  miraculeux  pour 
informer  me  démonft  ration. 

SI  nous  conliderons  tous  ces  événemens  en 
gros  , nous  pouvons  faire  une  démonftra- 
tion  invincible  » en  fupofant  ces  trois  prin- 
cipes, qui,  à mon  avis  , fe  trouvent  dé- 
formais prouvez  avec  beaucoup  d’évidence. 

Le  premier  eft  , que  les  Apôtres  8c  les  au- 
tres Difciples  de  Jefus  Chrift  ont  véritable- 
ment témoigné  les  miracles  de  Jefus-  Chrift  \ 
fa  Refurreétion  , fon  Afcenfîon  , 8c  l’effu- 
lîon  du  S.  Efprit  fur  les  Apôrres.  Le  fécond 
eft  , qu’ils  ont  crû  de  bonne  foi  ce  qu’ils  ont 
témoigné.Letroifiéme  qu’ayant  crû  que  J.C. 
avoir  tait  des  miracles  , qu’il  ctoit  reflulci- 
té  , qu’il  étoit  monté  au  Ciel  , & qu’il  a voie 
envoyé  fon  Efprit  à fes  Difciples  , qui  font 
tous  des  événemens  dont  ils  ont  été  témoins, 
il  faut  neceflairement  que  toutes  ces  chofes 
foient  véritables. 

Le  prtmier  de  ces  principes  eft  incontefta- 
ble.  Il  paroît  que  ces  quatre  événemens  ont 
fait  l’objet  & la  matière  de  la  prédication 
des  Saints  Apôtres.  Cela  paroît  3 parce  que 
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*es  Apôtre  le  difent  dans  leurs  Ecrits,  ou 
plutôt , que  leurs  Ecrits  ne  font  que  l'hif- 
toire  de  ces  quatre  événemens , parce  que 
dans  leurs  Epîtres , dans  ces  Epîtres  écrites 
a des  focietez  toutes  entières  qui  les  gar- 
doient  précieufement  , ils  ne  parlent  pref- 
que  d'autre  chofe  que  de  ces  quatre  grands 
evénemens  ; parce  qu'il  n'y  a point  de  frag- 
ment , point  de  page , ni  prefque  de  ligne 
dans  ces  Ecrits  , ou  qui  ne  raporte  ces  cno- 
fes , ou  qui  ne  les  fupofe  évidemment  ; par- 
ce qu'il  n’y  a point  de  Chriftianifme  fans  ce- 
la , parce  que  tout  cela  nous  eft  confirmé 
par  ceux  qui  ont  vécu  après  les  Apôtres , 
qui  les  ont  entretenus  , & qui  ont  été  fami- 
liers avec  eux  ; parce  qu'on  plante  par-tout 
des  Eglifes  de  nombreufes  Eglifes  , du 
tems  des  Apôtres  , en  annonçant  ces  chofes  $ 
parce  que  le  fens  commun  nous  dit  allez, 
que  les  Juifs  8c  les  Gentils  ne  pouvoient  pas 
croire^  en  un  Crucifié  entant  que  crucifié  , li 
l'on  n'eût  dit  qu'il  étoit  reflfufcité  des  morts  5 
parce  que  les  Fidèles  n'efperent  la  refurrec- 
tion  derniere  , que  parce  qu’ils  font  persua- 
dez qu'ils  doivent  être  rendus  conformes  à la 
refurre&ion  glorieufe  de  leur  divin  Rédemp- 
teur ; parce  qu'il  elt  évident  que  les  Ecri- 
vains du  Nouveau  Teftament,ne  fe  font  point 
copiez  , 8c  que  néanmoins  ils  s’accordent 
parfaitement  à nous  raporrer  ces  quatre 
grands  événemens  , comme  faifant  l'elfen- 
tieî  de  leur  prédicarion  ; parce  qqe  les  pre- 
miers Chrétiens  ne  fe  font  fandtifiezy  & n'ont 
renoncé  au  monde, que  par  l'efpera  jce  qu’ils 
ont  eue  en  un  homme  relevé  d^ntre  les 
morts  , & qui  étoit  monté  au  Ciel  ; par- 
ce que  jamais  les  plus  obftinez  & les  plus 
fiers  ennemis  des  Chrétiens , n'ont  formé  de 
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doutes  fur  ce  fujfet  , & n'ont  ofé  nier  que 
les  Difciples  de  Jefus-Chrift  n'ayent  rendu 
ce  témoignage  à leur  Maître,  qu'il  étoit  re£ 
fufcité  d'entre  les  morts,  & qu'il  étoit  mon- 
té dans  le  Ciel  ; parceque  les  Juifs  ont  tou- 
jours avoué  que  ç'avoit-été  là  le  témoignage 
des  Apôtres  ; & enfin  parce  que  l'amas  de 
ces  çirconftances  & de  plufieurs  autres  que 
nous  avons  déjà  touchées  ci  devant , rend 
la  chofe  incontellable  5e  d'une  fouveraine 
évidence  , de  forte  qu’il  eft  prefque  inutile 
de  s'arrêter  à prouver  ce  .premier  principe. 

Le  fécond  n'eft  pas  moins  certain.  Il  eft 
évident  que  les  Apôtres  ont  cru  de  bonne 
foi, que  ce  qu'ils  raportoient, étoit  véritable, 
puifque  ces  chofes  qu'ils  annoncent, font  les 
motifs  de  leur  vertu , dè  leur  définterefle- 
ment  Sç  de  leur  patience  tant  de  fois  éprou- 
vées; puifqu’ils  y font  des  allumons  fi  naïves 
& fi  naturelles,  qu'il  eft  impoflible  de  ne  pas, 
voir  qu'ils  en  étoient  parfaitement  perfua- 
dez  ; puifque  c'ell  la  perfuafion  qu'ils  ont 
que  toutes  ces  chofes  font  véritables,  qui  les 
perfuade  que  leur  condition  fera  heureufe , 
malgré  toutes  les  raifons  qu'ils  ont  de  la 
croire  bien  trille  ; puifque  c'ell  de  cette  per- 
fuafion qu'ils  tirent  le  courage  qu’ils  ont  de 
s'expofer  aux  plus  grands  dangers, & de  fou- 
tenir  les  plus  rudes  épreuves  : qu'ils  fe 
félicitent  les  uns  & les  autres  de  tant  fouffrir 
pour  une  fi  bonne  caufe , bien  qu’ils  défient 
fçavoir  l'impofture  qu'ils^avoient  concertée, 
fi  ce  qu'ils  difoient,  n'étoit  pas  véritable;  & 
fur  tout^puifqu'ils  prétendent  faire  voir  des 
preuvelffenfibles  & miraculeufes  des  chofes 
qu’ils  annoncent.  _ 1 

Enfin , le  dernier  de  ces  principes  eft, s'il  eft 
permis  de  le  dire , encore  plus  évident  que 

les 
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ks  ' autres.  Car  il  ne  fe  peut  que  les  Difciples 
du  Seigneur  Jefus  ayent  été  trompez  , pre- 
mièrement fur  des  faits  fi  palpables  & fi  fen- 
fibîes  , qu'il  ne  s'agit  que  de  voir  5c  de  tou- 
cher ; en  fécond  lieu  , 'fur  un  fi  grand  nom- 
bre de  faits  differens  des  uns  des  autres  par 
les  circonftances  ; en  troifiéme  lieu  , fur  des 
faits  fi  fuivis  8c  fi  enchaînez  , que  celui  qui 
affirme  l’un  , eft  obligé  deconfentirà  la  véri- 
té de  l'autre. 

Qu'on  repaife  bien  ces  chofes  dans  fon  ef-- 
. prit  , & je  fuis  afiuré  qu'on  ne  doutera  point 
d'aucun  de  ces  trois  principes.  Qu'on  mette' 
la  contradictoire  négative  en  la  place  de  l'af- 
firmative , & je  fuis  alluré  que  nôtre  efprit  lai 
“rejettera  d'abord;  Si  vous  dites , les  Apôtres 
n'ont  point  annoncé  les  miracles  , la  Refur- 
reétiori  8c  l’Afcenfion  de  Jefus-Chrift  dans  le 
Ciel,  ni  l'eifufion  du  Saint-Efprit  fur  les  Apô- 
tres : vous  dites  une  chofe  qui  vous  paroît 
auffi  faulfe  , que  fi  vous  difiez  , les  Apôtres» 
n'ont  jamais  été  , eu  ils  n'ont  point  été  les* 
Difciples  de  Jefus-Chrift , ou  ils  n ont  point 
prêché  qu'il  failoit  croire  en  lui  : 5c  il  eil 
eonftant  que  vous  rejettez  d'abord  toutes  ces* 
propofitions  comme  extravagantes;. 

Si  vous  dites  , les  Apôtres  n'ont  point  cru* 
de  bonne  foi.  les  miracles  , la  Refurre&ion  , 
l'Afcenfion  de  Jefus-Chrift  , & l'eftufion  des- 
dons du  Saint- Efpiit  : vous  dites  , les  Apôtres 
n'ont  pojnt  prétendu  ni  faire  des  miracles,  ni 
parler  des  langages  étrangers  , ni  pouvoir 
communiquer  ces  dons  aux  autres  hommes  r 
vous  avancez  la  même  chofe  que  fi  vous  di- 
fiez , les  Apôtres  n'ont  écrit  aucyie  des  E pi- 
tres qu’on  leur  attribue  : les  Apôtres  n'ont: 
point  prêché  publiquement  à Jerufalem  le? 
jour  de  la  Pentecôte  > ils  n'y  ont  point  établis 
Iswê.  LL.  V* 
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une  Eglife,  & ils  n'ont  point  enfeigné  à croire 

l'Evangile. 

Enfin,  fi  vous  dites,  les  Apôtres  ont  crû  ces 
chofes } mais  ces  choies  n'étoient  pourtant 
pas  véritables  : vous  dites  , les  Apôtres  n'ont 
ni  des  yeux,  ni  des  oreilles,  ni  une  mémoire  > 
par  un  même  concert  de  folie  plufieurS 
centaines,  & même  plufieurs  milliers  de 
perfonnes  ont  perdu  l'efprit  : & ceux  qui 
cmbrafientk  do&rine  qu'ils  enfeignent , la 
perdent  à point  nommé  aufli-tôt  qu'ils  les 
ont  entendus  ; & cependant  cette  folie  eft  le 
principe  qui  nous  fait  bien  vivre  , Se  qui  a 
îan&ifié  le  genre- humain. 

Il  eft  certain  que  quand  on  confidere  l'amas 
de  ces  objets  & de  ces  circonftances,  il  en  re- 
fuite  une  démonftration  morale  qui  vaut  tou- 
tes les  démonftrations  mathématiques.  Mais- 
pour  l'abreger  autant  qu’il  fe  peut,  je  dis  que 
tout*  cette  démonftration  confîfte  au  fond, 
en  ces  deux  mots,  tes  Difciples  de  jefus- 
Chrift  ont  crû  de  bonne  foi  les  miracles , la 
Refürreâion,  l’Afcenfion  de  Jefus-Chrift  , & 
l'effufion  des  dons  du  Saint- Efprit.  Donc  ces- 
quatre  ëvénemens  font  véritables*  La  confié - 
quence  eft  évidente  , parce  que  ce  ne  font 
point  ici  des  faits  qui  puiffent  être  jamais 
îlifeeptibles  d’illufion  , ni  fur  lefquels  il  foie 
poffible  de  fe  tromper.  En  effet , quand  les 
Difciplcs  auroient  pû  fe  tromper  fur  un  feul; 
miracle,  comment  fe  feroient-ils  trompez. 
fur  plufieurs  miracles  ? Quand  ils  feferoient 
trompez,  fur  le  fujet  des  miracles  de  Jefus- 
Chrift  , ils  n'ont  pû  fe  tromper  fur  le  fujet 
de  fa  Ref;)rreétion.  Quand  ils  auroient  pu  fe 
tromper  îur  le  fujet  de  fa  Refurredtion  , ils 
n'auroientpû  fe  tromper  fur  tant  de  marques^ 
fcnfibles  que  Xefns- Chrift  K-ffufçicé  leur  doih 
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na  de  fa  prefence  , & fur-tout  fur  le  fujet  de 
fon  Afcenfion.  Quand  ils  fe  fcroient  trompez 
fur  le  fujet  de  fon  Afcenfion  , ils  n'auroient 
pû  fe  tromper  fur  le  fujet  de  l'effufion  du 
Saint-Efprit  fur  les  Apôtres  > car  ils  faifo  enc 
une  expérience  continuelle  de  ce  dernier  mi- 
racle. Ils  fçavoiem  bien  s'il  leur  étoit  appa- 
ru des  langues  mi-parties  de  feu  j mais  ils 
fçavoient  beaucoup  mieux  encore  , s'ils 
avoient  reçû  les  dons  des  langues,  reprefen- 
tez  par  ce  fymbole  extérieur  : le  Saint-Elprit 
ayant  choifi  ce  don  entre  tous  les  autres 
pour  le  rendre  particulièrement  remarquable, 
parce  que  c'eft  de  tous  les  dons  celui  qui 
peut  être  le  moins  imité  , & qui  eft:  le  moins 
fufceptible  d'erreur  & d'illufion. 

Car  , je  vous  prie  , le  moyen  que  je  me 
perfuade  que  je  parle  Perfan  , le  Chinois  8c 
l'Arabe  , & que  j'entens  toutes  ces  langues  , 
lorfqu'on  me  les  parle  ? Et  s'il  eft  fi  rare  de 
voir  un  feul  homme  attaqué  de  ce  genre  de 
folie  , il  eft  certainement  impoffible  qu'il  y 
aft  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  s'i- 
maginent tout  d’un  coup  parler  toutes  les 
langues  du  monde , fans  que  cela  foit  véri- 
table. 

Il  faut  donc  demeurer  d'accord  , que  quand 
les  Difciples  de  Jefus  Chrift  auroient  pu  être 
trompez  fur  tous  les  autres  faits , ils  ne  pou- 
voient  jamais  l'être  fur  le  fujet  de  celui-ci. 
Un  homme  ne  peut  ignorer  s'il  parle  ou  ne- 
parle  pas  des  langues  , qui  auparavant  lui 
étoient  inconnues  ; deux  hommes  le  peuvent 
encore  moins  5 douze  moins  encoi^,  foixante 
& dix  le  peuvent  encore  moins  ifnorer , & 

chacune  de  ces  perfonnes  fçaehant  cequi  fe 
paflfeen  elle5il  eft  impofiible  que  tous  croycot 
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avoir  reçu  le  don  des  langues  j fi  cela  n*éft 

'point  véritable. 

La  confequence  de  nôtre  argument  eft  donc 
certaine,  évidente  & inconteftabIe,s3il  en  fut 
jamais.  Le  principe  ne  I'eft  pas  moins. 

Les  Difciples  de  Jefus  - Chrifl  ont  cru  dé 
bonne  foi  les  miracles,  la  Refurre&ion  , l’Af- 
ce.nfion  de  Jefus  - Çhrift , & l'effufton  des 
dons  du  Saint  Bfpiit., Si  vous  voulez  en  être 
convaincu,,  vous  n'avez  qu'à  lire  le  Nouveau . 
Teftament , depuis  un  bout  jufqu'i  l'autre. 
Vous  trouverez  cette  bonne  foi  & cette  per- 
fuafîon  dans  leur  définteieffement , qui  naît 
de  ee  qu'ils  fça vent  que  Jefus Chrift  qui  eft 
leur  trefor,  eft  monté  au  Ciel  s leur  joie  dans, 
les  afHi&ions , qui  vient  de  ce  qu'ils  rendent 
témoignage  à la  vérité  ; leur  charité  & leur 
pieté  , qui  font  incompatibles  avec  le  carac- 
tère des  fedüéfeurs  j leur  humilité,  leur  pu- 
reté > leur  patience,  leur  zele,  & le  defir  ar- 
dent de  faire  naître  toutes  ces  venus  dans 
rame  des  autres  : ces  deux  chofes  étant  in- 
conteftables;  premièrement,  que  les  Difci- 
pîes  de  Jefùs-Chrift  font  paroître  fort  natur- 
Tellement’  tous  lés  fentimens  de  la  pieté  & 
delà  vertu  j en  fécond  lieu,  que  la  pieté 
la  vertu  ne  naiftent  point  de  fimpolfure  & 
de  là  perfidie.  Vous  trouverez  la  bonne  foi* 
des  Difciples  , & la  fîhcerité  de  leur,  perfua- 
fton,  dans  ie  caraétere  de  leur  langage.  Car 
J$  lés  langues  expriment  le  genie  & les  mœurs 
des  peuples , on  peut  dire  que  là  langue  des 
Difciples  de  J,  C.  exprime  les  merveilles 
d&l'Evançile  par  une  énergie  toute,  fingulii 
XGr,  qui  thÎHngue  le  ftile  de  ces  Auteurs,  non- 
fculément  du  langage  des  autres  hommes,, 
mais  même  du  langage  delà  Loi. Vous trou^ 
^éjf.ç&çette  bonne  foi  dans  ce  grand  nombi*. 
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de  paffages  obfcurs  & difficiles  que  impor- 
tent les  EvangeMes.  Car  d'un  coté  , il  n'eft 
pas  poffible  que  les  Evangeliiles  ayent  fupo- 
fe  & inventé  ces  enfeignemens  , ou  ces  cho- 
ies difficiles  .&  obfcures  qu’ils  font  dire  à 
Jefus-Chrift  ; & de  l'autre 3 il  eft  certain  que  * 
prefquc  toujours  , ces  paifages  obfcurs  &: 
difficiles  enferment  quelque  fait  miraculeux,, 
ou  quelque  allufîon  à ces  merveilles  furna- 
turelles.  Je  dis  premièrement , que  les  Evan° 
geliftes  n'ont  point  inventé  ces  chofes  ob- 
ieures  & difficiles  qu'ils  font  dire  à Jefus- 
Chrilf  j 8e  qui  font  en  aifez  grand  nombre. 
Car  comment  ees  pauvres  pêcheurs  feroientr 
ils  aifez  habiles  pour  inventer  ce  que  les- 
Doéleurs  de  feize  liecles  font  à peine  aifez 
habiles  ou  pour  entendre  ,,  ou  pour  faire  en- 
tendre aux  autres  ? 

H eft  vrai  d'ailleurs,  que  ces  paifages  ob- 
lcurs  &:  difficiles  enferment  ou  l'hiftoire  de: 
ces  faits  miraculeux  dont  nous  difputons,  ou 
contiennent  des  allufions  h naïves  & il  natu- 
relles a ces  faits , qu'on  n'a  aucune  peine  à 
s apercevoir  que  celui  qui  raporte  ces  paifa- 
ges.,  fupole  & que  ces  faits  font  véritables  , 

& que  ces  faits  font  publiquement  connus. 
Par  exemplè  , pourquoi  Jean-Baptilte  elï-il 
Je  plus  grand  qui  foie  né  dé  femme  , comme 
Jefus-  Chrilt  s exprime.  Ce  n'ell  point  par  les 
miracles , car  il  n'en  a point  fait.  Ce  n'eft 
point  par  fa  fainteté.  Moïfe,.qui  a été  apelié 
Je  plus  débonnaire  des  hommes,  l'égaloit 
bien  en  cela.  C'eft  donc  à l'égard  de  l'avan- 
tage  qu’il  avoir  eu  de  voir  & d'enBmfre  le 
Mdlie.  Mais  comment  eft  il  ajouté,  que  le 
moindre  au  Royaume  des  Cieux  , eft.  plus • 

; grand  que  lui  ? Entendez-vous  par  le  Royaux 
oierdes  Cieg*  ? ce  Royaume  dont  Jean  elboise 
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lui-même  , te  Royaume  des  deux  ejî  aprocht  t 
N'eft-ce  point  parce  que  Jean  ne  vit  point 
toutes  les  merveilles  de  ce  Royaume  que 
virent  les  moindres  Difciplesde  Jefus-Chrift? 
Ce  qui  fait  dire  à ce  Sauveur , Or  vos  yeux 
font  bien- heureux  , car  ils  voyent  -,  & vos  oreilles , 

' car  elles  entendent.  Car  en  vérité  je  vous  dis  que 
plufuurs  Rois  & plafieurs  Trophétes  ont  defiré  de 
voir  ces  chofes , & ne  le*  ont  peint  vues  ; & 
à'ciiir  ces  chofes  , & ne  les  ont  point  oiiies.  Or 
tout  cela  fupofe  les  miracles  de  Jefus-Chrift , 
& les  autres  merveilles  qui  confirment  nô- 
tre fainte  Religion. 

Ce  qu'il  dit  au  fu}et  du  blafphême  contre 
le  Saint-Efprit,  eft  tout  à-fait  furprenant.  Le 
nom  même  qu'il  donne  à ce  peché,a  quelque 
chofe  de  finguüer  & d'extraordinaire.  Car 
jamais  les  hommes  n*avoient  ainlî|parlé.  On 
fçavoit  bien  ce  que  c*étoit  que  pecher  con- 
tre Dieu  , mais  on  ne  fçavoit  pas  ce  que 
e'écoit  que  pecher  contre  le  Saint- Efprit , &r 
moins  encore  ce  que  c’étoit  que  blafphêmer 
contre  le  Saiftt-Efprit.  Ce  langage  nouveau 
vient  neceffairemer.t  de  ce  qu'il  y a ici  une 
reve-lation  nouvelle  & des  objets  nouveaux* 
Les  Juifs  ne  fçavoient  point  ce  que  c'étoit 
que  le  Saint-Efprit , à prendre  ce  terme  dans 
le  fens  des  Evangeliftes.  Il  y eût  même  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  avoient  été  convertis  à 
Jefus-Chrift  , qui  ne  fçavoient  pas  encore  les 
fens  de  cette  expreffton.  Cependant  , lorf- 
que  nous  confultons  les  Evangiles  , les  Ac- 
tes des  Saints  Apôtres , & les  Epîtres  de  ces 
hommepextraordinaires  , nous  ne  fommes 
pas  long  tems  à fçavoir  que  par  le  Saint-Ef- 
prit, dans  la  plûpart  de  ces  endroits  , il  faut 
entendre  les  dons  extraordinaires  & miracu- 
leux qui  étaient  communiquez,  aux  hommes 
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cncefems-là  j & blafphêmer  contre  le  S. 
fclpnt , blafphêmer  contre  le  divin  &:  glo- 
rieux principe  qui  faifoitde  fi  grandes  vertus- 
en  Jefus-Chrift  , & qui  donnoit  un  tel  pou- 
voir aux  hommes.  * 

Ainfi  ii  y a dans  ce  pafifage  ‘premièrement 
une  obfcunte^qui  tait  que  jamais  Jes  Evan- 
geiiltes  ne  fe  feroient  avifez  de  le  Tupofer , fi 
en^  effet  Jefus-Chrilï  n’avoiî  prononcé  ces- 
memes  paroles  5 en  fécond  lieu , ce  paf- 
lage  fupole  inconteftablement  les  faits  mira- 
cuteux  que  les  Pharifiens  attribuoient  à la 
puiffance  de  Béelzebut  ; en  quoi  cbnfifloit 
proprement  le  blafphême  contre  le  Saint- 
El-prit. 


Tout  de  même  ce  paffage  , Si  quelqu'un  m 
renaît  d'eau  & d’cfprit  , a une  obfcurité  em- 
barraffante  ; parce  que  jamais  les  hommes  ne: 
s’éroient  exprimez  de  la  forte.  Il  ell  bien 
difficile  d’entendre  le  fens  de  ce  paffage  :: 
mais  il  «ft  beaucoup  plus  difficile  encore  de 
Ifinv enter >&  Ton  pourroit  affembler  tous  les- 
Dodeurs  qui  font  au  monde  , qu’ils  n’inven- 
teroient  rien  de  femblable.  Sur-tout  il  n’ell 
point  naturel  que  les  Juifs  trouvent  rien  de- 
pareil  , parce  qu’ils  n’ont  point  parmi  eux. 
des  objets  qui  leur  donnent  toutes  ces  idées.. 
Mais  lorfque  vous  fupofez  le  Baptême  de- 
l’Efprit  que  reçurent  les  Difciples  de  jefus- 
ehrift , vous  n’avez  plus  de  peine  à com>- 
prendre  le  fens  de  cette  expreffion  myrtericu- 
îè  & remarquable.  On  peut  ajoûter  à ce  paf- 
fage  celui  qui  fait  mention  du  baptême  d’è£ 
prit  & de  feu,  j 

Lafageffede  Dieu  à voulu  de  même  que 
ceux  qui  nous  font  l’hilloire  de  la  ffefurrec- 
tion  de  Jefus-Chriff , nous  difent  des  chofes 
«lue nous  ne  comprenons  point  d’abord,.  & 
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qui  ont  un  fens  raifonnable  en  effet , pour 
nous  faire  comprendre  que  comme  il  eft  im- 
poffible  que  ces  chofes  obfcures  & difficiles 
à entendre  qu'ils  font  dire  à Jefus-Chriftdeur 
foient  venues  dans  l’efprit , fi  Jefus-Chrift  ne 
les  avoir  dites  en  effet  ; il. ne  fe  peut  par  con- 
fisquent pas  qu’ils  ayent  inventé  ni  l’hiftoire 
de  la  Refurredtion  de  Jefus-Ghrifi: , ni  les 
entretiens  qu’ils  ont  eu  avec  ce  glorieux  ref- 
fufcité  j comme  par  exemple  , ces  paroles 
que  Jefus-Chrifi:  dit  à Marie  : Ne  me  touches 
point.  Car  je  ne  fuis  point  monte  à mon  Vert.  On 
pourroit  faire  un  nombre  prefque  infini  de 
ces  remarques , lefqueiles  fi  elles  n’ont  pas 
une  évidence  démonftrative , font  pourtant 
très  propres  à nous  Taire  fentirda  vérité  des 
faits  dont  il  s’agit  ici. 

Vous  trouverez  la  bonne  foi  des  DifcipJes 
dans  ce  grand  nombre  de  circonftances  qui 
accompagnent  leur  récit , dont  les  unes  font 
fi  finguiieres , qu’elles  ne  viennent  nullement 
dans  l’efprit  ; les  autres  paroiffent  fi  peu  ref- 
pectueufes  pour  leur  Maître  , ou  fi  de  fa  van. 
rageufes  pour  eux  mêmes , qu’il  n’y  a aucu*- 
ne  aparence  qu’ils  ayent  voulu  les  inventer  ; 
les  autres  font  fi  liées  avec  des  événemens 
qui  dévoient  être  fort  connus  , qu’ils  n’au- 
roient  ofe  feulement  avoir  la  penfée  de  les 
fupofer  contre  la  connoiffance  publique  , 
comme  nous  l’avons  fait  voir  amplement. 

Mais  enfin  nous  ne  voulons  point  nous  ar- 
rêter à des  raifons  probables  , quelques  pro- 
bables qu’elles  foient , & quelques  capables 
qu’ellé*  fuffent  de  former  une  véritable  dé- 
ni onft  ration,  étant  unies  & raffemblées.  Je 
viens  donc  à quelque  chofe  de  démonftra- 

tif.  _ ; J 
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Religion  Chrétienne  roule  fur  cet  argu- 
ment. Les  Apôtres  & les  Difciples  de 
Jefus-Chrifl  ont  cru  de  bonne  foi  les  mira- 
cles , la  Refurreélion  , l’Afcenfion  de  Jelus- 
Chrill  , & l'effufion  des  dons  de  fon  efprit. 
Donc  tous  ces  faits  font  véritables 
Nous  avons  prouvé  invinciblement  la  con- 
fèquence  de  cet  argument , en  faifant  voir 
qu'il  efl  impoflible  que  les  Difciples  le  foient 
trompez  fur  tous  ces  faits  enfemble  ; que 
quand  ils  fe  feroient  trompez  fur  le  fujet  des 
miracles  de  J.C.  n'ont  pû  fe  tromper  fur  le 
fujet  de  fa  Refurreffcion  , que  quand  ils  fe  fe- 
roient trompez  fur  le  fujet  de  fa  Refurrection, 
ils  n'ont  pû  fe  tromper  fur  le  fujet  de  fon  Af- 
ceniîon;  & que  quand  ils  fe  feroient  trompez 
furie  fujet  de  fon  Afcenfion  , ils  n'ont  pû 
l'être  fur  le  fujet  des  dons  miraculeux  , qui 
étoient  des  faits  d’une  connoilfance  intime 
& d’une  expérience  continuelle. 

Je  prouve  le  principe  de  cet  argument  9 
fçavoir  que  les  Difciples  de  Jefus-Chritl  ont 
cru  ces  faits  de  bonne  foi , & je  le  trouve 
par  la  même  gradation.  Je  dis  que  les  Dis- 
ciples n'ont  pû  tromper  les  hommes  à l’é- 
gard des  miracles  de  J.  C.  non  feulement 
parce  qu'ils  les  attellent  aux  dépens  de  leurs 
repos  , de  leur  fang  & de  leur  vie , mais 
auffi  parce  qu'ils  en  citent  les  lieux,  les  fu- 
jets  , le  tems  , & generalement  toutes  les 
circonflances  neceffairesàla  découverte  delà 
vérité  , & qui  rendent  le  menfonge  impof- 
fible  ; & que  d' ailleurs  ils  confirment  ces 
miracles  par  des  miracles  aufli  grands , ou 
plus  grands  , qu’ils  prétendent  fa  je  en  pre- 
fence  de  ceux  à qui  ils  évangelifenx  , ne  leur 
difant  pas  feulement  : Ce  que  nous  wons  vu  de 
nos  yeux , ce  que  nous  avons  oui  de  nos  oniV.es  , ce 
Tome  II.  X _ 
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que  nous  avons  tourbe  de  nos  mains  , ( falfânt  al- 
lufion  à ce  que  Jefus-  Chrift  le  fît  toucher 
après  fa  Refurreétion  ) ce  que  nous  avons  tou- 
ché de  nos  mains  Ae  la  parole  de  vie  , nous  vous 
l' annonçons  ; mais  encore  , Lui  donc  a répandu 
ce  que  maintenant  vous  voyez,  & oyez,:  y ayant 
encore  ceci  de  très-remarquable  en  cela  , 
c'eft  qu'ils  prétendent  que  le  Saint  - Efprit 
n'eft  d'efcenau  dans  une  très-grande  mefurè 
fur  eux,  que  depuis  que  Jefus  Chrift  eft  glo- 
rifié. Us  font  de  cette  vérité  un  article  capi- 
tal de  leur  Evangile.  Le  Saint-Efprit,  difent- 
ils  , n était  peint  encore  donné  , parce  que  Jefus - 
Cbr'ft  n'éteit  pas  encore  glorifié.  Vous  voyez  ce 
qu'il  entend  par  le  Saint- Efprit,  non  Simple- 
ment la  grâce  de  Dieu  ; car  ils  l'avoient  dé- 
jà reçue  dès  le^tems  que  Jefus-Chrift  étoit 
avec  eux:  non  quelque  melure  des  dons  mi- 
raculeux , car  ils  l'avoient  reçûë  certaine- 
ment , lors  qu'ils  furent  envoyez  dans  les 
divers  qurtiers  dç  la  Judée  pour  prêcher  & 
pour  faire  des  miracles  au  nom  de  leur  Maî- 
tre : mais  cette  mefure  extraordinaire  & 
abondante  des  dons  miraculeux  qu'ils  reçu- 
rent le  jour  de  la  Pentecôte.  Car,  comme 
alors  ils  dévoient  parler  à toutes  les  nations  , 
ils  reçurent  le  don  de  parler  toutes  fortes  de 
langages  , Sz  furent  baptifez  & inondez  de 
cet  Efprit  dont  ils  n'a  voient  reçu  qu’une  peti- 
te mefure.  C'eft  ce  qu'ils  apellent  recevoir 
V effet  de  la  promeffe.  C'eft  ce  que  chacun  des 
Evangeliftes  nomment  être  baptifei  du  Saint - 
Efprit  & de  feu. 

Mais  quand  on  nepourroit  pas  juftifier  que 
les  Difcijf  :s  croyent  de  bonne  foi  les  mira- 
cles de  Jefus-Chrift , il  faudroit  demeurer 
d'accord  qu'ils  croyent  de  bonne  foi  fa  Re- 
furrettion  : n'étant  pas  poflible  ni  qu’ils  s'ac- 
cordant à la  témoigner  malgré  tant  de  rudes 
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épreuves,  dans  un  tenrs  où  il  dévoient  êtie  fe 
abatus,  ni  qu'ils  puiflent  foû tenir  ce  concert 
comme  ils  font.  Je  dis  la  même  chofe  de 
i'Afcenfion  glorieufe  de  Jefus  Chrift. 

Certainement , quand  la  bonne  foi  des 
Difciples  leroit  fufpe&e  fur  le  fujet  de  l'un  8c 
de  l'autre  de  ces  deux  dern  ers  événemens  ; 
il  ne  fe  petit  qu'elle  le  foit  fur  le  fujet  des 
dons  miraculeux.  Car  fi  les  Difciples  de  Je- 
fus-Chriil  ne  font  dans  la  bonne  foi  , ils 
fçavent  donc  qu'ils  font  menteurs  , qu'ils  ne 
peuvent  point  faire  de  miracles  , ni  parier 
toutes  fortes  de  langages  ; tk  fi  cela  elf  , il 
elt  impofiible  qu'ils  fe  vantent  de  l'un  & de 
l’autre,  & qu'ils  en  faffent  un  article  eflen- 
tiel  de  leur  Evangile..  Ils  n'en  peuvent  pas 
avoir  feulement  la  penfée  Mais  il  fe  peut  en- 
core moins  que  dans  cette  perfuafion  où  ils 
font  qu'ils  ne  peuvent  point  faite  des  mira- 
cles , & qu'ils  ne  parlent  que  leur  langue, 
iis  déclarent  que  Dieu  les  a envoyez  pour  fai- 
re des  miracles  , & pour  parler  à tous  les 
peuples  du  monde  à chacun  en  fa  langue  5 
& il  fe  peut  beaucoup  moins  encore,  qu'ils 
promettent  à leurs  Profelites  de  leur  faire 
faire  des  miracles, & de  leur  faire  parler  tou- 
tes les  langues  d'une  telle  forte  qu'eux  & les 
autres  s’en  apercevront  fur  le  champ.  Car 
fi  les  Difciples  fçavcnt  par  leur  expérience 
qu'ils  ne  parlent  point  des  nouveaux  langages, 
ils  voyent  que  par  cette  même  expérience 
leurs  Profelitesfçauront  bien  connoîcre  qu'on 
leur  a promis  vainement  & faufiement  de 
leur  faire  parler  des  nouveaux  langages. 

Quand  un  feul  Difcipîe  de  J.  C.  Juroit  pâ 
extravaguer  jufqu'à  ce  point , il  eft  impofli- 
ble  que  tous  enfemble  ayent  tout  d'un  coup 
$£  d’un  concert,  extravagué  de  la  forte, 
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Mais  pofons  encore  que  tous  les  Difciples 
entreprennent  de  perfuader  à leurs  Profelites 
qu’ils  leur  ont  conféré  le  don  de  parler  des 
nouveaux  langages  : il  ne  fe  peut  que  ces 
Profelites  le  croyent  contre  l’experience  con- 
tinuelle qu’ils  font  le  contraire.  Car  fi  les 
Difciples  fçavent  par  expérience  qu’ils  ne  par- 
lent pas  des  nouveaux  langages  , par  cette 
même  expérience  ces  Profelites  fçauronc 
qu’ils  n’ont  pas  reçu  le  don  de  parler  des 
langages.  Et  fi  un  feul  pouvoit  fe  le  perfua- 
der , T ce  qui  même  eft  impoffible  ) il  eft 
impoflible  que  la  multitude  le  le  perfuade  , 
& plus  impoffible  encore  que  cette  illufion 
devienne  fi  univerfelle  & fi  durable  , que  S. 
Paul  la  trouve  non  feulement  établie  , mais 
la  fupofe  , mais  entreprenne  de  corriger  des 
defordres  qui  naiffoient  dans  des  Eglifes  par- 
ticulières à l’égard  de  l’ufage  des  dons  mira- 
culeux. Mais  quand  les  Difciples  de  Jefus- 
Chrift  pourroient  avoir  la  prnfée  de  promet- 
tre des  dons  miraculeux  qu’ils  fçavent  bien 
. n’avoir  pas  , & de  faire  parler  des  langages 
qu’ils  n’entendent  ni  ne  parlent  eux-mêmes  i 
quand  cette  multitude  de  Profelites  & de 
Difciples  pourroit  fe  perfuader  qu’ils  enten- 
dent ce  qu’ils  n’entendent  point , qu’ils  par- 
lent des  langues  qu’ils  ne  parlent  non  plus 
qu’avant  leur  vacation  , contre  leur  expé- 
rience & contre  leur  fentiment  : il  ne  fe  peut 
que  ces  effets  qui  n’exiftent^ue  dans  l’ima- 
gination les  uns  des  autres , frapent  les  yeux 
des  Afliftans,  & que  les  Juifs  glorifient  Dieu 
de  voir  l’Efprit  de  Dieu  defcendre  fur  les 
GentilscMais  quand  tout  cela  feroit  poffibîe, 
il  ne  fe  peut  que  fi  l’on  éprouve  cette  illu- 
fion fur  le  don  de  parler  des  langages  3 on 
l’éprouve  encore  fur  Je  don  de  les  interpre- 
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ter,  encore  moins  fur  tous  ies  autres  dons. 

Après  cela  je  joints  à cette  confideration 
celle  de  la  patience  des  Difciples , de  leur 
fainteté  , de  leur  charité  , de  leur  zele  , de 
la  maniéré  dont  ils  parlent  , de  la  maniéré 
dont  ils  agiffent , de  leur  defmtereffement  , 
de  leur  fincerité  & de  leur  naïveté  : & il  me 
femble  que  tous  ces  caraéteres  enfemble  me 
perfuadent  avec  tant  de  lumière  & d’éviden- 
ce que  les  Difciples  font  dans  la  bonne  foi , 
& qu’ils  n’ont  pas  dejflfein  de  me  tromper  , 
que  je  ne  fuis  plus  en  peine  de  demonftration 
pour  en. être  convaincu. 

il  eff  bon  maintenant  de  fatisfaire  à quel- 
ques petites  djfficultez  qui  pourroient  naître 
de  ce  qui  a été  dit  fur  les  faits  miracu- 
leux. 

La  première  difficulté  confifte  à fçavoir  , 
comment  ies  ennemis  de  l’Evangile  ont  p» 
étouffer  la  connoiffance  de  tant  de  faits  ex- 
traordinaires & miraculeux  qui  fembloient 
être  capables  de  convertir  tout  le  genre  hu-^ 
main  , ou  du  moins  les  pays  où  ces  choies 
s’étoient  paffées. 

Je  réponds  premièrement  > que  ces  faits 
n'ont  été  en  aucune  façon  ni  étouffez  , ni 
cachez  en  aucune  forte.  Ils  l’ont  été  fi  peu  , 
qu’ils  ont  converti  un  nombre  infini  de  Jiuifs 
& de  Gentils,  & en  très  - peu  de  tems.  Je 
réponds  en  fécond  lieu  , que  diverfes  caufes 
extérieures  ont  pourtant  contribué  à en  affoi- 
blir  l’impreffion.  Premièrement, les  Doéleurs 
Juifs  firent  ce  qu’ils  purent  pour  faire  ac- 
croire aupeuplequecesmiraclesétoieRt  l’effet 
de  quelque  Magie  ou  de  quelqt^  efpece  de 
commerce  avec  le  démon.  9 

En  fécond  lieu  , les  puiffances  feculieres 
étoient  tellement  déchaînées  contre  cette 
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Seéte  , qu'il  falloir  Te  préparer  à être  jetté 
dans  un  cachot , ou  à monter  fur  un  échaf- 
faut,  ou  même  à quelque  chofe  de  plus 
trille  &:  de  plus  funelle  , quand  ou  vouloic 
s'attacher  à Jefus-Chrift.  Et  comme  rien  ne 
fait  phft  d'impreffion  fur  les  hommes  que 
les  fuplices  , les  peres  défendoient  à leurs 
enfans  d’avoir  aucune  communication  avec 
les  Chrétiens  ; par  la  crainte  qu'ils  avoient 
de  les  voir  expirer  dans  les  tourmens  : & ils 
fe  défendoient  cette  focieté  à eux-mêmes 
avec  beaucoup  de  feverité.  Or  cet  éloigne- 
ment qu’on  avoit  pour  les  Chrétiens , faifoie 
qu'on  fermoit  les  yeux  & les  oreilles  pour 
ne  point  oüir  leur  parole ,.  ni  voir  leurs  mira- 
cles. 

En  troilîéme  lieu  , la  doétrine  des  Apô- 
tres choquoit  tellement  leurs  préjugez  > 
qu'ils  ne  pouvoient  manquer  de  la  fuît  & 
de  ia  haïr.  La  Croix  de  Jefus  Chrift  étoit 
le  fcandale  du  Juif  & la  folie  du  Grec. 

Enfin  la  Religion  Chrétienne  abolifiant  la 
Pédadogie  Legale  & la  Religion  Payenne, 
un  Juif  ne  pouvoir  devenir  Chrétien,  fans 
renoncer  à ce  qu'il  avoit  toujours  regardé 
comme  de  plus  inviolable  : & le  Payen  ne 
pouvoir  croire  en  Jefus-Chrift  , fans  regar- 
der comme  profane  ce  qu'il  regardoit  aupa- 
ravant comme  de  plusfacré.  De  là  vient  que 
l'Ecriture  nous  parle  des  effets  de  l'Evangile 
accompagné  de  la  vertu  du  Saint-  Efprit , 
comme  de  la  création  de  nouveaux  Cieux  5c 
d'une  nouvelle  terre. 

Ajoûtez  à cela  les  foins  infinis  que  les  Prê- 
tres Juifs  fîr  Payens  , & les  Magillrats  de 
l'un  & de  ivlutre  peuple,  prenoient  d'étouffer 
la  lumière  de  l’Evangile  , & les  foiblelïes  , 
ies  pallions  des  hommes  incapables  feule- 
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ment  de  foûtenir  par  eux-  même  : 
tourmensqui  furent  inventez  pour  c 
les  progrez  du  Chrifiianifme  : & \ 
ferez  plus  étonnez  de  ce  qui  Vous  a u 
d'abord. 

On  peut  demander  en  fécond  lieu  , po. 
quoi  les  Hiftoriens  Payens  ne  font  aucu 
mention  de  ces  grandes  merveilles  de  fi 
vangHe  , qui  neritoient  pourtant  bien  de 
tenir  un  rang  confiderable  parmi  tant  d'au- 
tres événemens  qu'ils  raportent. 

On  répond  oue  cette  conftderacion  ne  fait 
rien  contre  la  vérité  des  faits  que  nons  avons 
établis  : prerm  oement  , parce  qu'on  ne 
peut  tirer  que  des  confequencescxceifives  de 
ce  principe  qui  prouve  trop.  Les  Auteurs 
profanes  n’ont  rien  dit  de  J.  C.  A peine 
connoiffent-ils  fon  nom.  Suetone  en  parle 
ainlî  ’.fud&i  tumuUualt  funt , Chnjlo  hnpulfore . 
S'enfuit-il  de  ce  que  Suetone  ne  connoîc  pas,, 
bien  le  nom  de  jefus-Chrilfque  Jefus-Chrilt 
n’ait  point  été  , ou  qu'il  ne  fe  nommât  point 
Cbnfius  ? les  Auteurs  prophanes  ne  di  mit 
pas  qu'il  s'établit  en  très-peu  de  temps  des 
Eglifes  Chrétiennes  à Rome,  à .Go:  mm e , 
à Ephefe,  à Sardes  , à S.nirne  , à Philb* 
pes  , à Thefïaionique , &c.  S'enfuit- il  de 
là  que  tout  cela  n'ed  pas  veritabie.  Certai- 
nement,s'il  y a quelque  fait  certain  dans  le 
monde  , celui-ci  l'eft  fans  difficulté.  Je  veut 
que  les  miracles  , la  Refurreclion  & l'A - 
cenfion  de  Jefus  Chrift  , fulfent  des  faim, 
douteux  , on  peut  dire  du  moins  que  l'éra- 
bliffement  de  ces  Eglifes  Chrétiennes  compo- 
fées  de  gens  qui  croyent  ces  chrjès , eu  un 
fait  très  certain.  C'eft  un  fait  qiw  étoir  d'uü- 
leurs  très  - important  & très  remarquable. 
Cependant  il  n'a  point  été  raporté  par  leu 
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Hiitoriens  du  liecie.  L'objeétion  va  dont 
trop  loin.  Elle  prouve  trop  , & par  là  elle 
ne  prouve  rien. 

je  dis  en  fécond  lieu  , que  les  Hiftoriens 
du  fîécle  ont  parlé  avec  tant  d'ignorance  des 
affaires  des  Juifs  , qu'il  ne  faut  point  s'éton- 
ner qu'ils  paroiifentpeu  inftruits  de  celles  des 
Chrétiens  > -qu'ils  regardoient  comme  une 
Seéte  des  Juifs.  Car  fi  l'on  trouve  que  l'Hif* 
toire  de  ces  Auteurs  ne  s'accorde  pas  bien 
avec  l'Evangile  des  Apôtres  : qu'on  la  com- 
pare avec  l'Hilloire  de  Jofephe , & on  verra 
qu'elle  ne  s'accorde  pas  mieux  avec  celle-ci 
qu'avec  l'autre. 

Enfin  les  Auteurs  Payens  ont  regardé  la 
Religion  Chrétienne  comme  une  efpece  de 
magie  & de  fuperffition  deteffable  qui  al- 
loua la  ruine  du  genre-humain.  Il  eff  cer- 
tain que  les  hommes  faifoient  tout  ce  qu'ils 
pou  voient  pour  en  donner  cette  idée  aux 
hommes,  du  temps  des  Apôtres  , & long- 
temps après  eux , & qu'il  étoit  dangereux 
de  parier  autrement.  Tout  le  monde  étoit 
ami  ou  ennemi  des  Chrétiens.  Les  amis  des 
Chrétiens  ont  été  Chrétiens  eux-mêmes , & 
ceux-ci  ont  parlé  & écrit  ce  qu'ils  fçavoient 
des  merveilles  du  Chriftianifme.  Les  autres 
n'auroient  ni  pû  , ni  voulu  , ni  ofé  écrire 
comme  ceux-ci.  Ils  ne  l'auroient  point  vou- 
lu , de  peur  de  faire  tort  à leur  parti , & de- 
deshonorer  leur  Religion.  Ils  ne  l’auroient 
pû  , parce  qu'ils  étoient  eux- mêmes  mal  inf- 
truits des  merveilles  du  Chriltianifme  s 
ayant  toûjours  craint  la  focieté  des  Chré- 
tiens, & regardé  comme  une  perfuafîon  bien 
triffe  & bidï  dangereufe  la  foi  de  ces  hom- 
mes , qui  ne  gagnoient  à profeffer  leur  Re- 
ügion3  que  les  fupiicçs  & que  la  mort.  Enfla 
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ifs  «'auraient  ofé  écrire  les  chofes  comme 
elles  étoient  , quand  ils  les  auroient  (çûës  j 
parce  que  fur  leurs  propres  Ecrits  on  les  au- 
roit  accufez  d'etre  Chrétiens  : crime  qui 
étoit  puni  h rigoureufement  en  ce  tems  - là, 
8c  qui  ne  pouvoir  pas  manquer  d'attirer  ou 
leur  perte  particulière  , ou  s'ils  étoient  dé- 
jà morts , la  honte  8c  l'opprobre  de  leur 
famille. 

On  demande  en  troifiéme  lieu  , pourquoi 
les  Apôtres  ayant  Ja  vertu  de  guérir  les  ma- 
lades 8c  de  rellufciter  les  morts  , & n'ont 
reflufcité  tous  les  morts  , 8c  guéri  tous  les 
malades  qui  étoient  dans  la  Judée  , parce 
qu'alors  tout  le  monde  auroit  été  obligé  , 
malgré  qu'on  en  eût , de  croire  en  Jefus- 
Chrift-  On  répond  que  cette  demande  eft 
toute  femblable' à celle  que  les  meurtriers 
de  Jefus-Chrift  faifoient  lorfqu'ils  le  cruci- 
fioient  : Il  a fauve  les  autres  , difoient-  ils  , 
que  ne  Je  fauve-t’il  lui-même  , & nous  croirons  en 
lui , & toute  pareille  à celle  que  nous  ferais 
quelqu'un  , s'il  nous  difoit.  Pourquoi , s'il  y 
a un  Dieu  , que  11e  fe  fait-il  voir  &connoître 
fenfiblement , en  parlant  d'une  voix  claire 
8c  immédiate  du  haut  des  Cieux  ? & alors 
tous  les  hommes  feroient  obligez  de  le 
connoître  malgré  eux. 

C'eft  que  Dieu  ne  veut  point  être  connut 
malgré  nous  ; 8c  qu'ainli  il  faut  qu’il  fe  ma- 
nifefte  non  comme  il  plaît  à nos  pallions, 
mais  comme  il  plaît  à fa  lagefle.  Si  Jefus- 
Chrift  ou  les  Apôtres  avoieut  reftiifcité  tous 
les  morts  , la  Foi  fe  feroit  changée  en  vue,  8c 
Dieu  n'auroit  point  réülîî  dans  le  dejein  qu'il 
a de  nous  conduire  par  la  foi.  Il  lumt  que 
Jefus-Chrift  8c  les  Apôtres  ont  guéri  un 
nombre  prefqu’inhni  de  malades , 8c  reftuf- 
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té  non  pas  un  mort , mais  plufieurs  morts.  Iî 
falloir  cela  pour  confirmer  la  vérité  de  leur 
vocation.  Cela  étoit  necelTaire  , puifqu'il  ne 
s'agifïoit  pas  de  moins  que  de  faire  recevoir 
un  Crucifié , & de  le  faire  adorer  comme  le 
Fils  de  Dieu  , & d’obliger  les  hommes  à 
courir  au  martire.  Mais  il  n'en  falloit  pas 
davantage  , puifqu'il  ne  s'agifïoit  pas  de 
^changer  l'œconomie  de  la  Foi , mais  de  la 
perfectionner  5 ni  obliger  les  hommes  à croi- 
re malgré  eux  , mais  de  les  obliger  à croire 
conformément  à leurs  lumières. 

Mais  je  veux  que  toutes  ces  difficultés 
foient  en  effet  plus  grandes  qu'elles  ne  le 
font  : on  doit  regler  des  opinons  fpeculati- 
ves  par  des  preuves  défait,  & non  pas  regler 
des  preuves  défait  par  des  opinions  fpecuia- 
tives.  Et  cette  vérité  eft  une  maxime  gene- 
rale qui  a lieu  fur  toutes  les  chofes  du  mon- 
de. 

Il  y avoit  d'aflfez  grandes  difficultez  à re.- 
connoître  qu'il  y eût  des  Antipodes.  Les  uns 
prétendoient  que  celachoquoitle  bonfens  j. 
& les  autres  prétendoient  que  cela  né  s'ac- 
cordoit  point  avec  les  principes  de  la  Ré- 
gion. On  faifoit  des  difficultez  & des  objec- 
tions confiderables  contre  cette  opinion.. 
Mais  quand  la  preuve  de  fait  eft  venue  , on 
s'eft  mocqué  de  ces  objections  & de  ces  diffi- 
cultez. 

Quelques  Philofophes  font  voir  par  leur 
raifonnement , que  le  mouvement  eft  impôt 
fible.  Mais  comme  c'eft  un  fait  d'experience 
qulil  y a un  mouvement , on  lailîe  dire  ces 
Philufofjbes  , & on  en  croit  ce  qu’on  en  voit. 

Et  )eV  dirai  > fans  craindre  d'en  trop  dire  * 
qu'il  n'y  a jamais  eu  de  faits , &:  qu'il  n'y  en 
aura  point  fur  lefquels  on  n’ait  pu.  former 
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des  dumcultez.  de  fpéculation  alfez  fpécieulès 
& allez  conlîderables.  On  en  fait  fur  Je  flux 
& fur  Je  reflux  de  la  mer,  fur  l’attraélion  de 
I aiman  par  le  fer  , fur  la  fource  du  Nil , fur 
les  météores,  fur  les  peuplades  & la  propaga- 
tion du  genre  humain.  Nous  convenons  avec 
les  incrédules  , qu’on  peut  faire  des  difficui- 
tez  , & de  grandes  diflflcultez  fur  les  myfte- 
res  de  la  Religion  , comme  Ton  en  fait  qui 
ne  font  pas  moins  conlîderables  fur  les  myf. 
teres  de  la  Nature.  Mais  je  foutiens  qu’il 
faut  renoncer  au  fens  commun , pour  préfé- 
rer des  diflïcultez  de  fpéculation  à des  preu- 
ves de  fair. 

Quand  nous  ne  ferions  que  raifonner  fur 
la  nature  des  chofes,  & fur  les  principes  de 
la  Religion  naturelle  , nous  trouverions  que 
fai  Tant  comparaafon  de  nos  lumières  6 1 de 
nos  dilïïcultez  , les  premières  l’emporte- 
roient  de  beaucoup  fur  les  autres  ; & c’ell 
une  vérité  que  nous  croyons  avoir  très  bien 
prouvée  dans  la  première  Partie  de  cet  Ou- 
vrage. Mais  quand  nous  ne  trouverions  que 
des  difficultez  fans  lumière  dans  ces  principes 
naturels  , ils  faudroit  faire  ceder  ces  doutes 
de  fpéculation  au  fentiment  des  preuves  de 
fait;  à moins  qu’on  ne  veiiii  le  faire  ici  une 
chofe  qui  efl:  fans  exemple  & tout  - à - fait 
contraire  au  Cens  commun. 

Mais  après  avoir  fait  connoitre  la  vérité 
de  ces  faits  elfentiels  qui  font  contenus  dans 
les  Ecrits  des  Apôtres  , il  ne  nous  relie  qu’à 
les  faire  fentir  par  des  remarques  abrégées 
que  nous  ferons  fur  divers  endroits  du  Nou- 
veau Teflament , & qui  Ce  rapporteront  tou- 
tes ou  à nous  perfuader  que  les  Apôtres  ont 
véritablement  enfeigné  ces  faits  miraculeux» 
©u  à nous  montrer  qu’ils  ont  été  perluades 
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de  bonne  foi  des  chofes  qu'ils  anonçoiént, 
ou  à nous  faire  voir  qu'ils  n'ont  pu  fe  trom- 
per fur  ces  faits.  Car  ces  trois  principes  for- 
ment ladémonftration  de  la  vérité  du  Chrif- 
tianifme. 

Réflexions  fur  l'Evangile  félon  S.  Matthieu. 

CHap.  x.  I.  Or  Jefus  étant  né  en  Bethléem  , 
voici  venir  des  Mages , &rc.  Ces  Mages 
font  les  prémices  des  Nations  qui  viennent 
rendre  hommage  à Jefus-Chrift.  Les  Doc- 
teurs Juifs  coniultez  reconnoififent  que  le 
Mefïie  doit  naître  à Bethléem , & font  _ dans 
un  autre  fentiment  que  les  Juifs  de  nos  jours, 
qui  détournent  l'oracle  de  Michée  5.  à un 
autre  fens.  Au  relie  cette  hiftoire  de  la  ve- 
nue des  Mages,  ne  peut  être  inventée.  I.  Par- 
ce qu'elle  a un  admirable  rapport  avec  l'o- 
racle de  Balaam,  lorfqute  ce  dernier  s'écrie. 
Je  le  vois , mais  non  pas  maintenant  ; je  le  regar- 
de , mais  non  pas  de  près  : “Vue  étoile  efj  procédés 
de  Jacob  , & un  fceptre  s'efl  élevé  d* ifrafï.  Etoile 
des  Mages  , fceptre  de  Jefus-Chrift.  II.  Les 
Evangeliftes  ne  pou  voient  pas  faire  accroire 
à toute  la  ville  de  Jerufalem  , qu'elle  avoir 
été  troublée  par  la  venue  de  ces  Mages  : & 
moins  encore  pouvoir  - on  perfuader  contre 
la  notoriété  publique  , qu'Herode  eût  fait 
une  fi  barbare  effufion  de  fang  innocent.  III. 
Il  faut  bien  qu'on  lui  eût  répondu  que  c'é- 
toit  en  Bethléem  que  le  Chrift  ou  le  Melfie 
devoit  naître  , puifque  c'eft  là  qu'il  envoyé 
les  Miniftres  de  fa  fureur.  IV.  Joleph  fe 
fauve  Egypte.  Il  craint  de  retourner  en 
Judée  , ayant  oiii  qu’Archelaiis  regnoit  en 
la  place  de  fon  pere  ; circonftance  qui  fe 
rapporte  très- bien  avec  toutes  les  autres* 
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Ch ap.  3.  Or  en  ce  tems-là  ■ vint  Jeun  - Baptifle. 
Jean  prédit  ici  la  ruine  des  Juifs  en  ces  ter- 
mes. Race  de  viperes  , qui  voue  a après  à fuir 
l'tre  qui  ejl  a venir  ? Or  ut  huche  ejl  déjà  mife  h 
lu  racine  des  arbres  : cef  pourquoi  tout  arbre  qui 
ne  porte  peint  de  bon  fruit  , s'en  va  être  coupé  & 
)etté  au  feu  , Szc.  Jean  prédit  l’effufion  du  S. 
F.fpric  fur  les  Apôtres , lors  qu'il  parle  ainfi. 
Il  eft  vrai  que  pour  moi  je  vous  baptife  d'eau  en 
repentance  : mais  celui  qui  vient  apres  moi}efi  plus 
fore  que  moi  , &C  pourvut  il  vous  ba^tifera  du  S. 
Ifprit  & du  feu.  Enfin  , Jean  vit  le  S.  Efprit 
defcendre  fur  Jefus  - Chrilf,  fous  une  forme 
qui  marquoit  le  caradere  de  douceur  & de 
débonnaireté  dont  fa  vie  feroit  marquée,  8c 
il  entendit  cette  voix  du  Ciel  , Cettui  - ci 
ejl  mon  Fils}ékc.  Trois  faits  qui  ont  une  liai- 
fon  nécefifaire  avec  les  principes  de  la  Reli- 
gion j s'ils  font  véritables  , comme  ils  pa- 
roîcront  à tous  ceux  qui  considéreront  la 
chofe  d'affez  près.  En  vain  foupconnera-t'cn 
l'Evangelilte  d'avoir  inventé  cette  prédidion 
de  la  ruine  de  Jerufalem , qu’il  met  en  la 
bouche  de  Jefus-Chrilt , puifque  cet  Evan- 
gile a été  écrit  avant  cet  événement.  En  vain 
feindra- t'on  que  la  prédidion  du  Baptême  du 
S.  Efprit  & de  feu,  a été  ajoutée  à l'hiftoire 
de  Jean  Baptifte  ? Gar  comment  les  Difci- 
ples  Tauroient-ils  mis  en  la  bouche  de  Jean- 
Baptifte  , s'ils  n’avoient  rien  vû  d’appro- 
chant ? Ou  fi  en  effet  ils  ont  été  baptifez  du 
S.  Efprit  & de  feu , pourquoi  refufera-t’011 
de  croire  que  Jean  Baptifie  l'a  prédit  ? 

Ch  ap.  4.  1.  Mors  Jésus  fut  emmené  par 
V Efprit  au  defert , &c.  Si  les  Eva  Jrltftes  fui- 
voient  une  autre  régie  que  la  vérité  dans 
leurs  Ecrits,  ils  n'auroient  jamais  mis  Jefus- 
Çhrift  entre  les  mains  du  diable, ..qui  le  trauf- 
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porte  tantôt  fur  les  créneaux  du  Temple,  & 
tantôt  fur  une  haute  montagne.  Nous  trou- 
vons ici  une  marque  inconteitable  de  leur 
fmcerité. 

Verl.  \p.  Et  U leur  dit , venez  après  moi , & 
je  vous  ferai  pêcheurs  d'hommes.  Qui  eft  celui- 
ci  , qui  fans  richeffes  , fans  armes , fans  au- 
torité, & fans  aucun  fecours  humain  , veut 
changer  les  pêcheurs  de  poiffons,en  pêcheurs 
d’hommes  ? Qui  lui  a mis  au  cœur  cette 
penfée  ? Quel  deïïein  ? Quelle  entreprife  ? 
Quelle  confiance  avec  tant  de  foi bleffe  ? Pour 
prédire  & pour  executer  ce  projet , il  faut 
que  Jefus-Chrift  foit  le  Maître  de  ces  Difci- 
ples  , pour  les  changer  miraculeufement  5 
Maître  de  leur  efprit , pour  Téclairer  ; Maî- 
tre de  leur  cœur  , pour  le  détacher  des  ob- 
jets du  monde  5 Maître  de  l’avenir , pour 
le  prédire  ; Maître  du  prefent  , pour  en  dif- 
pofer;  Maître  des  inclinations  des  hommes 
qui  doivent  ête  pris  j Maître  de  leur  réfifc 
lance  , & des  obftacles  qu’ils  doivent  op- 
pofer  de  leur  part  ; Maître  des  ennemis  de 
fon  nom  ; Maître  des  évenemens  & des  con- 
jonéiures. 

Verf.  14.  Alors  fa  renommée  courut  par  toute  la 
Syrie.  Les  Evangeliiles  n’ont  pû  faire  accroire 
que  Jefus  - Chrift  s’étoit  rendu  célébré  par 
des  miracles , fi  en  effet  il  n’en  a fait  ni  pré- 
tendu faire  aucun.  Ajoûteaà  cela, que  Jefus- 
Chrift  ell  diftingué  de  Jean  - Baptifte  , en  ce 
que  l’un  a fait  plusieurs  vertus  éclatantes  , 
4c  que  l’autre  ne  s’eft  diftingué  que  par  la 
pureté  de.  fes  moeurs.  Que  fi  Jefus-Chrift  a 
paffé  pod[J  faire  des  miracles  , il  ne  s’agit 
plus  que  de  fçavoir , fi  ces  miracles  font 
vrais  ; ou  faux  : Ce  qui  dépend  de  l’examen 
des  témoin^  qui  les  ont  vûs  3 de  la  nature 
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des  faits  , des  ennemis  qui  le  font  oppo- 
fez  , &c. 

CHAP.ç.i.Or  Jésus  voyant  les  troupes  , ww- 
ta  fur  une  montagne,  &C.  & ayant  ouvert  fa  bou- 
che , il  les  enfeignoit.  Je  ne  dis  rien  fur  «e  Ser- 
mon excellent  que  Jefus  - Chrift  fit  fur  la 
montagne.  Il  faut  le  lire  & demeurer  d’ac- 
cord enfuite  que  c’eft  un  abrégé  de  tout  ce 
qui  fut  jamais  conçft  de  plus  fain  , de  plus 
pur  , de  plus  fprirituel , de  plus  definterelfé  , 
de  plus  furprenant  & de  plus  fublime.  Lifez- 
le , & vous  ferez  étonné  de  fa  doétrine,  aufii- 
bien  que  les  troupes. 

Ckap.  8.i.  Et  quand  il  fut  defcendu  de  la 
montagne  , &c.  Vous  trouverez  dans  ce  cha- 
pitre les  lepreux  nettoyez  , les  malades  ab- 
fens  & éloignez  de  lui, guéris  par  fa  parole, 
les  orages  de  la  mer  apaifez  , les  démonia- 
ques délivrez,  & les  Gadareniens concernez 
par  la  perte  de  leurs  troupeaux,  & furpris 
de  voir  les  démoniaques  guéris  : qui  font 
tous  des  faits  qu’on  ne  pouvoit  avoir  fait  ac- 
croire aux  Evangeliftes  par  illufion  , & que 
les  Difciples  n’ont  pû  faire  accroire  contre 
la  notoriété  publique. 

Verf.  II.  Mais  je  V”is  dis  que  plufieurs  vien- 
dront d'Orient  & d'Ocddent.  Qui  eft-ce  qui  a 
éclairé  FEfprit  'de  Jefus-Chrift  , pour  lui  fai- 
re prédire  la  vocation  des  Gentils? 

Verf.  xi.  Et  Jefus  lui  dit  3 Suis- moi , & latf 
fes  les  morts  enfeveiir  leur  morts.  Cette  expref- 
fion  eft  d’un  homme  qui  a profondément 
médité  fur  la  vanité  des  chofes i humaines , 
& qui  eft  parfaitement  perfuadé  de  la  mile- 
re  & de  la  corruption  des  hommes.pjamais 
homme  avoit  - il  parlé  de  cette  manière  i 

Verf.  34.  Et  voici  que  toute  la  ville  fort it  an 
favant  de  Jefus  , & l'ayant  vû  > le  prièrent 
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qu'tl fe  retirât , &c.  Voilà  un  affez  bon  nom** 
bre  de  témoins  qui  pouvoient  démentir  les 
EvangeMes  , fi  ee  fait  n’eut  pas  été  véri- 
table. 

Ch  a?.  9.  I.  Alors  étant  entré  dans  la  nacelle  , 
&rc.  Dans  ce  Chapitre  Jefus -Chrift  arrache 
Matthieu  du  lieu  de  Ton  Peage  , .guérit  une 
femme  malade  d’une  perte  de  fang  depuis 
douze  ans , rend  la  vue  à deux  aveugles > 
reffufcite  une  petite  fille  , délivre  un  démo- 
niaque , Matthieu  qui  eft  celui  qui  fait  l’hif- 
toire  de  ces  ehofes  , & qu’aucun  intérêt  n’o- 
bligeoit  à fuivre  Jefus-Chrill  au  préjudice  de 
fon  repos , ne  pouvoit  ignorer  la  force  5 c 
l’empire  qui  l’avoient  obligé  à fuivre  Jefus- 
Chrift.  Jaïrus  fçavoit  fi  fa  hile  avoit  été  ref-  > 
fufcitée  : fes  parens  en  étoient  inllruits  s les 
voifins  & ies  joiieurs  d’inftrumens  qui  étoient 
déjà  venus  pour  honorer  fes  funérailles , ne 
l’ignoroient  pas.  Les  aveugles  & les  maîa-J 
des  de  la  ville  dévoient  avoir  éprouvé  cette 
vertu  falutaire  qui  fortoit  même  de  fes  ha-  J 
habits.  Comment  tant  deperfonnes  auroient- 1 
elles  dû  fçavoir  la  vérité  de  la  chofe  , fans  * 
que  les  Difciples  ayent  eux- mêmes  f$û  ce 
qui  en  étoit  ? Ou  comment  lçachant  le  fait, 
auroient-ils  pû  s’accorder  à tromper  l’Uni-  J 
vers  à leurs  dépens  , & contre  leur  interet  3 
temporel  ? 

Verf.  5.  Car  lequel  e fi  le  pins  aifé  de  dire,  Tes 
pechez.  te  font  pardonnez  , ou  de  dire,Leve^toi  , 
& marche  ? Il  n’y  a rien  defufpeét  dans  le 
procédé  d’un  homme,  qui  prouve  par  des 
miracles  fenfibles  & falutaires  l’autorité  qu’il 
s’attrib^V. 

Verf.  f 3.  Mais  allez. , & apreneX^ce  que  c'efi  : ■’ 
Y veux  miferïcorde  , & non  point  facrifice.  Le 
culte  fpirituel  eft  le  feul  que  Dieu  puiffej 

agréer  J 
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agréer.  Les  cérémonies  de  Moïfe  ne  lui 
étoient  agréables  , que  parce  qu'elles  étoient 
fondées  fur  l'obéïfTance  qui  eft  due  à Dieu. 
Cette  obéïiîanee  tire  toute  fa  perfection  de 
la  charité  : car  ce  n'efi:  pas  en  obéiffant  par 
contrainte  &•  par  force,  qu'on  eft  agréable  à 
Dieu.  Ce  qu'il  y a de  plus  excellent  dans  la 
charité,  c'eft  la  miferieorde,  qui  pardon- 
ne les  outrages  , & fait  du  bien  fans  attendre 
du  retour.  Car  on  peut  faire  du  bien  par 
principe  de  vaine  gloire  : mais  les  œuvres 
de  la  miferieorde  , ont  un  motif  noble  & dé- 
fîntereffé.  La  miferieorde  eft  donc  ce  qu'il 
y a d'agréable  à Dieu  dans  la  Religion.  L'E- 
criture nous  Tenfeigne  , la  raifon  nous  l’a- 
prend  ; mais  cette  vérité  étoitfi  profondé- 
ment ignorée  , lorfque  Jefus-Chrift  eft  ve- 
nu la  prendre  pour  maxime  fondamentale  de 
fa  Religion  , que  rien  n'eft  plus  furprenanê 
que  le  langage  que  Jefus-Chrift  tint  à cet: 
égard. 

Verf.  r 3.  Je  ne  fuis  point  venu  apeller  les  juf- 
tes  , mais  les  pécheurs  a repentance , Deux  mots 
qui  foudroyent  l'hipocrifie,  anéantilfent  la 
faufte  confiance , humilient  l'homme  , glo- 
rifient la  miferieorde  de  Dieu  , vous  font, 
comprendre  la  necefiité  & l’humilité  de  la  re- 
pentance , & vous  font  voir  le  défintere- 
ment  de  Jefus-Chrift. 

Ch ap,  10.  1.  Alors  ayant  apelU  à-  foi  fess 
douze  Difciples , il  leur  donne  pouvoir  , &ç.  L'E- 
vangçlifte  ne  craint  point  de  s'expoler  à la-, 
contradiction  de  ces  douze  Difciples  du  Sei- 

tneur  , qu'il  nomme  , lors  qu'il  dit  que  Je- 
ts - Chrift  leur  avoit  donné  le  jouvorr  de: 
guérir  toutes  fortes  de  maladi*  contre  le; 
peuple. 

Verf.  y envoya  ces  douze  là  ^&.  km' 

Jèffss,  LL,  1K 
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commanda , ài feint  : N'alle\_  point  vers  les  Gen- 
tils , &c.  mais  plutôt  allez,  aux  brebis  pertes  de 
la  maifon  d’ifraèL  Voilà  qui  éloigne  le  foup- 
çon  que  les  incrédules  pourraient  concevoir 
que  l'Auteur  de  cet  Evangile  a voulu  favori* 
fer  les  Nations  au  préjudice  des  Juifs. 

Verf.  7.  Et  quand  vous  ferez,  partis  y prêchez.  v 
diftnt , le  Royaume  des  Cieux  efi  approché.  Jefus- 
Chrift  étoit-il  en  état  de  le  faire  reconnoître 
pour  le  Monarque  qui  devoir  venir,  s'  il  n'eût 
pas  ete  revêtu  d'une  puiÛance  infinie  ? 

Verf.  8.  G 'ertjfe^  les  malades  , nettoyez  les 
lepreux  , rejfufcitez  les  mort  , pttefhors  les  dia- 
bles : vous  l'avez,  ri çà  pour  néant  , donnez- le 
four  néant.  Comment  Jefus  Chrift  pouvoir  - il 
faire  accroire  à Tes  Di  ici  pies  , qu'ils  a voient: 
reçu  pour  néant  ce  qu'ils  n'avoient  reçû  en 
aucune  forte  ? Quelle  hardie  énumération  dt 
celle-là? 

Verf.  9.  Jfe  faites  point  prtvifon  ni  d'or  , ni 
d’argent  , ni  de  monnayes  en  vos  ceintures  y ni  de 
malette  pour  le  chemin  , &c.  Ce  n'eft  pas  afîèz: 
que  Jeius -Chrift  choifi/fe  pour  fes  Difciples 
des  pauvres  : il  les  oblige  à fe  rendre  plus 
pauvres  qu'ils  n'étoient.  Il  ne  veut  point 
qu'ils  falfent  des  provifîons  fa  providence 
veut  les  nourrir  miraculeufement , & fon 
Efprit  tirera  du  cœur  de  ceux  qui  croiront  à 
leur  parole  , leur  nourriture  ik  leur  vetê> 
ment.  C'elt  bien-là  parler  en  Maître  da  la: 
Nature. 

V.  12/.  Et  vous  ferez  hais  de  tous  0 caufe  de 
mon  mm.  Jefus-Chrift  ne  date  point  fes  Dif- 
ciples^  Il  leur  prédit  tous  les  maux  qui  les 
attendent  #\*&  même  au  commencement  de 
leur  miniftlre  : qu'y  a t'il  de  fuiped  ? 

Verf.  Ig . Or  quand  ils  vous  perfecuteront  en 
f$te  ville  t fuyez  en  une  autre.  Car  je  vous  dis- 
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en  vérité  y que  vous  n'aurez  point  achevé  d'aller 
par  toutes  les  villes  d'ifraél , que  le  Fin  de  V Hom- 
me ne  foit  venu.  Ce  texte  eft  difficile,  par- 
ce qu’il  ne  paraît  pas  que  la  Prophétie  qu’il 
contient , ait  eu  Ton  acGompliffement.  Mais 
cette  difficulté  même  ferc  à confirmer  nôtre 
foi.  Car  pourquoi  cet  Evangelifte  écrit-il  ce- 
la , lui  qui  avoit  vû  le  fuccez  de  cette  affai- 
re  ? Il^  fçavoit  que  de  fon  tems  l'Evangile 
avoit  été  prêché  non- feulement  dans  toutes- 
les  villes  d'ifbèel  j mais  dans  prefque  tou- 
tes les  contrées  du  monde  , fans  néanmoins- 
que  Jefus-Chrift  fût  venu  dans  fa  gloire. 
C'eft  qu'il  recite  les  chofes  comme  elles  font,. 
& n’attribuëà  fon  divin  Maître  que  précife- 
ment  le  langage  qu'il  a tenu,  Au  relie,  bien' 
que  par  la  venue  de  Jeius-Chrifr  les  Ecri- 
vains Sacrez  entendent  pour  l'ordinaire  la 
derniere  venue  de  Jefus-Chrift  en  gloire  > 
cette  expreffion  fignifie  aufti  quelquefois  les 
juge  mens  que  Dieu  exerça  fur  les  Juifs  , 
lors  qu'il  envoya  les  Romains  contre  leur 
ville  : ce  qui  réfout  la  difficulté. 

Verf.  34.  Ne  penfez  pas  que  je  fois  venu  met- 
tre la  paix  entre  la  terre  : je  n'y  fûts  point  vente 
mettre  U paix  , mais  L'épée.  Terrible  déclara- 
tion pour  des  gens , qui  , félon  l'erreur 
commune  des  Juifs  , s'imaginoienc  que  le 
Meffie  de  voit  s'élever  au  comble  du  bonheur 
& de  la  profperité  temporelle  ! Mais  qui  eft 
celui-ci  qui  ofe  prédire  que  fon  Evangile 
troublera  la  paix  de  l’Univers  ? Que  ne  pré- 
voit-il plûtôt  que  cet  Evangile  tombera  dans- 
lés  tenebres  du  filence  & de  l'oubli , ayant 
de  fi  foibles  défen’eurs  , & des  1 ver  fai  res- 
fi  redoutables  ? Eft-il  naturel  qu'un  homme-' 
qui  habite  les  rives  du  lac  de  Génefareth  * 
prétende  fouleyer  les  hommes  les  uns  con^ 
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tre  les  autres , fans  armées  , fans  richeffes  , 
fans  autorité  , mais  fimplement  par  fa  paro-" 
le  , encore  que  dans  fes  commencemens  il 
fe  trouve  feulement  à la  tête  de  dix  ou  dou- 
ze mi  fera  b les-  qui  ne  fçaverit.  que  racommo- 
der  leurs  filets  ? 

Verf  38.  Et  qui  ne  prend  fa  Croix  , & vient- 
apres  mot  , n'eflpas  digne  de  mot.  Jamais  hom- 
me s'attira-t'il  des  Difcipîes  par  de  fembla- 
bles  déclarations  i 

Chap.  ii.  4.  Et  Je  fus  répondant  y leur  dit , 

allez*  , & raporte^à  Jean  les  chofes  que  vous  oyé\ ^ 
& que  vous  voyez*-  : les  aveugles  recouvrent  la 
vuè  , les  boiteux  marchent , les  lepreux  font  net- 
toyez. , les  four  à s oyent , les  morts  font  nffufcitez  , 
& i’ Evangile  e-ji  annonce  aux  pauvres.  Jefus- 
Chriit  ne  convainc  pas  fes  Difcipîes  par  des- 
fpeculations , mais  par  des  chofes  qu'il  leur 
fait  voir  & toucher. 

Verf.  ii.  Or  depuis  les  jours  de  Jean  ’B^ptife^ 
le  Royaume  desCienx  efforcé,  & les  violens  le 
ravivent.  Jamais  un  homme  dans  la  bafîeffe 
& dans  la  mifere,parla-t'i]  de  cette  maniéré  l 
D 'ou  lui.  vient  cette  confiance  ?•  Quel  eft 
ce  langage  ?. 

Verf.  xi..  Malheur  fur  toi  Corozdin  , 8zc, 
Quelle  aparence  que  Jefus  Chriff  eût  fait-  ce 
reproche  aux  Juifs  qui  habitoient  ces  con- 
trées , fi  en  effet  il.ffeût  fait  aucun  miracle 
au  milieu  d'eux  h 

Verf.  18.  Venez-  a moi  , vous  tous  qui  êtes 
travaille^  y-  &C;  il  s'efl  formé  bien  des  focie- 
tez  dans  le  monde  depuis  fa  naiffance  : mais- 
il  ne  s'en  forma  jamais  une  comme  celle-ci, 
& l'on  netfdt  jamais,  perfonne  affembler  les. 
pécheurs  rb'pentans  & chargez  par  le  fenti-. 
ment  de  leurs  crimes. 

Cüaj\  ji...  jj...  Alors,  il  dit-  a cet  homme. ^ 
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ï*rni  ”%»>&*{  l'étendit,  & c.  Comment 
Jelus-Chriit  pouvoit-il  impofer  à ceux  qui 
etoienc  la  prefens  fur  un  fait  fi  fenfible  ? Ou 
comment  l'Evangelifte  auroit-il  choili  de  tel. 
les  choies i , pour  les  faire  croire  contra 
la  connomance  que  tant  de  perlbnnes  en 
ô.voient  ? 


Verf.  IJ.  Et  grandes  troupes  le  fuivirent  , 
ü es  Suffit  tous.  Voilà  bien  des  témoins. 

Verl.  14.  Mais  les  Phar'tfiens  dijeient  , celui* 
et  ne  jette  hors  les  Diables,  fi  ce  n'eft  par  BéelTebut 
frtnee  des  dtables  , &c.  Cette  accufation  efl 
un  hommage  forcé  que  ces  faux  Do&eurs 
ront  a Jefus-Chrilh  En  difant  qu'il  fait  des 
miracles  par  Béelzebut  , ils  reconnoiffent 
qu  il  en  fait. 

, Verf  jo  Car  tout  homme  qui  fera  la  <volon - 
te  de  mon  Pere  qui  efl  aux  deux  , celui-là  efl  mon 
frere  , & fæur  y & mct  mere^  Les  Sommes 
ordinaires  n'ont  point  d'autre  réglé  ni  d'au- 
t.te  principe  de  leurs  affeétions,  que  l'amour 
qu  ils  ont  pour  eux-  mêmes.  Ils  fe  cherchent ,, 
pour  ain/i  dire , dans  les  autres  objets,  ils. 
n aiment  dans  le  prochain  que  la  proximité 
qui  les  lie  avec,  eux.  Ils  ont  plus  ou  moins 
de  rendrelie  pour  les  perfonnes,  félon  qu'el- 
les leur  font  plus  ou  moins  proches  -,  parce 
que  l'amour  d'eux  - mêmes  mefure  & fait 
naître  leurs  autres  affe&ions.  Celui  ci , par 
un  prodige  étonnant,  aime  , 011  haït  les  ob- 
jets non  par  raport  à.  foi  - même  , mais  par 
raport  à Dieu.  L'amour  de  Dieu  eft  la  réglé 
4e  fes  affrétions.  Il  cherche  Dieu  ,.  & ne  fe 
cherche  pointfoi-même.  Il  aime  les.  perfon-. 
nés  , non  à mefure  qu'elles  lui  apaJiennent- 
par  la  proximité  de  la  nature,  mais* à me-, 
fure  qu'elles  fe  raportentà  Dieu  par  un  effet. 
4p  gra^c.  Quelle  fublimité.!.  quelle  é|ev^ 
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ion  qui  eft  ici  renfermée  dans  un  mots 
Chitp  U.  ta.  Or  vos  feux  font  bien-hourexx  , 

&c.  Quand  on  parle  de  cette  maniéré  , on 

a l’efprit  bien  plein  & bien  perluade  ; & ce 
n'eii  qu’un  tœur  qui  tteffaillit  par  la  conij- 
deration  d'un  grand  objet , qui  péut  s expn^ 

mer  ainfi.  , _ * r 

Verf.  si.  31.  Le  Royaume  des  Ctctsx  ejt  jem - 
bUble  À un  grain  de  femence  de  moutarde  que  quel- 
qu’un a pris , & frmé  ™ fa  cha^  » °lUt  btf* 
la  plus  petite  de  toutes  les  femences  j mais  quand ü 
a cru  , il  eft  plus  grand  que  les  autres  herbes  > & 
devient  arbre  , tellement  que  les  et  je  aux  du  Ciel 
*, viennent , & font  leurs  nids  dans  [es  branches. 
les  progrez  du  Chriftianifme  qui  a eu  de  fi 
faibles  commencemens  5 font  admirables, 
& la  prédi&ion  ed  furprenante.  / 

ChAp,  14.  il.  Or  ceux  qui  avaient  mange  -r 
itoient  environ  cinq  mille  hommes  , &C.  Voiia- 


einq  mille  témoins.  * 

Verf.  3 6.  FJ  tous  ceux  qui  le  touchèrent , furent 
guéris.  Il  éroit  facile  de  réfuter  l’Evangile  , 
& de  convaincre  d'impofture  ceux  qui  ^an- 
nonçaient de  pareil  Its  chofes  , lî  1 on  n eut 
craint  d'en  faire  recherche  3 & d'y  trou- 
ver la  vérité. 


Ch ap.  15  30 . Alors  de  grandes  troupes  vin. 

rent  à lui  , ayant  avec  eux  des  boiteux  , des 
aveugles  , des  muets  , des  manchots  , 6*  plufieurs 
autres-,  & il  les  guérit  : tellement  que  les  trouper 
s’étonnaient  , voyant  les  muets  parler  , les  man- 
chots être  fains , les  boiteux  marcher  , & les  aveu- 
gles,voir  -,  &-  glorifiaient  Dieu  qui  avoit  donné  urs 
ni  pou  1 air  ux  hommes.  Saint  Matthieu  a*t’il 
pu  fe  trÇnper , étant  le  témoin  oculaire  de 
ces  chofes  ? Ou  n'a-t'il  quitté  le  lieu  de  fon 
Péage  , &r  embralfé  la  pauvreté  &:  la  mifé- 
re  y que  pour  nous  faire  accroire  des  fables* 
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^ pa'îlîne  ‘fi  '‘jS<3“i  fer°m  C0"tredi- 
rr  par  une  infinité  de  témoins  ? Ne  craint- 

il  point  qu  on  en  fafTe  enquête  fur  les  lieux  ? 
? a 1 11  P^s  honte  décrire  de  pareilles  chofes» 
flans  un  ttms  ou  la  mémoire  en  doit  être 
toute  fraîche  ? Comment  perfuadera-t-il  fes 
Confrères,  qui  ont  été  les  témoins  de  ces 
evenemens  ? Voudront  ils  bien  foûtenir  la 
ineme  impofture  ? Et  fans  écrire  de  concert , 
s accorderont- ils  à la  raporter  , & invente- 
ront-iis  le  menfonge  le  plus  impudent  qui  fût 
jamais  , pour  obliger  les  hommes  à être 
«deies  , laints  & juftes  ? Crédit  Jud&tts 
ApOlla. 


Ch  ap.  ig.  r§.  Et  les  portes  d'enfer  ne  prévau- 
dront point  contr  elles.  Toutes  les  puilfances  de 
1 Univers  fe  font  fou  levées  contre  TEglifè  , 
toutes  les  paffions  lui  ont  fait  la  guerre 
tous  les  fiécles  lui  ont  apporté  de  nouvelles 
épreuves  } tous  les  fuplicesont  exercé  la  pa- 
tience de  fes  enfans  , tous  les  apas  du  mon- 
de lui  ont  été  propofez  pour  la  feduire  : 8c 
malgré  toutes  ces  puilfances  , cette  Egl'ife 
qui  elf  la  foçieté  des  per  Tonnes  qui  renoncent 
au  monde  , s'elt  confervée  , & fouvent  ac- 
crue par  fes  propres  défaites.  Il  falloir  que 
cela  fût , il  Ta  prédit. 

Verf.  z 3.  M*iis  lm  s'étant  retourné , dit  a Vier- 


te.  Va,  arriéré  de  moi , Satan  ::  car  tu  ne  com- 
prends point  les  chofes  qui  font  de  Dieu  , mais  les- 
chofes  qui  font  des  hommes.  Pourquoi  Saint  Ma- 
thieu , après  avoir  repreiènté  Pierre  faifanc 
une  lï  belle  confeflion  à fon  M <ître  , & re- 
cevant de  fon  Maître  un  témoignage  fi  avan- 
tageux , nous  le  reprefente  f il  fouJi'Jyé  par 
ces  terribles  paroles  ? Cette  inégalité  elf- 
elie  naturelle  aux  perfonnes  qui  inventent  ce 
qu’ils  écrivent  ? Quel  ell  le  miftere  de  cette. 
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grande  feverité  de  Jefus  Chrift. 

VeiT.  i8.  En  vérité  je  vous  dis  5 qu'il  y a 
quelques-uns  qui  font  ici , qui  ne  goûteront  point  la 
mort  j ufqu'  à ce  qu'ils  ayent  vu  le  Fils  de  l'homme 
venir  en  fon  régné.  Laiffant  aux  Interprètes  à 
réfoudre  les  difficukez  de  ce  texte  , & à dé- 
cider fi  ce  n’eft  pas  des  jugemens  que  Jefus- 
Chrift  exerça  fur  ha  ville  de  Jerufalem  , qu'il 
eft  parlé  en  cet  endroit  comme  d'une  venue  , 
nous  en  tirons  cette  confequence , que  cet 
Evangile  a été  écrit  du  vivant  des  Difciples^ 
Car  comment  après  la  mort  des  Difciples  , 
auroit-on  écrit  ces  paroles  fans  les  expli* 
quer  ? 

Chap.  17.  z.  Et  il  fut  transfiguré  en  leur 
prefence.  Jamais  événement  ne  fut  plus  lingu- 
lier  que  celui-ci  dans  toutes  fes  circonihan- 
ces  , & jamais  événement  ne  tomba  moins 
dans  l'imagination. 

Verf.  4.  Et  T terre  prenant  la  parole  , dit  a 
Je(us , il  ejl  bon  que  nous  foyons  ici  , f iifon.-y  trois 
tabernacles.  Quelle  proionde  ihupidité  : 8c 
combien  des  gens  qui  étoient  naturellement 
ii  grofîiers  , étoient  - ils  peu  en  état  de  con- 
cevoir kdelfein  d'en  faire  accroire  aux  aur 
très  ! D’ailleurs , pourquoi  Saint  Mathieu  ra- 
porte-t'il  cette  circonstance  ? Quel  honneur 
fait-elle  à Pierre  ? Comment  lui  eft-elle  ve- 
nue dans  l'efprit  ? 

Verf.  if.  Et  je  l’ai  prefentê  à tes  Difciples  y 
mais  ils  ne  l'ont  pu  guérir.  Il  y â en  cela  de  la 
Encerité.  Perfonne  n'obligeoit  Saint  Ma- 
thieu à rapotter  cette  circonftance,  nj;  à lui 
faire  reconnoître  les  défauts  8c  l'incrédulité 
d'une  ^rmpagnie  dont  il  étoi,t.. 

Chap.  18.  3.  En  venté  )e  vous  dis , que  Ji 
vous  nètes  changea  , & ne  devenez,  comme  Us  pe- 
tit s.  enfant , vous  n entrerez  point  ait,  Royaume  dey 

CUux,, 


de  U Religion  Chrétienne , tc% 
deux.  Que  les  enfans  foient  (impies , per» 
fonne  n'en  doit  être  furpris  : c'eft  un  défaut 
de  connoififance  , & un  effet  de  l'âge  ; mais 
qu'il  faille  que  les  hommes  reviennent  de  cc 
rafinement  mondain  & de  cette  habileté  cri- 
minelle qu'on  voit  en  eux  , à un  état  d'une 
fainte  & aimable  lîmplicité , qu'ils  foient 
prudens  & (impies  , éclairez  & juftes  ? c'eft 
ce  que  les  hommes  ne  connoiflent  gueres , 
& qui  nous  fait  connoître  la  grandeur  & l'é- 
lévation de  ce  Do&eur  , qui  donne  aux 
hommes  des  préceptes  (i  hauts  8e  (i  fu- 
blimes. 

Verf.  4.  Ce  fl  pourquoi  tout  homme  qui  fe  fer# 
humilié  , & fe  fera  rendu  femblable  a ce  petit  en - 
feint  , c’efl  celui-là  qui  efl  le  plus  grand  au  Roy  au - 
des  deux.  Quelles  idées  (i  éloignées  des 
idées  ordinaires  ! Que  le  Royaume  des 
Cieux  eft  different  des  Empires  temporels  > 
Et  que  toutes  ces  maximes  lï  furprenantes 
paroiflent  peu  - venir  de  l'efprit  humain  ? 

VerfT  9.  Et  fi  ton  oeil  te  fait  manquer ^nrr achè- 
te. Les  yeux  font  le  fîmbole  de  tout  ce  que 
nous  avons  de  plus  cher.  Jefus  Chrift  nous 
aprend  que  nous  n’avons  rien  de  fi  précieux, 
que  nous  ne  devions  facrifier  à la  gloire  de 
Dieu.  Jamais  Doéteur  flata-t'il  moins  que 
celui-ci  ? 

V.  12 ..  Je  ne  te  dis  point  jufqu'à  fept  fois, mais  \uf- 
qu  à fept fois  fept ante  fois .€' eft  un  nombre  certain 
pour  un  incertain.  Cela  veut  dre  qu'il  faut 
toujours  pardonner  ;•  que  la  mifericorde  n'a 
point  de  mefure  , & que  la  charité  doit  être 
(ans  bornes.  A ce  foin  de  réunir  leurs  cœurs, 
& de  feire  cefifer  toute  forte  de  ^(intelli- 
gence entre  les  Hommes , en  dorffiant  une 
telle  étendue  à la  charité  & à la  mifericor- 
die  , ne  reconnoilfex-voùs  point  le  maître  des. 
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cœurs  , & le  pere  de  tous  les  hommes  ? 

Chap.  xi.  43.  C’eft  pourquoi  je  vous  dis  que 
le  Royaume  de  Dieu  vous  fera  été , & donné  a une 
autre  Nation.  Voilà  une  prédiction  bien  ex- 
prefife  de  la  vocation  des  Gentils. 

Verf.  Et  cherchant  de  le  faifir  , ils  crai- 
gnirent les  troupes  , parce  qu'on  le  ternit  pour  Pro- 
phète. Qu’eft-ce  que  Jefus-Chrilt  avoir  de 
remarquable  pour  palfer  pour  un  Prophète, 
fi  ce  n'eft  f efficace  de  fa  DoCtrine  , & les 
miracles  par  lefquels  il  la  confirmoit  ? 

Chap.  13.  3 6 . 37.  En  hérité  je  vous  dis  , 
que  toutes  ces  chofes  arriveront  fur  cette  génération, 
ferufalem  ! Jerufalem  ! qui  tués  , &C.  Il  mar- 
que avec  beaucoup  de  clarté  la  ruine  de  Je- 
rufalem. 

Chap.  14,  18.  Car  là  où  fera  le  corps  mort , 
là  s affembleront  les  aigles.  Jefus-Chrift  eft  le 
corps  mort.  Les  étendarts  des  Romains  font 
ces  aigles  qui  dévoient  fondre  fur  Jerufaiem 
ci\  étoit  le  corps  mort. 

Chap.  34.  En  vérité  je  vous  dis , que  cette 
génération  nçpajfera  point  , tant  que  toutes  ces  cho- 
fes foient  faites.  Il  faut  faire  en  cet  endroit  les 
mêmes  reflexions  que  nous  avons  fait  ci- 
deftus. 

-Chap.  z6.  13.  En  vérité  je  vous  dis , qu’en 
quelque  endroit  du  monde  que  [oit  prêché  cet  Evan- 
gile, cela  auffi  qu’elle  a fait,  fera  récité  en  mémoire 
d’elle.  Prophétie  accomplie. 

Verf.  18.  Car  ceci  eft  mon  [ang,  le  fang  du 
Nouveau  Teftàmcnt  , lequel  eft  répandu  pour  plu - 
fteurs  en  remijfion  des  pechez,.  Jamais  homme  fit- 
il  une  aétion  fi  extraordinaire  , & tint-il  un 
langage  #\lurprenant  ? Ou  font  ceux  qui  non- 
fèuleme.  t predifent  leurs  fouffrances , mais 
même  qui  établiflent  par  avance  des  mémo- 
riaux dJune  m.Qït  quais  pourrcient  évite*  * 
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Ët  quel  autre  homme  â jamais  prétendu  ver- 
fer  Ton  fang  pour  la  remiffion  des  pechez  du 
genre  humain  ? 

Verf.  38.  3f.  ^ élors  il  leur  dit , Mon  Ame  efî 
faifie  de  trijieffe  jufqu’à  la  mort , &c.  Et  s'en  al- 
lant un  peu  plus  outre  , il  fe  jetta  en  terre  fur  fie 
fae  , priant  & difant  , Mon  Pere  , s'il  efl  pefli* 
ble  , que  cette  coupe  pajfe  arriéré  de  moi.  On  n’eft 
point  en  peine  d’expliquer  cette  trifteflfe  & 
cette  agonie  de  Jefus-Chrid  3 &r  néanmoins 
il  faut  avouer  qu’elle  prefente  d’abord  à l’efc 
prit  un  objet  alfez  furptenant  ; & qu’on  ne 
feauroit  concevoir  que  des  gens  qui  inven- 
tent des  chofes  favorables  à Jefiis  Chrift  » 
falfent  ce  portrait  demies  fouffrances.  Nous 
trouvons  du  moins  ici  la  fincerité  des  Dîlct-* 
pies  : & cette  fincerité  nous  fait  voir  , que 
nous  devons  recevoir  fans  fcrupule  les  autres 
faits  qu’ils  raportent. 

Chap.  17.  41.  il  a fauve  les  autres , il  fis 
fe  peut  fauuer  foi-même.  S'il  e$  le  Roid'lfmëlt 
qu’il  defeende  maintenant  de  "la  Croix , & nous 
croirons  en  lui.  Vous  voyez  que  jelus- Chrift 
palfoit  pour  avoir  fait  des  miracles. 

Verf.  45.  Mais  depuis  fix  heures  il  y eût  des 
tenebres  fur  tout  le  pays  jufqu'à  neuf  heures.  Le 
moyen  de  faire  accroire  une  pareille  chofe  ? 

Verf.  f t.  fi.  fj.  Et  Voilà  que  le  voile  du 
Temple  fe  fendit  en  deux  dipuis  le  haut  jufqtt'ate 
bas , & la  terre  trembla  5 & les  pierres  f fendi - 
rentre.  Comment  Saint  Matthieu  peut- il 
faire  accroire  toutes  ces  chofes  contre  lacon- 
noillance  publique  ? Le  voile  du  Temple 
s’eft-il  déchiré  , les  pierres  fe  font-  dles  fen- 
dues , la  terre  a-t’elle  tremblé  , 8 J les  fe- 
pulchres  fe  font-ils  ouverts3  ians  que  les  Juifs 
en  fçûflent  quelque  choie  ? A qui  va  t’iî 
«wer  toutes  ces  choies  ? Il  écrit  avant  U 
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ruine  de  Jerufalem.  Il  écrit  même  pendant 
k vie  des  Apôtres.  Il  écrit  dans  un  tems  où 
il  y avoit  par  confequent  plus  de  cent  mille 
témoins  des  chofes  qu’il  écrit.  Comment  au- 
rait-il  feulement  pu  concevoir  le  deffein  de 
tromper  à cet  égard  tant  de  témoins  interef- 
fez , aufquels  il  prêche , qu’il  veut  attirer 
dans  fon  parti , dont  une  partie  a embrafi'é 
l’Evangile  , & formé  une  Eglife  nombreufe 
& coniiderable  à Jerufalem  , où  ces  chofes 
fe  font  paffées,  & où  il  prétend  auffi  perfua- 
des  ces  chofes  ? 

CHAPITRE  VIL 

JÊ)ù  l’on  continué  k produire  des  autres  Evangile  s t 
des  endroits  propres  a faire  fentir  la  divinité 
de  la  Religion  Chrétienne. 

SAINT  MARC,  Chap.  i.  i e,.  Et  après 
que  Jean  eut  été  mis  en  prifon  , Je  fus  vint  en 
Galilée  , prêchant  l’Evangile  du  Royaume  de  Dieu, 
Toutes  ces  expreflions  font  extraordinaires  , 
Evangile  ou  bonne  nouvelle  , Evangile  du  Royau- 
me , Evangile  du  Royaume  de  Dieu.  Nos  oreil- 
les y font  accoutumées  : cela  fait  que  nôtre 
efprit  ne  fait  pas  aflfez  de  reflexion.  Quel  eft 
ce  concert  de  plusieurs  pêcheurs  qui  vont 
prêcher  par  toute  la  terre , & qui  donnent 
à leur  parole  le  nom  d’Evangile  ? 

Chap.  4.  19,  Mais  les  foins  de  ce  monde  , 
la  tromperie  des  richejfes , & les  convoitifes  des  au- 
tres chofes  étoufent  la  femence.  Les  autres  hom- 
mes ne  déclarent  point  la  guerre  ainfi  aux 
pallions  fVou  s’ils  le  font , ils  fe  découvrent 
bien-tôt,  6c  l’on  voit  leur  hypocrifie. 

Verf.  4t.  Et  di [oient  l'un  a,  l'autre  , Qui  ejl 
celui-ci  f que  la  mer  & les  vents  lui  obeïjfent  ? 
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Oh  pourroit  dire  avec  autant  de  raifon.  Quel 
eft  celui-ci , que  la  mer  5 les  vents , les  ma- 
ladies , les  tombeaux  , la  mort , l’enfer  , 
la  terre  , les  hommes  & les  démons  lui 
obéïïfent?  Car  il  eft  remarquable  qu’il  fait 
des  miracles  dans  toutes  les  parties  de  la 
Nature.  # 

Ch ap.  6.  t.  3.  Es' où  viennent  cet  chofes  a ce- 
lui-ci ? & Quelle  e fl  cette  fagejfe  qui  lui  eft  donnée  ? 
& d'où  vient  que  de  telles  vertus  fe  font  far  [es 
mains  ? Celui-ci  neft-il  pas  Charpentier, fils  de  Ma- 
rie i &c.  Mais  plûtôt , d’où  naît  cet  éton- 
nement , & quel  eft  ce  reproche  , fi  Jefus- 
Chrift  n’a  fait  aucuns  miracles  ? 

Verf  4.  Alors  Jefus  dit  , un  Prophète 
ri  eft  fans  honneur  , fi  ce  nefi  en  fon  pays.  Et  il 
ne  put  faire  là  aucune  vertu  , fe  ce  n'eft  qu'il  gué- 
rit quelques  malades , leur  ayant  impofé  les  mains  , 
& il  s'étonnoit  de  leur  incrédulité.  Tout  cela 
n’a  point  l’air  d’un  fait  fupofé.  Un  homme 
qui  invente  un  fait , ne  choifit  point  de  tel- 
les circonftances  pour  le  faire  accroire. 

Verf.  Et  par  tout  où  il  étoit  entré  dans 
les  bourgades  , ou  villes  ou  villages , ils  mettoient 
les  malades  dans  les  marchez , & priaient  que  pour 
le  moins  ils  pùffent  toucher  le  bord  de  fa  robe  : & 
tous  ceux  qui  le  touchoient , étoient  guéris.  Il  eft 
impoflible  d’impofer  fur  des  faits  de  pareil- 
le nature. 

Ch  ap.  8.  ij.  1*.  Et  fur  les  chemins  il  inter- 
rogea fes  'Difeciples , difant , f lue  difent  Us  hom- 
mes que  je  fuis  * ils  repondirent , Les  uns  Jean- 
Baptifte  , les  autres  Elle  , & les  autres  un  des 
Prophètes.  Voyez  l’impreflion  qu’avoienc  faite 
les  miracles  de  Jefus-Chrift.  . 

Chap.  14.  33.  Et  il  commença  s'épouvan- 
ter & à être  fon  angoiffé.  Avouer  cela  de  Je- 
fus-Chrift,  de  celui  qu’on  veut  faire  regar- 
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der  comme  le  Fils  de  Dieu , c'eft  un  effet 

de  fincerité  furprenante  &c  admirable. 

Ver  f.  6z.  Et  Je  fus  lui  dit , je  le  fuis  , & vous 
verrez  le  Fils  de  l'homme  aflis  a la  droite  de  la  ver - 
tu  de  Dieu  , £*P  venant  dans  les  nuées  du  Ciel. 
Jamais  homme  mené  devant  le  Tribunal  de 
la  Jufiice,tint-il  pareil  langage  ? 

Chap.  16.  17.  i&.  10.  Et  ce  font  ici  les  jî- 
gnes  qui  accompagnèrent  ceux  qui  auront  cru  : ils 
jetteront  hors  les  diables  par  mon  Nom  , ils  parle- 
ront nouveaux  Langages  , ils  chafferont  les  ferpens , 
quand  ils  auront  bû  quelque  chofe  mortelle elle 
ne  leur  nuira  nullement  » ils  impoferont  les  mains 
fur  les  malades , & ils  fe  porteront  bien  , &c. 
Eux  donc  étant  partis  , prêchèrent  par-tout  , le 
Seigneur  agijfant  avec  eux  , & confirmant  la  pa- 
role par  des  fignes  qui  s'en  enfuivoient.  Il  faut 
* que  ces  faits  foient  véritables , ou  que  Saint 
Marc  extravague  dans  cet  endroit.  Que  dit- 
il  ? A qui  veut-il  le  faire  accroire  ? Quel 
temps  choifit-il  pour  l'inventer  ? Comment 
perfuadera-t'il  auxDifcipîes , qu'ils  font  des. 
miracles  qu'ils  ne  font  pas  ? Comment  fè 
perfuaderont  - iis  que  Jefus-Chrift  leur  ait 
donné  le  pouvoir  de  faire  des  miracles  , fi 
çn  effet  cela  n'eft  point  ? 

^ SAINT  LUC,  Chap.  1,  64,  65.  Et 
a l'in  fiant  fa  bouche  fut  ouverte  , & fa  langue  dé- 
liée. Tellement  qusl  parloit  louant  Dieu  : Ce  qui 
donne  de  la  crainte  à tous  leurs,  voifins.  Et  toutes 
tes  paroles  furent  divulguées  par  tout  le  pays  des 
montagnes  de  Judée.  On  ne  choifit  point  des 
faits  qui  ont  été  fi  publics  , pour  les  faire 
accroire. 

Chap.  z. 16.  Et  ils  trouvèrent  Marie  , ^ Jo- 
feph  j & leVyetit  enfant  couché  dans  une  crèche. 
Grande  exactitude  à raporter  les  choies  corn- 
aie  elles  font  ? Qu'y  a-t-il  de  plus  éloigné: Sf 
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de  plus  contraire  en  aparence  que  toutes  ces 
circonftances,  un  enfant  qui  repofedans  une 
crèche  , & un  enfant  dont  la  naiffance  eft 
annoncée  par  des  Anges  & folemnifée  par  le 
concert  des  armées  celeftes  : banni  de  la  fo- 
cieté  des  hommes  , & élevé  au  deffus  des 
Efprits  bien  heureux  : petit  fur  la  terre  , 8c 
grand  dans  le  Ciel  } falué  quelque  temps 
après  des  Mages  qui  lui  font  des  prefens  , & 
contraint  de  fe  retirer  en  Egypte  ? On  voit 
bien  que  tout  cela  n’eft  pas  inventé. 

Chap.  ç,  1^.  ne  trouvant  point  par  quel 
coté  ils  le  pourraient  mettre  dedans  , à caufe  de  la 
foule  , ils  montèrent  fur  la  maifbn } & le  dépen- 
dirent par  les  tuiles  avec  le  petit  lit  devant  Jefus . 
Sont-ce  pas  là  des  chofes  qui  viennent  faci- 
lement  dajis  Tefprit  d’un  homme  qui  invente 
ce  qu’il  écrit  ? 

Chap.  7.  38  .Et  fe  tenant  derniere  a (es  pieds  9 
& pleurant , elle  fe  prit  à les  arrofer  de  larmes , & 
les  ejfuiùit  de  (es  propres  cheveux  , & lut  haifoit 
les  pieds  ; é'  l os  oignait.  On  connoît  le  Ré- 
dempteur du  monde  à ce  changement  fa- 
lutaire  qu’on  remarque  en  ceux  qui  le  fui- 
vent, 

Chap.  5.  4? . Mais  ils  n entendirent  point  cet- 
te parole  % & elle  leur  étott  tellement  cachée  # 
qu’ils  ne  la  comprenaient  point.  Grande  fincerité 
de  l’Evangile,  qui  ne  fait  pas  difficulté  d’a- 
voiier  l’ignorance  & la  ilupidicé  des  Dilci- 
ples  ! 

Chap.  1 es.  zo.  2, t • Voici  que  je  vous  donne 
pouvoir  de  marcher  fur  les  ferpens  & fur  les  (cor- 
pions  , & (ur  toute  la  force  de  l’ennemi  : & rien 
ne  vous  hleffera.  Cependant  ne  vous  réjeüiffez. 
point  de  ce  que  les  efprits  vous  font  afêjettis  : mais 
rejoiii$èz.-vous  plutôt  de  ce  que  vos  newns  (ont  écrits 
au  Ci  si.  Caraétere  de  la  vraye  Religion , qui 
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fait  plus  d’état  des  biens  fpirituels  que  des 

dons  miraculeux  , encore  que  ceux-ci  foient 

plus  éclatans  que  les  autres  aux  yeux  des 

àommes. 

Verf  41.  41.  tt  Je  fus  répondant  lui  die, 

^Marthe  , Marthe  3 tù  te  mets  en  peiney  & te  tra- 
vailles apres  beaucoup  de  chofes  : mais  une  choft 
efi  neceJJaire.Or  Marie  a choift  la  bonne  part  qui  ne 
lui  fera  point  ôtée,  Eft-ce  là  le  langage  d’un 
mondain , ou  d’un  féduéieur  ? 

Ch ap.  n.  17.  z 8.  Alors  il  arriva  qu’une 
femme  d’entre  les  troupes  éleva  fa  voix  , & lui 
dit.  Bien- heureux  efk  le  ventre  qui  t'a  porté  , & 
les  mammelles  que  tu  as  tetées.  Et  il  dit , Mais 
plutôt  , Bien-heureux  font  ceux  qui  oyent  la  pa<- 
role  de  Dieu  , & la  gardent.  On  ne  fçauroît 
üâter  Jefus-Chrift.  Sans  égard  pour  lui-mê- 
me , & fans  complaifance  pour  les  pallions 
d’autrui  3 il  ne  voit  que  Dieu  5 il  n’entend 
que  Dieu  3 & il  fait  confîfter  toute  la  félici- 
té à craindre  Dieu.  Rien  ne  le  chatouille. 
Rien  ne  lui  plaît  que  la  pieté^  véritable.  C’eft 
que  Dieu  eft  fon  centre , & l’amour  de  Dieu 
le  premier  mobile  qui  donne  le  mouvement 
à toutes  fes  autres  affe&ions.  Qu’il  y a là 
de  fubl imité  & de  grandeur  ? 

Verf.  40.  41.  Infenfe^y  celui  qui  a fait,  le  de- 
hors , n’a-t-il  pas  fait  auffi  le  dedans  ? Mais  plu- 
tôt donnez,  en  aumône  ce  que  vous  avez,  & tou- 
tes chofes  vous  feront  nettes.  Les  Pharilîens  font 
les  partifans  de  la  pureté  extérieure  & cor- 
porelle : Jefus-Chrift  1’eft  de  la  pureté- Tpi- 
rituelle  & intérieure.  Lequel  à vôtre  avis  , 
avoit  mieux  connu  le  genie  de  la  véritable 
Religion  fc 

Ch  ap.  ri.  14.  Mais  il  lui  répondit , O hom- 
me , qui  rï»  a établi  juge  ou  partageur  fur  vous  ? 

Jefus-Chrift  renonce  aux  foins  2c  aux  affairas 
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temporelles , il  n'en  veut  entendre  parler. 
Quel  détachement  ! 

V erf.  3®.  31.  Car  les  gens  de  ce  monde  font  oc- 
cupera rechercher  toutes  ces  chofes  : mais  votre 
Vere  [fait  que  vous  avez  befo'm  de  ces  chefes. 
Cher  chérit  Royaume  de  Dieu  & fa  jufiice , & tou- 
tes ces  chofes  vous  feront  données  par-dejfus.  Jefus- 
Chriit  fait  une  locieté  toute  compofée  de 
perfonnes  qui  dévoient  renoncer  au  monde } 
& ne  pas  s'occuper  des  penfées  de  leur  éta- 
biiflfement  temporel  5 mais  qui  doivent  tout 
perdre  de  tout  fouffrir  pour  être  du  nombre 
de  Tes  fujets.  Jamais  un  fi  grand  & fi  extraor- 
dinaire defiein  monta-t-il  dans  le  coeur  d'un 
homme  ? 

Chap.  14.  33.  Ainfi  donc  chacun  de  vous  qm 
ne  renonce  a tout  ce  qu'il  a , m peut  être  mon  Dif- 
ciple.  Terrible  & lurprenante  déclaration  9 
& qui  ne  convient  nullement  à un  impof- 
teur, 

Chap.  14-  4*-  4 9-  î«-  f*-  53*  vous 

êtes  témoins  de  ces  chofes  : & je  m'en  vas  vous  en- 
voyer la  promeffe  du  Pere.  Fous  donc  demeurer,  en 
la  ville  de  ferufatem  , j ufqu  à ce  que  vous  foyeg, 
revêtus  de  la  vertu  d’enhaut.  Apres : il  les  mena  de- 
hors jufqtt’en  Bethanie  , puis  élevant  fa  main  en. 
haut  , il  les  bénit  : & U arriva,  qu'en  les  benif 
fant  il  fe  retira  d'avec  eux  & fut  élevé  au  CieL 
Et  eux  apres  l'avoir  adoré  >,  s'en  retournèrent  à ]*- 
rufalem  avec  grande  joie.  Et  ils  étoknt  tous  les 
jours  au  Temple  , louant  & beniffant  Dieu.  Nous 
trouverons  dans  ces  dernieres  paroles,  quatre 
objets  dignes  de  reflexions  i la  promeflfe  du 
Saint-Efprit  , l’Afcenfion  de  Jefus  - Chrilt } 
la  joie  des  Apôtres , & leur  aflicAité  à priée 
Dieu.  Comment  Saint  Luc  peut-if  Faire  ac- 
croire à fes. Confrères  , que  Jefus-Chrift  leur 
avait  promis  les  dons  du  Saint-Efprit  3 qu-'il 
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monta  an  Ciel  à leurs  yeux  , que  les  Difci- 
ples  eurent  une  fort  grande  joie  , & étoient 
tous  les  jours  au  Temple  , loüans  &:  benif- 
fans  Dieu  de  cette  grande  merveille  ? Où  ne 
pouvant  fe  parfuader  à aucun  d’eux  , quel- 
le eft  fa  penfée  de  récrire  ? Et  comment 
fouffrent-ils  le  martire  pour  foûtemr  de  pa- 
reilles fidlions  ? 

SAINT  JEAN  , Ch ap.  i.  8.  9.  Il 

n'étoit  point  cette  lumière, mais  il  était  envoyé  p our 
témoigner  de  la  lumière , C'efl  la  lumière  véritable 
qui  illumine  tout  homme  venant  au  monde.  Jean 
n’étoit  originairement  qu’un  pêcheur  : qui 
lui  a mis  cès  idées  magnifiques  dans  l’efprit? 

Vcrf.  14.  Et  nous  avons  contemplé  fa  gloire  , 
gloire  comme  de  l'unique  ij]u  dtt  Pere  , pleine  de 
grâce  & de  vérité.  On  voit  dans  ce  difcours  la 
perfuafion  d’un  homme  qui  a vû  les  chofes 
dont  il  témoigne  , la  plénitude  d'un  efprit 
qui  eft  pénétré  de  ce  qu’il  dit , la  perfuafion 
d’un  Ecrivain  qui  ne  trouve  point  d’expref- 
fions  aftez  fortes  pour  dire  ce  qu’il  peniè,  & 
qui  unit  plufieurs  idées  aftez  differentes , par- 
ce qu’une  feule  idée  ne  reprefente  pas  aftez 
bien  ce  qu’il  dit  : la  gloire  ne  fuffit  pas  , c’eft 
une  gloire  pleine  de  grâce  & de  vérité. 

Ch  ap.  3.  7.  t'étonne  point  de  ce  que  )e  fai 
dit, il  vous  faut  naître  une  fécondé  fois.Qu'y  a-t  il 
néanmoins  de  plus  extraordinaire  que  ce  lan- 
gage ? Et  combien  celui  qui  le  tenoit , étoit- 
il  perfuadé  qu’il  faut  que  nous  changions  en- 
tièrement pour  entrer  au  Royaume  des  Cieux? 

Verf.  13.  Car  perfonne  n'ejl  monté  au  Ciel , 
fi  ce  n'ejl  celui  qui  ejl  defcendu  du  Ciel , à fç avoir 
le  Fils  de  L'homme  qui  ejl  au  Ciel.  Cet  homme 
ne  parlées  comme  les  autres.  Ce  qu’il  dit , 
eft  extravagant  , ou  fublime.  ^ Si  donc  fa 
morale fa  fainteté  3 fes  maximes  toutes 
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cdjnfïtes  dans  le  fel  de  la  pieté  , toutes  rem- 
plies d'onétion  , toutes  lumineufes  , jointes, 
aux  effets  admirables  & furprenans  de  Ton 
Evangile  , nous  font  regarder  le  premier 
comme  un  blafphême , nous  ne  pouvons 
nous  difpenfer  de  croire  le  fécond- 

Verf.  31.  Celui  qui  eft  venu  de  la  terre  , eft  de 
U terre  , & parle  comme  venu,  de  la  terre.  Ce- 
lui qui  eft  venu  du  Ciefeft  par  dejfus  tout.  Quand 
Jean  - Baptifte  ne  le  diroit  pas , il  ne  faut 
qu'écouter  Jefus-Chrift  pour  le  connoître. 

Chap.  4,  14.  Celui  qui  boira  de  l'eau  que  je 
lui  donnerai  , n'aura  jamais  foif  : mais  l'eau  que 
je  lui  donnerai , fera  faire  en  lui  une  fontaine  d'eau, 
réjaillijjante  à la  vie  éternelle.  Ces  exprefiions 
ne  font  point  humaines.  Si  J.efus-  Chrift  pen  - 
foit  comme  les  autres  , il  parlerait  com- 
me les  autres.  Il  paroît  qu'il  ne  pente, 
aux  chofes  de  la  terre  , que  pour  con- 
duire par-là  aux  chofes  spirituelles..  Il  trou- 
ve la  pieté  par-tout.  Il  n'eft  fur  la  terre  que 
pour  conduire  les  hommes  au  Ciel.  À des 
pêcheurs  il  parle  d'une  pêche  d’hommes  vi- 
vans.  A des  hommes  qui  tiroient  vanité  de 
leur  naiffince  charnelle,  il  parle  de  renaître* 
Quand  on  lui  parle  de  manger  , il  dit  que  la 
viande  eft  qu'il  faite  la  volonté  de  fon  Pere. 
Et  quand  il  eft  fur  le  bord  d'une  fontaine  3, 
fa  grâce  eft  une  eau  réjail liftante  à la  vie  éter- 
nelle. Qui  ne  S’admirera  ? 

Veri.  14.  Dieu  eft  e(prit3&  il  faut  que  ceux 
qui  l'adorent  , l'adorent  en  efprit  & en  vérité. 
C’eft  dire  en  deux  mots  ce  que  les  hommes» 
dévoient  fcavoir , & ce  qu’aucun  ne  fçavoica 
tout  ce  qu'il  y a de  plus  conforme  à ja  natu- 
ture  raifonnable  & aux  principes  delà  révé- 
lation naturelle  , ce  qui  diftingue  "a  Reli- 
gion de,  la  fupeftidojn  3 ce  que  piufieuis  fié? 
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clés  de  raifonnement  & de  fpéculation  dans 
l’école  des  Sages  du  fiécle  , n’avoient  fçû  dé- 
couvrir , ou  n'avoient  découvert  qu’impar- 
faitement  3 ce  que  les  Prophètes  mêmes 
n'avoient  pas  entièrement  dévelopé  , & 
que  les  Juifs  qui  vivoient  du  tems  de  Je- 
fus-Chrift , qui  ne  contoit  pour  rien  que  ce 
qu'il  y a d'extericur  & de  corporel  dans  la 
Religion , ignoroient  profondément.  D'où 
vient  à celui-ci  une  telle  fagelfe  ? 

Ch  ap.  5.25.  Un  vérité  , en  vérité  , je  vous 
dis  que  l'heure  vient  , & eft  déjà , que  les 
morts  entendront  lu  voix  du  Fils  de  Dieu,  & 
eeux  qui  l’auront  otite  , vivront.  Celui  qui  relTuf- 
citoitles  morts,pou voit  bien  parler  de  la  for- 
te : mais  en  tout  autre  , ce  langage  feroit  ex- 
travagant. 

Verf.  7,6.  CMais  moi , j’ai  un  témoignage  plus 
grand  que  celui  de  Jean  -,  car  les  oeuvres  que  mon 
Fere  m'a  données  pour  les  accomplir  , témoignent  de 
moi  que  mon  Fere  m'a  envoyé.  Il  faut  que  ces 
œuvres  fulfent  bien  éclatantes  , puisqu'il 
préféré  le  témoignage  que  les  œuvres  lui 
rendent , à celui  que  Jean-Baptifte  lui  a ren- 
du. Que  fi  cela  n'étoit  point , il  s'expofoit 
à la  raillerie  de  ceux  à qui  il  parle. 

V.  44.  Comment  pouvez-vous  croire  , ptttf. 
que  vous  cherchera  gloire  l’un  de  l'autre  y & ne 
cherchez  poino  la  gloire  qui  vient  de  Dieu  feui  ? 

Ce  n'elt  pas  ainfi  que  parle  un  homme  qui 
a deflein  de  féduire  les  autres.  Jefus-Chrift 
fe  devroit  fervir  plutôt  de  la  vanité  de  la  foi- 
blefie  de  ces  hommes  , qui  eft  le  reffort  dé- 
licat qu'il  faut  faire  agir  dans  ces  occafions. 

Cha#‘.  6.  14.  15.  Or  les  gens  ayant  vus  le 
miracle  Y' ne  Jefus  avoit  fait  , difoient , Celui  - ci 
eft  véritablement  le  Prophète  qui  devoit  venir  au 
monde „ C'  eft  pourquoi  Je  jus  ayant  connu  qu’ils  de- 
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voient  venir  pour  le  ravir  afin  de  le  faire  Roi , Je 
retira  encore  tout  feul  fur  la  montagne.  Ce  n’ell 
point  par  foiblelfe  & par  timidité, que  Jefus- 
Chrift  refufe  de  fe  mettre  à la  tête  de  ceux 
qui  veulent  le  faire  Roi.  Celui  qui  prédit 
fes  fouffrances , qui  en  établit  des  mémo» 
riaux  , & qui  fait  un  parti  d’affiigez  à la  tê- 
te defquels  il  veut  bien  marcher  , n’auroit 
pas  craint  les  hazards  de  la  guerre  , fuivi 
d’une  multitude  innombrable  de  peuples, qui 
fe  feroit  toujours  grofïïe , trompée  par  le 
préjugé  commun  de  ce  tems-  là.  Qu’eft-ce 
donc  qui  l’en  empêche? 

Verf.  fe  fuis  le  pain  de  vie.  Qui  vient  à 
moi3  n'aura  point  de  faim  , & qui  croit  en  moi , 
» aura  jamais  de  foif.  Jamais  homme , dit-il, 
rien  d’aprochant  ? Comment  un  homme  ell- 
il  un  pain  de  vie  ? Que  veut  dire  cela  ? Al- 
ler à Jefus-Chrift,  empêche-t-il  d’avoir  faim 
& foif  ? Il  n *y  a qu’un  homme  qui  ne  fçait 
ce  qu’il  dit , ou  un  Doéteur  venu  de  Dieu, 
qui  puifle  parler  ainfï  : mais  qui  ofera  blaf» 
phemer  la  faeelfe  de  cet  Homme  furna- 
turel  ? 

Verf.  £$.  La  chair  ne  profite  de  rien  ; c'efi  l'efi 
prit  qui  vivifie  : les  paroles  que  je  vous  dis , font 
efprit  & vie.  Ge  commentaire  juftifie  excel- 
lemment lafageffe  de  cet  admirable  Doéleur, 
& nous  fait  voir  ce  que  nous  devons  penfer 
de  ces  paradoxes  lï  contraires  à nos  idées  3c 
à nos  préjugez,  qu’il  a avancez  dans  les  ver- 
fets  precedens. 

Ch ap.  7.  17 .Si  quelqu'un  veut  faire  la  vo-> 
lontè  de  celui  qui  ma  envoyé , il  connoitra  de  la 
Doftrtne  , ff  avoir  fi  elle  efi  de  Dieu  , . VW  fi  je  par - 
le  de  par  moi-même.  C’eft  la  meillmire  & la 
plus  fûre  de  toutes  les  réglés  pour  connoître 
Jefus-Chrift  & fon  Evangile.  Audi  n’eft-il 
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point  la  lumière  de  l’efprit , mais  la  bonne 
difpofition  du  cœur,  qui  eft  neceffaire  pour 
être  perfuadé  par  ce  Dodeur  divin.  Tous 
les.  hommes  avoient  ignoré  cette  vérité  fi 
grande  &:  fi  relevée.  Ils  ont  fait  de  la  Reli^ 
gion  une  fcience  qui  n’eft  que  pour  les  Doc- 
tes. La  raifon  fuperbe  de  l’homme  3 qui 
veut  tout  connoître  3 & ne  connoit  rien  , 
s’eft  attribuée  le  privilège  de  juger  des  ma- 
tières du  faîut.  Si  cela  devoir  être  ainfi  , les 
orgueilleux  feroient  les  plus  favoriiêz  de 
Dieu  , 3c  à mefure  que  la  vanité  ou  l’am- 
bition nous  auroit  fait  faire  d’efforts  pour 
devenir  fçavans  , nous  verrions  plus  clair 
dans  la  Révélation.  Cela  eft  bon  pour  les 
fciences  humaines  : mais  pour  la  fcience  du 
falut , on  ne  l’obtient  que  par  l’humilité  & 
par  la  fandification.  Le  degré  de  l’habitude 
•ell  le  degré  de  la  vertu.  Plus  nous  fommes 
Simples  , plus  nos  yeux  font  ouverts.  Plus 
nous  vivons  3 bien  moins  nous  avons  de 
doute.  Plus  nous  aimons  Dieu,  & plus  nous 
voyons  les  merveilles  de  fa  Loi.  Oh  ! qu’il 
y a de  fageffe  renfermée  dans  cette  maxime, 
que  tous  les  fiécles  avoient  ignorée  , & que 
les  hommes  du  fiécle  ignorent  encore  î 
Verf.  37.38.  33?.  Or  en  la  derniere  & gran- 
de journée  de  la  Fête  , Je  fus  fe  trouva  là  3 criant 
& difant , Si  quelqu'un  a foif  , qu  il  vienne  à 
moi,  Qui  croit  en  moiy  fuivant  ce  que  dit  l'Ecritu- 
re 5 des  fleuves  d'eau  vive  couleront  de  fon  ventre. 
( Or  il  difoit  cela  de  l’Efprit  que  dévoient  recevoir 
ceux  qui  creyent  en  lui.  Car  le  Saint  Efpr'tt  né- 
Soit  point  encore  donné  , parce  que  Je[us  néroil 
f oint  encor*  glorifié.  ) Comment  l’Evangelille 
pourroit-fi,  faire  dire  cela  à Jefus-Chrift  3 & 
y ajouter’ce  commentaire  de  l’effufion  du 
Saint  - Efprit  2 fi  en  effet  il  n'eût  vu  arriver 


de  la  Religion  Chrétienne. 
rien  de  pareil  ? Et  qui  ne  voit  que  la  paren- 
thefe  fupofe  que  cet  événement  étoit  allez 
connu  puifqu'eile  rend  raifon. 

Verf.  40.  Plufieurs  donc  de  la  troupe  ayant 
oui  ce  âijcours  , difoient  , Celui-ci  efi  véritable- 
ment le  Prophète  '■>  les  autres  difoient  , Çelui  - ci 
e/l  le  Chri/l  ; & les  autres  difoient  ; Mais  le  Chrijl 
viendra  - t’il  de  Galilée  ? Ces  contellations  font 
voir  l'impreiîîon  que  les  miracles  fie  la  Doc- 
trine de  Jefus  - Chrift  avoient  déjà  faite, 
files  font  au  relie  d'une  nature  à ne  venir 
pas  facilement  dans  l'efprit  d'un  homme  qui 
écriroit  des  chofes  fabuleufes. 

Ch ap.  S.  7.  10.  11.  Et  comme  ils  conti- 
nuoient  a lui  faire  des  demandes  , lui  s'étant  re- 
levé leur  dit , 6)ue  celui  qui  efi  fans  péché , jette  le 
premier  la' pierre  contrelle  , &C.  Alors  Jefus  s'é- 
tant relevé  , & ne  voyant  perfonne  , ft  ce  n'efi 
la  femme  , lui  dit  , F emme  , ou  font  ceux  qui 
t'accufoient  ? Nul  ne  t'a-t-il  condamnée?  Elle  dit  , 
Nul , Seigneur.  Et  Jefm  lui  dit  , Je  ne  te  con- 
damne pas  auffi.  Va-t-en  , Ô*  ne  peche  plus.  Il 
ne  faut  point  de  commentaire  pour  voir  que 
toui  cela  ell  divin  ; on  le  fent  mieux  qu'on 
ne  l'exprime. 

Verf.  51.  En  vérité , en  vérité  } je  vous  dis  , 
que  ft  quelqu'un  garde  ma  parole  -,  il  ne  verra  point 
la  mort.  Comment  Jefus-Chrift  peut  il  avan- 
cer un  tel  paradoxe  ? Comment-Jean  peut-jl 
le  mettre  en  la  bouche  de  Jefus  Chrift  , lui 
qui  avoit  vû  déjà  mourir  plulieurs  Difciples 
de  fon  Maître  ? Il  y a là  quelque  chofe  de 
plus  haut  & de  plus  caché  que  ce  qui  paroît 
d'abord.  Ce  font  ici  des  Docteurs  qui  ont 
les  vûës  plus  longues  que  n'ont  le|  autres 
hommes.  I 

Ch  ap  -U.  if.  Je  fuis  lü  RefurMZÎion  & 
U vie,  §1*1  croit  en  moi  } encore  qu’il  foin 
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mort  , vivra.  Quel  langage  inconna  juf- 

qu’ici  î 

Verf.  43.  4*.  Et  ayant  dit  ces  cbofes  , il  cria 
a haute  voix  , Lazare  , viens  en  dehors.  Alors 
fortit  le  mort  , ayant  les  pieds  & les  mains  liées 
de  bandes  , & la  tête  envelopeé  , &c.  Rien  n’eft 
plus  eirconftancié  que  ce  fait.  Lazare  eft 
mort  depuis  quatre  jours.  Il  eft  enfeveh. 
Une  pierre  a été  roulée  fur  fonMfepulcre.  Il 
fent  déjà  beaucoup.  U y avoir  des  Juifs  qui 
murmuroient,  & difoient , Celui  qui  a ouvert 
les  yeux  de  l'aveugle  , ne  pouvait,  il  pas  faire  que 
eelui-ci  .ne  mourut  point  ? Les  Juifs  qui  étaient 
venus  pour  confoler  les  deux  foeurs,  étoient 
là  aflemblez,  Le  mort  reflufeite  , on  le  voit , 
on  l’entend.  Plufieurs  croyent  en  Jefus-Chrift. 
Le  grand  Confeil  s’en  émût.  Les  principaux 
Sacrificateurs  Sz  les  Pharifîens  s’etant  affem- 
blez  à cette  occafîon  , plufieurs  s’écrient, 
Chie  faifons-nons  ? Car  cet  homme  fait  beaucoup  de 
fignes.  Si  nous  le  laijfons  ainfi  , chacun  croira  en 
lui , & les  Romains  viendront , & nous  extermi- 
neront , le  lieu  de  la  Ifation  , &c.  Si  ce  fait 
eft  fupofé,comment  l’ofe-t>on  écrire  fi  exac- 
tement, avec  tant  de  circonftances  ? Que  n’a- 
profondit  - on  la  chofe  ? Les  Chrétiens  man- 
quent-ils d’ennemis  , eux  qui  font  expofez 
à la  perfecution  de  toutes  les  Puiflfances  I 
Cet  Evangile  eftxru  à Jerufalem  qui  fubfifte 
encore  , & Bethanie  n’eft  éloignée  que  de 
quelques  ftades  de  Jerufalem.  Lafaufiecé 
de  ce  fait  feul  fi  public  & fi  éclatant , ren- 
verfoit  de  fond  en  comble  l’ouvrage  des 
Apôtres  j & donnoit  aux  Juifs  gaindeeau- 
fe  : que, n’ont-ils  vérifié  les  chofes  fur  le 
lieu  ? 

Ch ap.  i<.  35.  Tous  connoîtront  par  cela  fi 
vous  êtes  mes  Difciples  , fi  vous  avez,  de  l'amour 

les 
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les  uns  pour  les  autres.  Divine  marque  ! Carac- 
tère non  fufped  ! 

Chap.  14.  11.  ii.  Croyez- moi , que  )e  fuis 
en  mon  Pere  , & que  le  Pere  ejî  en  moi  : autre- 
ment y croyez- moi  pour  Je  s œuvres.  En  vérité  , 
en  vérité  je  vous  dis  , qui  croit  en  moi  , celui- 
là  aujfi  fera  les  œuvres  que  je  fais  , & en  fer  a de 
plus grandesque  celle-ci.  A quoi  penfè  l'Evan- 
gelilte  d^jipÿe  cela  ? il  étoit  convaincu  par 
Fon  expenence  & fur  l'exemple  de  fes  Col- 
lègues, que  les  Difciples  de  jefus  - Chrift 
ne  faisaient  aucune  œuvre  miraculeufe. 

Chap.  15.  14.  Si  je  rieujfe  fait  enir' eux  les 
œuvres  que  nul  autre  ri* a faites , ils  riauroient 
point  de  péché.  Il  leur  met  toujours  devant 
les  yeux  , le  témoignage  de  fes  œuvres. 

Chap.  ié.  1.  Iis  vous  chajferont  hors  des  Sy- 
nagogues ; & meme  le  temps  vient , que  celui 
qui  vous  fera  mourir  , croira  faire  fervice  à Dieu- 
Il  paroît  par  cette  prédiction  que  i'Evangelif- 
te  mec  en  la  bouche  de  Jefus- Chrill,  qu'a  lors 
les  hommes  ne  s’attendoient  & ne  dévoient 
s'attendre  qu'à  des  croix  & des  tribulations* 
Qu'elt-ce  qui  les  foûtenoit  au  milieu  de  tant 
de  maux  , & dans  la  certitude  d'en  fbuffrir 
davantage  , fî  ce  n'ëft  rëfperance  de  la  ré- 
munération 3,  qui  ne  peut  iübfifter  avec  la 
qualité  d'impofteur  que  l'incrédulité  leur 
donne  ? 

Verf.  33.  Vous  avez  engoife  au  monde  : mais 
aye^  bon  courage  , j’ai  vaincu  le  monde.  Il  ne 
felaffe  point  de  leur  prédire  des  maux  , qui 
fèmbloknt  devoir  les  décourager  s mais  qui 
ne  font  qu'exercer  leur  patience  , 8c  confir- 
mer la  parole  qu'ils  annoncent.  ^ 

Ch.ap.  17.  1 Pere  juftc  , le  r.  wids  ne 
feint  connu  : mais  moi  je  t’ai  connu * & ceux*- 
ei-  ont  connu  que  c’e fl  toi  qui  trias  envoyé*..  Et  jô 
Tiejtiâ  l.L 
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leur  ai  fait  connoitre  ton  nom  , afin  que  Vamo^r -du- 
quel tu  m as  aimé  , (bit  en  eux: , & moi  en  eux . 
Ert-il  pofTible  qu'il  pujffe  tomber  dans  l'ef- 
prit , d'attribuer  un  pareil. langage  à, des  im- 
podeurs  ? Le  menfonge  eft  ici  R different 
de  lui-mêm^,  & ne  relpire-t-il  que  vertu  , 
mnocence  3 amour,  charité,  & cet  efprit 
aune  fainte  & fublime  fimplicité  d'une^ 
ineffable  confoîation  , d'une  adfiâable  con-. 
fiance  qui  régné  dans  les  dilœiiTs  que  Je- 
fus-Chrifl:  tient  en  dernier  lieu  à.  Tes  Dif-: 
ciples  pour  les  confeier  de  Ton  prochain 
départ. 

C h AP»  18.  “$6,  37.  {Mon  régné  u'efl  point  de 
se  monde  , SCC,  Alors  tilate  lui  dit , Es  - tu  donc 
Roi  ? J E s u s répondit  , & lui  dit , Tu  le  dis  3 
que  je  fuis  Roi  : pour  cela  je  fuis  né  5.  (y  pour  cela * 
je  fuis  venu  au  monde  , afin  que  je  rende  témoigna- 
ge à la  vérité.  Celui  qui  ejl  la  verié  , oit  ma  voix. 
Jefus  déclaré  que  Ton  régné  n'eiV  point  de  ce. 
monde  ? il  fe  dit  pourtant  Roi.  Où.préteiv. 
droit- il  regner  s'il  étoit  un  impoiteur, 

CHAp.»  -O.-  2Ç.  iy«C'eJl  pourquoi  les  autres 
DifcipUs  lui  dirent.  Nous  avons  vû  le  Seigneur. . 
M@Ls  il  leur  dit , fi . je  ne  vois  les  en  feigne  s des 
tloux  en  fe / mains  , rfyfi  je  ne  mets  mo.n  doigt  là 
ou  èt oient  les  doux -,  (y-  fi  je  ne.  mets  ma  main  en  fm  - 
lifté-,  fe  ne  croirai  point , &C. . Je  fus  lui  dit  3 
parce  que  tu  as  .vu  , Thomas  , tu,  as  crû.  Bien-heu- 
reux font  ceux  qui  n’ont  point  vis  -,  rfy  ont  cru , . 

Pourra  t-on  faire  accroire  à Thomas qu'il 
a été  pFus  incrédule  que  les  autres , & qu’il 
n'a.  étéperfiiadé , qu'après  qu'il  a. vu  ,S<  tou- 
ché, le  corps  de  fon  Maître  ? 

Ch  AP.  il.  3 y Simm-Tierre  leur  dit  : Je  m'en- 
vas  pécheAdls  lui  dirent , Nous  y allons  auffi  avec  ■ 
toi.  Ils  pivC.irent , & montèrent  dans  la  nacelle  , 

ns  prirent  rien  dç  toute  la  nuit.  Mais  U.  matin  , 
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venu  y Je  fus  fe  trouva  fur  le  rivage  , &!C.  Les: 
Difciples  après  la  mort  de  Jefus-Chrift  re- 
prennent leurs  occupations.  Iis  n'étoient  pas* 
en  état  de  vivre  fans  rien  faire.  Et  Jefus- 
Chrift.  reffufcité  leur  aparoît  quelquefois  fur 
le  rivage  de  la  mer  où  ils  pêchent-  Qu'y  a- 
t-il  là  de  fufped  ? 

Verf.  10.  zi.  h.  1 3.  El  Pierre  fe  retournant  vi F 
le  Difciple  .jqye  Jefus  aimoit , qui  fui  voit , lequel 
aujfi  pendant  le  fouper  s' était  panché  fur  fon  efiomacv 
& avoit  dit  y Seigneur  , qui  efi  celui  a qui  il  ar- 
rivera de  te  trahir  , Quand  donc  Pierre  le  vit , il 
dit  à Jefus  y Seigneur  , & celui-ci , quel}  Je  fit  fi 
lui  dit  y Si  je  veux  qu'il  demeure  jufqu’à  ce  que 
je  vienne  , qu'en  as-tu  à faire  ? Toi  , fuis-moL- 
Or  cette  parole  courut  entre  les  F reres  r que  ce  Dif-* 
ciple-là  ne  mourrait  point.  Néanmoins  Jefus-  ne  lui 
avoit  point  dit  , il  ne  mourra  point  ; mais  , fi 
je  veux  qu'il  demeure  jufqu'à  ce  que  -je  vienne  y, 
qu'en  as- tu  h faire  } C'efl  ce  Difciple-là  qui  rend- 
témoignage  de  ces  ehofes  , & qui  a écrit  ces  chofes  , 
&c.  Eft-il  concevable  que  l'Evangelifte  ait; 
inventé  ce  bruit  qu'il  prétend  qui  court  tou- 
chant fon  immortalité  > Ces  chofes  là  vien- 
nent-elles dans  l'efprit  ? Remarquez  cepen- 
dant que  tout  eft  enchaîné  ici  d'une  telle  for- 
te j que  qui  donne  un  point , donne  tout.  Car 
le  bruit  qui  court  que  Jean  ne  mourroîr 
point , eft  fondé  fur  la  reponfe  que  Jefus- 
Chrift  avoit  faite  à Pierre  ; & Jefus-Chrift 
ne  fit  cette  reponfe  à Pierre  qu'après  fa  refur- 
r.eétion  , & après  avoir  prédit  à Pierre  mê- 
me de  quelle  mort  il  glorifierait  Dieu.  Cet- 
te encharnu-re  nous  fait  bien  voiree  quenottes 
endevons.croiï^  A 
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CHAPITRE  VIII. 

Ou  Ven  continué  à produire  des  A fies  des  Apô ■*- 
très,  des  endroits  propres  à faire fentir  la 
divinité  de  la  Religion  Chrétienne 

CH.  a P.  I.  8.  Mais  'vous  recevreXJa  vertu  du. 

Saint  - Efprit  venant  fur  vous  & me  ferez, 
témoins  à Jerufulem  a Samarie  , Ô1  par  toute 
la  terre.  Qu'on  examine  ces  témoins  , qu'orr 
les  éprouve  par  toute  forte  de  fupiices , & 
l'on  verra  s'il  fera  poffible  de  les  obliger  à fè 
retraiter. 

Verf.  ié.  Et  le  fort  tomba  for  Mathias , qui 
d'un  commun  accord  fut  mis  au  nombre  des  onz£ 
Apôtres,  Il  n'y  a ici  ni  brigue,  ni  préémi- 
nence , ni  tirannie.  O que  cette  focieté  efl 
differente  des  focietez  mondaines  3 

Cbap.  x.  13.  Et  les  autres  difoipr.t  , C'eJÎ- 
quits  font  pleins  de  vin  doux.  Cette  forte  de 
circonftance  marque  Kexa&itudç  & la  fînee- 
îitéjie  l'Hiftorien. 

Verf.  zi.  Je  fus  le  J^uXaréen  , per f mage  aprou- 
vé  de  Dieu  entre  vous  par  vertu  , par  fignes  0® 
par  merveilles  , . comme  aujji  vous  le  ff avez..  Com- 
ment le  fçavoient-ils  , fi  Jefus  n'a  fait  au- 
cuns miracles  ? Quelle  feroit  cette  har- 
dieffe  ! 

Verf.  4,1.  Et  furent  ajoutées  en  ce  jour  là  en* 
viron  trois  mille  âmes.  Par  quelle  force  firent- 
ils  un  fi  grand  nombre  dè  Proielites  , fi  ce 
»’eft  par  la  force  dont  ils  étaient  revêtus  h 
Verf.  44.  4jr.  Etions  ceux  qui  croy ent, étaient  en*- 
femble  enLtpn  meme  lieu  , & avaient  toutes  ch'ofos 
sommumhy  & ils  vendaient-  pojfejjtons  & biens* 
hs  dijtribucient  a tous  , félon  que  chacun  en 

rntm,  dÿhire.  Sainte  focieté. , toute  compo^ 
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fëe  de  perfonnes  defintereffées  , & qui  glo- 
rifient Dieu  par  le  facrifice  d'eux  mêmes  i; 
Que  pouvoient  efperer  ceux  qui  renoneoient 
à tout  pour  l'amour  de  Je&is-Chrift  > Que 
Ton  philofophe  tant  qu'on  voudra  fur  la  ma- 
niéré d'unir  les  hommes  ; il  n'en  fut  jamais 
de  fi  parfaite  que  la  charité.  Elle  égale  ce 
que  les  paffions  humaines  diilinguoient  aupa- 
ravant j détruit  la  concurrence  , anéantit, 
l'intérêt , fait  difparoître  les  vûës  de  l'am- 
bition & les  diftin&ions  de  la  vanité  , & ra^ 
mene  les  hommes  à cette  égalité  de  lumière  , 
de  culte  fpiritueî  , de  foi  , de  charité  & 
d'efperance , qui  fit  voir  pendant  quelque 
tems  une  image  du  Ciel  en  la  terre.  Quel 
plus  grand  miracle  faut-il  pour  prouver  la 
divinité  de  la  Religion  ï 

Verf.  4<S.  Et  tous  les  jours  ils  perfeveroitnt 
d' un  accord  au  Temple  ; & rompant  le  pain  de 
snaifen  en  maifon  , ils  prenaient  leur  repas  avec 
joie  & [implicite  de  cœur.  Quelle  perfèverance 
quelle  joie  & quelle  fîmplieité  de  co^ir  ! fi> 
lés  Apôtres  font  dés  feduéteurs-,  comme  il; 
faut  le  reconnoître  ou  avoiier  , que  l'Evara* 
gile  qu'ils  annoncent , eft  véritable  St  divin,. 

Chap.  3.  8.  9.  Et  il  entra  avec  eue  au  Tem- 
ple t cheminant  & fautant , & louant  Dieu.  Et 
tout  le  peuple  le  %>it  marchant  <&  louant  Dieu . 
Sont-ce  là  des  faits  qu'il  foit  bien  facile  de 
faire  accroire  , s’ils  font  fabuleux  ? 

Verf.  iz.  Mais  Pierre  voyant  cela , dit  a» 
Peuple  3 ..Hommes  Ifraelites  , pourquoi- vous  éton- 
nez-vous de  ceci  , ou  pourquoi  avez-vous  les  yeux 
attachez  fur  nous  Y comme  fi  par  nôtre  puipince  , 
ou  par  nôtre  fiünteté3neus  avions  fait  l'hrcher  celui- 
ci.  Si  Simon  le  Magicien  avoit  f Jt  un  pareil 
prodige  , il  ne  le  raporteroit  point  à d.'aur 
sr.es  qu'à  lai-même & il  fe  dirait,  encore 
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plus  qu’il  ne  fait , la  grande  vertu  de  Tiïeu. 
Remarquez  dans  ces  paroles  un  caractère  de 
naïveté  , d’hûmilité  & de  finccrité  tout-à- 
fait  inexprimable. 

Verf.  16.  Et  par  la  foi  du  nom  d'icelui , fort 
nom  a raffermi  celui-ci.  Ont  , la  foi  qui  effpar  lui , 
a donné  à celui  ci  cette  entière  difpofitton  de  fes 
membres  en  la  prefence  de  vous  tous.  Cet  entalîe- 
ment  d’exprefïions  fonne  mal  dans  le  monde3 
& fait  comme  une  efpece  de  galimathias  fé- 
lon les  réglés  de  l'éloquence  humaine.  Mais 
ici  il  n'en  eft  pas  de  même.  Voici  des  Doc- 
teurs qui  ne  fe  foucient  point  de  politeffe  y 
Mais  qui  ne  craignent  de  ne  pas  dire  allez 
fortement,  que  ce  n’eft  point  en  leur  nom  , 
mais  au  nom  de  Jefus  , que  tout  cela  fe  fait. 
Que  l’oreille  en  foit  choquée  , ou  non  , 
pourvu,  que  l’efprit  s’humilie  en  la  prefence- 
de  Dieu  , & n’attribue  cette  grande  merveil- 
le qu’à  Jefus  Chrilh 

Verf.  14.  Mais  vous  avez,  rerai  le  Saint  & le 
Jujle  , & avez  demandé  quon  vous  donnât  un 
meurtrier.  Qu’il  fçait  peu  dater  ceux  à qui  il. 
parle  1 

Chap.  4.  4.  Et  plusieurs  de  ceux  qui  ctvoienp 
oui  la  parole  j-  crurent  : & le  nombre  des  petfon- 
nes  fut  environ  de  cinq,  mille.  Comment  Saint: 
Luc  , qui  écrit  dans  un  tems  où  cette  Egli- 
fe  florjffanre  de  Jerufalem  compofée  de  tant, 
de  Profelites  fubfiftoit  encore  , leur  pourra- 
tril  faire  accroire  tant  de  faits  miraculeux  , 
dont  les  yeux  devroient  avoir  été  les  té- 
moins ?< 

Chap.  ?.  15.  Tellement  qu'ils  aportoient  les 
malades  days  les  rues , & les  mettoient  en  des  pe - 
titslits  & c\d.chettcs , afin  que  quand  fierre  vien- 
drait , au  met  ns  fon  ombre  paflât  fur  quelqu’un. 

démtr  eux.  Voyez  l’accemplifTement,  de  oetv 
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£e- Prophétie  de  Jefus-Chrifi  , qui  avoit  pré* 
dit  que  Tes  Difciples  feroient  de  plus  grandes, 
œuvres  que  lui- même. 

Ch  ap.  32..  Et  nous  lui  fommes  témoins  de  ce 
que  mus  difons  , & le  Saint-Efprit  mufti  , que 
. Dieu  a donné  a ceux  qui  lui-  obéiffent.  Jefus- 
Chrift  convainquoit  toujours  les  incrédules, 
par  le  témoignage  que  lui  rendoient  Tes  œu- 
vres j.&  Tes  Difciples  , par  les  dons  du  S.  Ef- 
prit.  Eft-ce  donc  ici  un  fonge , uue  aliena- 
^ood’efprit , un  concert  d'égarement  ! Ou 
plutôt , n’eft-ce  pas  la  fagefie  & la  vérité  de, 
Dieu  qui  paroîtdans  cette  rencontre  ? 

Chap.  7i  51.  Gens  de  colroide  , & incirconcis > 
de  cœur  & d’oreilles , vous-  vous  heurteX^  toujours, 
contre  le  Saint-Efprit,  Vous  faites  comme  vos  Ferés,. 
Lequel  des  Prophètes  vos  Peres  n'ont -ils  point  per- 
fecuté  ? Les  féduéteurs  fiacent  bien  autrement: 
ceux  qu’ils  veulent  attiser  à leur  parti. 

Verf.  5 9,  6 o.  Et  ils  lapidoient  Etienne  . invo- 
quant. , difant  Seigneur  Jefus  , reçois  mon- 
tfprit.  Fuis  s'étant  mis  à genoux  , il  P écria  à- 
haute  voix  ^difant , Seigneur  , ne  leur  imputes . 
point  ce  péché,  Etienne  meurt  en  priant  Dieu, 
pour  fes  ennemis  , à.  l’exemple  de  Jefus- 
Chrifi  ; mais  Etienne  n’eft  point  faifi.  de  trif^ 
telle  ; -il  n’eft:  ni  angoiffé , ni  épouvanté  ; 
il  ne  s’écrie  pas  , Mon  Dieu  , mon  Dieu  , pour- 
quoi m' as-tu  abandonné  ■ Celui  qui  décrit  je  do- 
meftique  fi  courageux  , rï'autoit  il  point  fçû 
faire  un  beau  portrait  de  la  confiance  du 
Maître  , s’il  s ecoit  propofé.autre  chofe  que 
de  dire  la  vérité  ? 

Cb^p.  8.  14.  15.  T 6.  ils  leur  envoyèrent 

Pierre  & Jean  , lefquels  étant  là  defcendats , priè- 
rent pour  eux  , afin  qu'ili  refûjfent.  le  sJmtz Efprit , 
Car  il  né  toit  point  encore  defcendu  fur  a tu  un  d'eux 5 
f&Ms  feulement . ils  étaient. baptife\au  .nomdu.Sbig- 
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neur.  On  voit  par  là  , que  tog$  indifférem- 
ment pouvoient  recevoir  le  Saint  - Efprit  : 
mais  qu'il  n’y  a voit  que  les  Apôtres  qui 
pûfîenft  le  communiquer.  Cette  diftinétion 
eft  remarquable.  Il  paroît  encore  que  les 
dons  du  Saint- Efprit  étoient  fi  vifibles  & fi 
éclatons , qu’on  s’apecervok  d’abord  de  cet- 
te effufion.  Quand  le  difcours  de  Saint  Luc 
feroit  fupofé  , il  feroit  jufte  de  lut  donner  un 
fondement  probable  ; &:  il  n’en  peut  avoir 
d’autre  que  celui-ci  : c’ek  que  de  fon  tems 
les  dons  miraculeux  étoient  communiquez 
aux  Fidèles  : autrement , e’eft  une  pure  extra- 
vagance que  fon  difcours. 

Verf.  2.0.  Mais  Pierre  lui  dit , Ton  argent  périmé 
avec  toi , de  ce  que  tu  as  eftimé  que  le  don  de  Dieu 
s> acquière  par  argent.  Quelle  eft  cette  delicateiTe 
de  Pierre  , fi  Pierre  eft  un  féduéteur  , aufïi 
bien  que  Simon  le  Magicien  ? 

Verf.  Zi.  13.  Repens - toi  donc  de  cette  mienne 
■malice  , & prie  Dieu  , fi  poffible  la  penfée  de  ton 
cœur  te  feroit  pardonnée.  Car  je  vois  que  tu  es  tn 
fiel  très- amer  & en  lieu  a iniquité.  Ah  ! que 
ce  langage  elf  different  du  langage  d’un  hom- 
me à qui  la  confcience  leprochok  l’infideli- 
té & l’impoilure  ! 

Ch  ap.  9.  7.  8.  9.  Or  ces  hommes  qui  mar- 
choient  avec  lui , s'arrêtèrent  tout  épouvantez. 
ayant  la  voix  , mats  ne  voyant  perfonne . C’efi 
pourquoi  ils  le  conduifirent  par  la  main,&  le  menè- 
rent à Damas,  où  il  fut  trois  jours  fans  manger  Ô* 
fans  boire.  Si  Saint  Luc  vouloir  feindre  , pour- 
quoi feindroir- il  avec  fi  peu  de  Jugement?- 
Qu’étoir-ii  neceffaire  de  dire  , que  Saul  étoic 
accompagné  lorfque  la  lumière  de  Dieu  res- 
plendit Ç/', tour  de  lui  ? Pourquoi  citer  le  lieu  >. 
Foccafi'on  , les  témoins,  defquels  la  Syna- 
gogue gcuvok  tout  fc  a voir  ? Comment  fev 
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ra  t- il  accroire  que  les  gens  dont  Saul  étoic 
efcorté  , le  menèrent  par  la  main  à Damas , 
qu'il  y lut  trois  jours  & trois  nuits  fans  voir 
clair  ? 

Verf.  16.  Car  je  lui  montrerai  combien  il 
lui  faut  fouffrir  pour  mon  nom.  Toute  la  vie 
de  Paul  a été  un  accomplilfemenc  de  cec 
oracle. 

Verl.  3 r.  Ainfi  donc  les  Eglifes  par  toute  U 
Judée  j & la  Galilée  , & la  Samarie  , avaient 
paix  , étant  édifiées , CT  cheminant  en  la  crainte 
du  Seigneur  par  la  confolation  du  Saint  - Efprit. 
Quel  prodigieux  progrès  de  l’Evangile , qui 
établit  des  Egliies  par  - tout  en  li  peu  de 
tems  ! 

Verf  34.  J?.  St  Pierre  lui  dit , Enée  , Je  fus* 
Chrifi  te  guerijje  , leve-toi  , &C.  Et  tous  ceux 
qui  habitoient  en  Ltdde  (T  à Saron , le  virent , lefi 
quels  furent  convertis  au  Seigneur.  Ces  Hom- 
mes qui  font  ici  citez  , fçavoient  bien  ce  qui 
en  étoit.  Ces  Eglifes  compofées  de  Proféîi- 
tes  qui  dévoient  avoir  vû  la  chofe,  ne  pou- 
voient  pas  être  trompées  à cet  égard. 

Verf.  41.  4t.  Alors  il  lui  donna  la  main  , & 
la  leva  : puis  ayant  appelle  les  faints  & les  veu- 
ves, il  la  leur  prefenta  vivante  ; cela  fut  connu 
par  toute  Joppê  , & plufieurs  crurent  au  Seigneur. 
Voilà  un  miracle  bien  éclatant , & des  té- 
moins qu'on  produit , par  lefquels  on  auroic 
été  facilement  démenti,  li  ce  miracle  n'avoic 
pas  été  véritable. 

Chap.  10.  45. 4 6.  47.  C'efi  pourquoi  les  Tidéles 
de  la  Circoncifton  qui  éto'tent  venus  avec  “Pierre  3 
s étonnèrent  que  le  don  du  S.  Efprit  fût  auffi  ré* 
fandu  fur  les  Gentils  1-  car  ils  lés  ehtendoient  par - 
1er  les  langages , & magnifier  Dieu.  I lors  Pierre 
prit  la  parole , difanti  Quelqu'un  pour  Mit-il  empè- 
çhér  qkyon  ne  baptisât  d'eau  ceux  qui  ont  reçu  le 
Terne  II.  B b 
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don  du  Sahit-Effirit  , comme  nous  ? Que  veut  - di- 
re cet  étonnement  de  ceux  de  la  Circonci- 
fion  ? C’eft  que  jufqu'ici  ils  n'avoient  pas  vu 
le  S.  Efprit  fe  communiquer  aux  Nations. 
Le  mélange  de  ces  circonftances  fait  louvent 
comprendre  la  vérité  d'un  récit. 

Chap.  11.18.  Alors  ees  ehofes  ornes,  ilss'ap- 
paifsrent , & glorifièrent  Dieu  , difartt  ; Dieu  donc 
a auffi  donné  repentence  aux  Gentils  pour  avoir 
vie  ! Langage  du  Saint-Efprit  ! ftile  de  Dieu  ! 
eaprelîion  de  Canaan  qu'on  ne  peut  mécon- 
noître  ! 

Chap.  12.  18.  19.  Mais  le  jour  étant  venu  , 
U y eut  un  grand  trouble  entre  les  gens  de  guerre  , 
peur  fç  avoir  te  que  Pierre  fer  oit  devenu.  Et  He - 
rode  l'ayant  recherché , & ne  le  trouvant  point  , 
apres  en  avoir  fait  le  Procez ’ aux  Gardes  , com- 
manda qu'ils  fuffont  menef,  au  fuplice.  Circon- 
ftance  qu'on  ne  peut  fupofer  , & qui  confia 
me  excellemment  ce  qui  eft  raporté  de  la 
délivrance  miraculeufe  de  Saint  Pierre. 

Chap.  13.  3.  C'efi  pourquoi  apres  avoir  jeûné 
& prié  ils  leur  impo feront  les  mains.  Cet  Hi- 
ftorien  qui  reprefente  les  Difciples  comme 
étant  fans  celle  eu  jeûne  & en  priere,  ne  peut 
point  fupofer  ce  fait , s'il  eft  entièrement 
faux.  Il  feroit  extravagant  de  croire  que  les 
Apôtres  véculîént  mal  , & fulfent  plongez 
dans  toute  forte  de  débauches.  Il  nefautfaue 
les  entendre  pour  perdre  cette  opinion.  Ce- 
pendant on  peut  dire  que  fi  ce  qu'ils  annon- 
cent, eft  faux , ils  font  des  fcelerats , & que 
s’ils  font  gens  de  bien  , comme  leur  langa- 
ge nous  en  perfuade  malgré  que  nous  en 
ayons  , il  faut  que  ce  qu’ils  annoncent,  foie 
Véritable,  fi; 

Verf.  ifi  Alors  le  Proconful  voyant , ce  qui 
éteit  arrivé , crut  étant  font  épouvanté  déjà  dff: 
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tvine  du  Seigneur.  Ce  feroit  bien  mal  choifif 
fes  circonftances , que  de  vouloir  faire  ac- 
croire de  pareilles  choies  contre  la  notoriété 
publique.  La  converfion  d un  Proconful  eft 
remarquable. 

Ch  a p.  ij.  39.  C’efi  pourquoi  il  y eut  un  tel 
different  , qu'ils  fe  feparerent  l'un  de  l’autre  , & 
que  Barnabas  prenant  Marc,  navigea  en  Afrique  , 

&c.  Cer  Hiftorien  eft  exadt  à raporter  toutes 
chofes.  Il  eft  fincere  , ne  faifant  point  diffi- 
culté de  raporter  les  differens  qui  furviea- 
nent  entre  les  Apôtres. 

Chap.  14.  iz.  Et  ils  amenèrent  le  jeune  hom- 
me 'vivant  j dont  ils  furent  grandement  confiez * 
Y a t il  rien  qui  frappe  & convainque  da- 
vantage que  la  refurredtion  des  morts  ? 

Chap.  zi,  45.  Et  comme  il  traitait  touchant 
‘la  jufiice  , & la  tempérance  , & le  jugement  à ve- 
*tir  , Félix  tout  effrayé  répondit , pour  maintenant 
‘va-t-en , & quand  f aurai  l'opportunité , je  te  ra- 
pe  lier  au  Divine  efficace  de  la  parole , qui  fait 
trembler  un  Juge  fur  fon  Tribunal  & devant 
les  chaînes  de  fon  prifonnier  î 
Chap.  18.  30.  31.  Mais  Paul  demeura  deux 
ans  entiers  en  fon  propre  louage  , & recevait  tous 
ceux  qui  vendent  vers  lui , prêchant  le  Royaume 
de ' Dieu  , &r c.  Ici  finit  l'Hiftoire  des  Actes  des 
faints  Apôtres  , écrite  par  S.  Luc.  ]T  partît 
qu'il  a écrit  avant  la  ruine  de  jerufalem  , 
puifqu'il  ne  fait  aucune  mention  de  cet  é\  é- 
nement.Les  Evangiles  ni  les  Epîtres  des  Arô- 
tres  n'en  font  non  plus  aucune  mention  : 
mais  ils  parlent  fouvent  de  la  prochaine  ve- 
nue du  Seigneur  , ou  des  jugemens  qu'il  dé- 
voie exercer  fur  la  nation  des  Juifk 
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CHAPITRE  IX. 

On  i' en  continue  a produire  des  Ipîtres  de  S.  Paul, 
de  9.  lierre  , & de  S.  Jean  , des  pajfages  pro- 
pre* à faire  fenttr  la  divinité  de  U Religion 
Chrétienne, 

E PITRE  AUX  ROM.  Chap.  ï.  t.j.  4. 

Paul  ftrviteur  de  fa  fus  - Chrifl  , appelle 
a être  Apôtre  , mis  à pan  peur  annoncer  l'Evatb* 
gite  de  Dieu  , &c.  touchant  fin  Fils  qui  a été 
fait  de  ta  femence  de  David  félon  la  chair  , ©* 
a été  plenement  déclaré  Fils  de  Dieu  en  puiffan - 
ce  , félon  l'Efprit  de  fanéïtf  cation  , par  la  ré - 
furreSion  des  morts.  Les  hommes  mettent 
leurs  titres  dans  les  Lettres  qu'ils  écrivent  > 
& S.  Paul  y met  tout  l’Evangile  : pourquoi  ? 
C'eft  qu'il  en  a le  cœur  & i'elprit  fi  rem- 
plis 3 qu'il  ne  fçauroit  parler  d'autre  choie. 
Jefus  - Chrift  eft  Ton  Alpha  & Ton  Oméga  , 
Ton  commencement  & fa  fin. 

Verfi7.  A vous  tous  qui  êtes  à Rome  , bien* 
aimez,  , appeliez  à être  Saints  , grâce  vous  foït , 
Paix  de  par  Dieu  nôtre  Pere  , & de  par  te 
Seigneur  fe/us-Chrif.  Jamais  homme  avoit-; 
il  écrit#  de  ce  Hile  ? Il  ne  s'adrefife  qu'à  ceux  ] 
qui  font  appeliez  à être  Saints.  Il  ne  leur 
fait  point  de  complimens  mondains.  Il  leur 
fouhaite  la  paix  & la  grâce  de  Dieu.  Ce 
n'ert  pas  ainfi  qu'écrit  un  perfide  féduéteur, 
un  ennemi  de  fâ  nation  , qui  va  rendre  fes 
Freres  exécrables  par  toute  la  terre  , en  les 
acculant  d'un  crime  imaginé. 

Verf.l’?.  Çar  je  ne  prens  point  à honte  l*E- 
vangile  I;  ? Chrijl , vu  que  c’efl  la  put (J once  de 
Dieu  enjalut  à tout  croyant , Arc.  Qu'un  hom- 
me doit  être  perfuadé  de  ce  qu'il  dit  , quand 
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il  s’exprime  d’une  maniéré  fi  forte  ! Se  que 
la  plénitude  de  fon  efprit  paroît  dans  fes  ex- 
preflions  entaflees  ! 

Chap.  8.  37.  38.  3$.  Mais  en  toutes  chofes 
nous  femmes  plus  que  •vainqueurs  par  celui  qui 
nous  a aimez,.  Car  je  fuis  ajfuré  que  ni  mort , ni 
•vie  4 &c.  Fermeté  inébranlable  l divine 
confiance  qu’il  marque  fi  naturellement  3c 
qui  ne  fçauroit  naître  dans  faîne  d’un  im- 
pofieur ! 

Chap.  ii.  18.  1 $.  Ils  font  certes  ennemis 
quant  a l'Evangile  a caufe  de  vous  : mais  ils 
font  bien-aimez,  quant  à l’eleftion , à caufe  des  Pe- 
res.  D’où  vient  que  Paul  parle  des  Juifs  avec 
tendrerte  en  toutes  tencontres  ? Pourquoi 
fait-il  tous  ces  efforts  pour  adoucir  l’eiprit 
des  nations  à leur  égard  ? Quel  ert  ce  pen- 
chant qui  emporte  fon  cœur  & fès  affections 
vers  ces  ennemis  implacables  qui  ne  deman- 
dent que  fa  perte  ? Ert  - ce  là  la  difpofition 
d’un  homme  qui  auroit  abandonné  les  fiens 
par  dépit  ou  par  vengeance  ? 

Chap.  11.  1.  Et  ne  vous  conformez,  point  à et 
frefent  fiecle  : mais  foye\tvansforme\jpar  le  re- 
nouvellement de  vôtre  entendement , &C.  Un 
fcomme  qui  a été  changé  entièrement,  ayant 
acquis  de  nouvelles  connoiffances  , de  nou- 
velles habitudes  & de  nouvelles  affections  , 
ne  parle  que  de  changement , de  renouvel- 
lement , de  nouvelle  créature , &c.  Un 
homme  qui  a été  éclairé  fur  le  chemin  de 
Damas  , ne  parle  que  d’illumination  , de  lu- 
mière qui  refplendit  , de  Royaume  de  lu- 
mière. Un  homme  à qui  mifericorde  a été 
faite  au  milieu  de  fes  emportemens  , ne 
parle  que  de  grâce.  On  voit  fon  hjjtoire  dans 
les  exportions.  j 

Verf.  19.  11.  u.  ij.  14.  1?.  Enclin 
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par  charité  fraternelle  à montrer  affeftion  l’un 
envers  l’autre , prévenant  l'un  l’autre  par  hon- 
neur , n'étant  point  parejfeux  a vous  employer 
pour  autrui  : mais  étant  fervent  d'ejprit , fer- 
vant  au  Seigneur  , joyeux  en  efperance  , patient 
en  tribulation  , perfévérant  en  oraâfon  , commu- 
niquant aux  neceffttez  des  Saints , pourfuivant 
hospitalité.  Benijfez  ceux  qui  vous  maudljfent  y 
benijfiez-les  , & ne  les  maudijfez  point , & c.  Sont- 
ce  là  les  paroles  & les  fentimens  d'un  im- 
pofteur  ? 

Ch  ap.  13.  5.  Et  pourtant  il  faut  être  fujets 
non -feulement  pour  la  colere  , mais  aujji  pour  la 
tonfcience.  La  Religion  cimente  le  bien  de  TE- 
tar , & rien  ne  s'unit  davantage  que  la  pieté 
& le  bien  de  la  focieté.  C'eft  que  Dieu  qui 
fait  regner  les  Princes  3 eft  audile  principe 
de  la  Religion. 

Verf.  n,  La  nuit  eft  paffée  > & le  jour  eft  ap- 
proché , &• C.  éMa’ts  [oyez  revêtus  du  Seigneur 
Je  fus  - Chrift  , & n'aye ^ pas  foin  de  la  chair 
pour  accomplir  fies  conveitifes.  Les  paroles  fut- 
vent  les  penfées.  C'eft  Auteur  regarde  l'E- 
vangile comme  une  lumière  qui  diffipe  tou- 
tes fes  tenebres  , & Jefus  - Chrift  comme 
fuppléant  à tous  fes  befoins.  C’eft  ce  qui 
l'oblige  à s’exprimer  d'une  maniéré  û fur* 
prenante. 

I.  EPITRE  AUX  CORINTHIENS. 

Gk APi  1.  13.  Chrift  eft -il  divifé  ? Paul  a-t- 
il  été  crucifié  pour  vous ■ ? Ou  avez-vous  été  bapti- 
fez,  au  mm  de  Paul  .?  Que  cette  humilité  eft 
rare  ! & que  naturellement  les  hommes  font 
peu  difpofez  à fe  fâcher  contre  ceux  qui 
veulent  leur  faire  trop  d'honneur  / 

Chap.  2..Æ4*  Et  ma  parole  & ma  prédication 
7%  ont  point  e\^}  en  paroles  pleines  des  attraits  de  la 
fapiencs  humaine  , mats  en  évidence  d'efprit.  & 
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de  puijfiance.  Il  eft  indigne  d'un  Roi  , de 
chercher  les  grâces  du  difcours  & les  attraits 
de  l’éloquence  , lorfqu'il  parle  à des  Sujets 
aufquels  il  fait  grâce  , & à qui  il  prefcrit  fa 
volonté.  Gela  feroit  encore  plus  indigne  du 
Saint- Efprit.  Paul  opofe  la  vertu  du  Saint- 
Efprit  , dont  il  fe  fert  pour  confirmer  l'E- 
vangile , à l'éloquence  du  fiécle  , qu'il  mé- 
prife.  L’une  eft  fufpeéte  , &:  l'autre  ne  fçau- 
roit  l'être. 

Chap.  3.  y §}ui  ejl  donc  Taul , & qui  efi 
Apollon  , fi  ce  n'efi  des  Minifires  par  lejquels  vous 
avez,  cru  ? Ce  n'eft  pas  ici  Simon  , Cerinthus , 
Saturninus  , Bafilides  , Menander  , &c.  qui 
fe  difoient  la  Vertu  de  Dieu  , le  Verbe  , le  Fro- 
phête , & qui  encheriftoient  fur  la  vanité  les 
uns  des  autres. 

Ghap.  4.  n.  ü*  13.  14.  Jufiquà  cette  heu- 
re nous  fouffrons  faim  & foif , & fiommes  nuds , 
C*  fiommes  fioufflete & fiommes  errans  fi  à & là  t 
& nous  travaillons  de  nos  propres  mains . On  dit 
mal  de  nous , & nous  benififions.  Nous  fiommes  per - 
fécptfez,  , & nous  l’endurons.  Nous  fiommes  blâ- 
mez. , & nous  prions.  Nous  fiommes  faits  comme 
les  balte ur es  du  monde  & comme  la  raclure  de 
tous  jufiqu'à  maintenant.  Je  ri  écris  point  ces  cho- 
fies  pour  jx  eus  faire  honte  : mais  je  vous  avertit 
comme  mes  chers  enfians . Paul  a-t-il  cru  pou- 
voir impoferjà  ceux  à qui  i!  écrit  , fur  des 
chofes  qui  dévoient  être  fi  connues  ? Où 
croit-il  les  porter  à une  louable  émulation 
de  patience,  par  des  récits  que  chacun  fçau- 
roit  être  fabuleux  ? 

Verf.  1 $.  10.  Mais  je  viendrai  bien  - tôt  vers 
vous  ,fi  h Seigneur  le  veut , & ]e  connoitrai  non 
la  parole  de  ceux  qui  fie  font  enflai  > mais  leur 
venu.  Car  le  Royaume  de  Dieu  nMcorfifie  point 
en  parole  , mais  en  vertu.  Il  paroît  par- là  que 
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les  dons  miraculeux  & extraordinaires  juftî- 
fioient  en  ce  tems-là  la  million  des  Pa- 
yeurs : & qu'y  a-t-il  de  moins  fufpeét  que 
cette  marque  ? 

Ch ap.  5.  f.  Qu'un  tel  homme  feit  livré  à 
Satan  h la  deflruüion  de  la  chair  , afin  que  l’ef- 
frit  foit  fauve  au  jour  du  Seigneur.  Les  Apô- 
tres rendent  témoignage  à l'Evangile  par 
des  oeuvres  > & non  fimplement  par  des  pa- 
roles. 

Verf.  il.  C'e) f que  fi  quelqu'un  qui  fe  nomme 
Jrere  , tfl  paillard , ou  avare  , ou  idolâtre , ou 
médifant , ou  yvrogne  , ou  raviffeur  y vous  ne 
mangiefjas  même  avec  un  tel.  Quelle  févérité  , 
bon  Dieu  ! Que  l'Evangile  produifoit  d’ad- 
mirables effets  ! Qu'il  faifoit  des  change- 
mens  furprenans  ! Allez  croire  après  cela  , 
£ vous  pouvez  , que  c'eft  ici  une  focieté  de 
fcélérats  & d'impofteurs  } comme  il  fau» 
droit  l’avouer  > £ leur  témoignage  n'étoit 
point  véritable. 

Ch  ap.  6.  9.  10.  U.  vous  abufez  point  ; 
m les  fornicateurs , ni  les  idolâtres , ni  les  adul- 
térés y ni  les  efeminez , ni  ceux  qui  habitent  avee 
les  mâles  , ni  les  larrons  , ni  les  avares  , ni  les 
yvrogne  s y ni  les  mèdifans , ni  les  raviffeurs  n'hé • 
riteront  point  le  Royaume  de  Dieu.  Et  telles  eho- 
fes  êtieZ'Vous  quelques-uns  : mais  vous  en  avetL 
été  lave ^ y mais  vous  en  avez  été  fanftifiez , 
mais  vous  en  avez  été  jujlife^au  nom  du  Sei- 
gneur f e/us.  Si  le  témoignage  dejefus  n’eft 
qu'une  impofture  , comment  a-t-il  pû  fanc- 
tifier  les  hommes  ? Et  que  prétendent  ceux- 
ci  , lorfqu'ils  trompent  les  hommes  pour 
les  rendre  juftes  5 & que  par  l'infidélité  ils 
les  conduif  flt  à la  pratique  de  toutes  les 
vertus  ? 4 r voilà  les  vues  que  l'incrédulité 
doit  avoir» 
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Chai»,  it.  18.  i>.  30.  Et  Dieu  a mis  les 
uns  dans  l'Sglife  , premièrement  Apôtres , en  fé- 
cond lieu  Prophètes , pour  un  troifième  Docteur  ÿ 
puis  les  vertus , enfuite  les  dons  de  guéri fon  , 
les  fe cours , les  gouvernemens , les  diverfitex  de 
langage.  Tous  font  - ils  Prophètes  ? Tons  font  - ils 
Docteurs  ? Tous  font -ils  ayant  des  vertus  ? Tous 
ont-ils  les  dons  de  gtierijon  ? Tous  parlent  • ils  di- 
vers langages  f De  la  maniéré  qu'il  fait  cette 
énumération  , il  fupofe  que  les  dons  mira- 
culeux étoient  dans  l’Eglife  , comme  un  fait 
d'une  notoriété  publique.  Eft-cé  donc  qu'il 
extravague  ? ©n  a bien  vu  les  hommes  qui 
fe  vantoient  à faux  de  faire  des  miracles  : 
mais  on  ne  vit  jamais  un  homme  qui  vou- 
lût faire  accroire  à une  focieté  nombreufe 
de  perfonnes  , qu’elles  aroient  le  pouvoir 
d'en  faire  lorfqu'eiles  ne  l'avoient  pas  ef- 
fectivement. 

Verf.  II.  Mais defirex  des  Viens  plus  excellons  ; 
& je  vas  vous  montrer  , Scc.  Il  préféré  la  cha- 
rité aux  vertus  & aux  dons  miraculeux.  Qu'il 
a des  fentimens  éloignez  du  monde  & de  la 
fuperftition. 

Ch ap.  14.  14.  if.  Mais  f tous  prophetifent  , 
qu'il  y entre  quelque  infidèle  ou  quelqu'un  du 
commun  , il  efi  repris  de  tous , & jugé  de  tous 
ttinfi  les  fecrets  de  fon  cœur  font  manifefie dont 
il  fe  jettera  fur  la  face  , & adorera  Dieu  , & dé- 
clarera pleinement  que  vrayement  Dieu  efi  entre 
vous.  C'eft  ici  le  don  de  connoître  les  fecrets, 
dont  parle  ce  même  Auteur,  lorfqu'il  dit, 
Quand  j’anrois  le  don  de  Prophétie  , &“  connoi- 
trois  tout  les  fecrets , & c.  Vit-on  jamais  des 
fédu&eurs,  qui  pour  prouver  leur  voca- 
tion , fe  vantent  de  connoître  les'Jfecrets  du 
cœur?  Comment  cet  Auteur  plrle-tùi  de 
cela  en  pafTant  & comme  dJÿne  chofe  con- 
nus? 
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Chap.  if.  x 3 . 14.  iç.  \6.  17.  19.  Car  s’il 
n’y  a point  de  refurreflion  des  morts  , Chnfl 
aujfi  n’efi  point  rejfufcité  •,  & fi  Cbrifi  n'efi 
point  rejfufcité  , nôtre  prédication  donc  efl  vai- 
ne  j & 'vôtre  foi  efi  vaine  , & meme  nous  fem- 
mes trouvez,  faux  témoins  de  Dieu.  Car  nous 
avons  porté  témoignage  de  par  Dieu  , qu’il  a ref- 
fufeité  Cbrifi  , lequel  il  n’a  point  rejfufcité  , fi 
les  mons  ne  rejfufcitent  point  , &C.  Et  fi  Cbrifi 
n’efi  point  rejfufcité  , vôtre  foi  efi  vaine  , & vous 
êtes  encore  en  vos  pecbez,.  Ceux  donc  qui  dorment 
en  Cbrifi  3 font  péris.  Si  nous  avons  tfperance  en 
Cbrifi  en  cette  vie  feulement  , nous  fommes  les 
plus  miferables  de  tous  les  hommes.  Il  n'y  a riep 
de  plus  capable  de  nous  faire  connoître  la 
perluafion  de  nôtre  Apôtre  , que  ces  paroles. 
Voyez  de  quelle  maniéré  il  réfute  le  fenti- 
îïient  de  ceux  qui  ne  eroyoient  point  de  ré- 
furre&ton.  Il  eft  tout  étonné  de  les  voir  dans 
ce  fentiment 3 après  ce  qu’ils  fçavent  de  la 
réfurre&ion  du  Seigneur  , du  bonheur  de 
ceux  qui  dormoiesît  en  Chrift  des  afflic- 
tions qu'ils  endurent  dans  cette  vie  3 & qu'ils 
n'endurent  pas  pour  rien. 

Verf.  Si  j’ai  combattu  contre  les  bêtes  et 
Epbefe  félon  l’homme  , que  me  profite-t-il  , fi  les 
lîiprts  ne  rejfufcitent  point  ?'  Mangeons  & buvons , 
car  demain  nous  mourrons.  Depuis  la  naiffànce 
du  monde  , les  hommes  de^chair  & de  fang 
qui  . ne  prétendent  qu'aux  biens  de  cette  vie  , 
ont  raifonné  ainfî , &:  c'eft  auffi  le  feul  parti 
qu'il  y eut  à prendre , s'il  n'y  avoit  point  de 
refurre&ion  derniere. 

Chap.  16.  zt.  La  falutation  de  la  propre  main 
de  moi  Paul.  S’il  y a quelqu'un  qui  n’aime  point 
le  Seigneul  ffefuS’Chrifi  » Anathème  Maranata. 
Il  eft  fon 'commencement  & fa  fia,  O que 
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eela  marque  bien  la  perfuafion  de  fon  ef- 
prit. 

II.  EPITRE  AUX  CORINTHIENS. 

Chap.  8.  8.  9.  Car  3 F reres  , nous  'voulons 
bien  que  vous  foye ^ avertis  de  votre  affliction  » 
&C.  afin  que  nous  n'eujfions  'point  de  confiance  en 
nous-mêmes  , mais  en  Dieu  qui  refifiuficite  les  morts. 
Vous  voyez  leurs  épreuves  3c  leurs  efperan- 
ces. 

Chap.  z.  14.  15.  1 6.  Or  grâces  à Dieu  qui 
toujours  nous  fait  triompher  en  Chrifi  , & qui 
manifefie  pour  nous  l'odeur  de  fia  oonnoijjance  en  tous 
lieux.  Car  nous  fiommes  la  bonne  odeur  de  Chrifi  , 
&c.  c*efi  à fifavoir  et  ceux-ci  odeur  de  mort  à 
mort , & à ceux-là  odeur  de  vie  à vie.  Et  qui  efi 
fufflfiant  pour  ces  chofies  ? Et  qui  eft  fufRfant  pour 
exprimer  tout  ce  que  ces  paroles  ont  d'onc- 
tion & de  force  contraire  aux  faux  attraits 
de  l’éloquence  du  fiécle  , mais  qu’un  boa 
cœur  ne  difeerne  facilement  ? 

Chap.  4.  6.  Car  Dieu  qui  a dit  que  la  lumiè- 
re refiplendit  des  tenebres  , efi  celui  qui  a relui  en 
nos  coeurs  , pour. donner  illumination  de  la  connût  fi 
fiance  de  la  gloire  de  Dieu  en  la  face  de  fie  fus - 
Chrifi.  L’éloquence  humaine  , qui  eft  pres- 
que toûjours  au-deftus  de  ce  qu'elle  repre» 
fente , n’employe  ordinairement  qu’une  idée 
pour  reprefenter  un  objet  ; 3c  fi  cette  idée 
eft  compofée  , elle  Teft  de  plusieurs  autres, 
qui  ont  de  la  proportion  3c  de  la  convenan- 
ce : elle  hait  ce  mélange  d’idées  3c  de  méta- 
phores toutes  diverfes  3c  éloignées  dans  un 
même  période.  L'éloquence  du  S.  Efprit  au 
contraire  , qui  eft  toûjours  au  - deflbus  des 
objets  qu’elle  nous  met  devant  les  yeux  » 
employé  plufieurs  images  à la  f|is  toutes 
differentes  , parce  qu’une  feule  el ’ Jncapable- 
d’exprimer  tout.  Dans  ce  ftile  , le  soleil.  d$ 
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ufiice  qui  perte  la  fianté  en  fes  ailes , mus  a vifitez 
far  les  entrailles  de  fis  comparions.  Vous  en 
trouvez  un  exemple  dans  cet  endroit,  où  l’A- 
pàtre  ne  croit  jamais  en  avoir  aflfez  dit.  C'eft 
jçi  une  lumière  qui  refplendit  , qui  refplendit  dans 
le  cœur , qui  donne  illumination  , illumination 
de  connoijfimce  , de  gloire  en  la  face  de  Jefas- 
Chr'tfi.  Ah  , qu'il  faut  être  plein  de  ce  qu'on 
veut  dire  , pour  s'exprimer  de  la  forte  I Les 
Orateurs  du  monde  font  maîtres  de  ce  qu'ils 
veulent  dire  : mais  voici  un  Ecrivain  qui  eft 
comme  plein  & pofïedé  par  la  grandeur  de 
l'objet  qu'il  va  nous  reprefenter. 

Verf.  15.  Car  toutes  chofes  fient  pour  vous  , afin 
que  cette  très- grande  grâce  redonde  à la  gloire  ae 
Dieu  par  le  remerciement  de  plu  fleur  s.  Remer- 
ciement , aétion  de  grâce , reconnoiflance, 
gloire  de  Dieu , charité  , aveu  de  fa  foi- 
blelfe , priere  , exhortation  , voila  ce  qui 
remplit  toutes  les  pages  des  Ecrks  de  cés 
prétendus  impofteurs. 

Verf.  17.  Car  nètre  legere  afflilüon  qui  ne  fiait 
quepajfer  , produit  en  nous  un  poids  éternel  à une 
gloire  excellemment  excellente . jamais  Ecrivain 
ne  parla  plus  fortement , parce  que  jamais 
Ecrivain  ne  fut  plus  pénétré  de  la  vérité  de  ce 
qu'il  écrivoit. 

Chap.  y.  17.  Si  quelqu’un  efl  en  Ckrifi , 
qu'il  fiait  nouvelle  créature.  Où  font  les  Doc- 
teurs qui  ont  exigé  une  pareille  chofe  de 
leurs  Difciples  ? Quelle  eft  cette  parole  ? 
Quelle  ell  cette  étrange  exhortation  ? 

Chap.  6.  1.  4.  j.  6.  Atnfii  donc  étant  ou- 
vriers avec  lui , nous  vous  prions , que  vous 
n'ayez  point  repu  la  grâce  de  Dieu  en  vain  , Arc. 
mais  nousl  endant  recommandables  en  toutes  cho - 
fies , comX:  étant  Minifires  de  Dieu , en  grand t 
patience^  en  afflictions , en  neceffitê , en  angoijfes , 


de  la  Religion  Chrétienne,  3 or 

en  battures  , en  prifons  , en  troubles  > en  tra- 
vaux , en  veilles , en  jeûnes  , en  pureté  , par  cote- 
noijfitnce  , par  «»  efprit  patient,  par  bénignité , 
par  le  S.  Efprit , par  charité  non  feinte.  Sont- 
ee  là  les  caractères  du  monde  , ou  ceux  du 
Saint  Efprir. 

Chap.  8.  r 8.  Or  nous  avons  auffi  envoyé  avec 
lut  le  Frere  , dont  la  leüange  efi  dans  l'affaire 
de  l'Evangile  par  toutes  les  Eglifes.  G'efi  de  LUC 
dont  il  parle.  Ce  qu'il  en  dit,  fait  afiez  con- 
noître  que  l’Evangile  félon  S.  Luc  étoit  lu 
dès  c«  tems-là  dans  toutes  les  Eglifes  : ce  qui 
détruit  le  foupçon  que  cet  Evangile  eût  pu 
être  rempli  de  choies  fabuleufes  , dans  un 
tems  où  la  mémoire  de  tout  ce  qui  étoit  ar- 
rivé à cet  égard,  dévoie  être  fi  récente. 

Chap.  h.  ii.  Certes  les  marques  de  mon 
^ApefioUt  on  été  accomplies  entre  vous  ave  a ten- 
te patience  , avec  fignes  , merveilles  & vertus. 
Paul  a écrit  à des  Eglifes  nombreufes , à des 
focietez  entières.  Pourra-t-il  leur  perfuader 
qu'il  ait  fait  tant  de  vertus  aux  milieu  d'eux, 
fi  en  effet  cela  n'eft  point  ? 

Chap.  13.  3.  Examinez.  - vous  vous-mêmes  » 

SEprouve^vous  vous-mêmes  , &c.  ff avoir  fi 
f- chrijl  efi  en  vous.  Quelles  font  ces  ex- 
ilons , Nous  fimmes  en  fefus-Chrifi , fefus- 
Chrifi  efi  en  nous  ? D’où  viennent  - elles  i 
Qu  efbce  qui  a établi  un  langage  fi  furpre- 
nant  ? Où  eft-ce  que  les  Apôtres  ôht  apris  ce 
ftile  inconnu  à tous  les  hommes?  A-t-on  ja- 
mais dit  dans  le  monde  , Cefajeeft  en  nous  ? 
C'eft  que  nous  n'avons  jamais  reçû  Pefprit 
de  Cefar  , & que  les  Difcipîes  avoient  reçû 
l'Ei  prit  de  Jefus-  Cbrift. 

E PITRE  AUX  G A LA  T ES. 
Chap.  3.  t.  z.  O Galates  infenfeziike  avez.* 
■vom  tant  fouffert  en  vain  , fi  c'efi  même  en  vain  l 
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celui  donc  qui  vous  fournit  l'Efprit  , & qui  pro- 
duit les  vertus  en  vous  , le  fuit  - il  pur  les  œuvres 
de  lu  Loi  , ou  pur  lu  prédication  de  la  Toi  ? 
Quelle  eft  cette  interrogation  , fi  ces  vertus 
& ces  dons  miraculeux  & extraordinaires, 
du  S.  Efprit , ne  font  que  des  délions  ? Eli- il 
pofiïble  qu'on  ne  voye  pas  la  vérité  du  fait 
danS/Cette  naïveté  avec  laquelle  cet  Auteur 
le  fupofe  , s'en  fervant  de  principe  dans  fon 
raifonnement  , & en  prenant  occafion  de 
cenfürer  les  Galates  d'uae  maniéré  fi  âpre  & 
£ févére  ? 

Chap.  6.  il.  14.1?.  Tous  ceux  qui  cherchent 
belle  apparence  en  la  chair  3 font  ceux  qui  vous 
contraignent  d'être  circoncis  , afin  qu'ils  n'endu- 
rent perfécution  pour  la  Croix  de  fhrifi  , &c. 
Mais  pour  moi,  a Dieu  ne  plaife  que  je  nie  glorifie , 
finon  en  la  Croix  de  Notre. Seigneur  Je  fus  , par 
lequel  le  monde  rrieft  crucifié  , & moi  au  monde. 
Car  en  Jefus-Chrifi  , ni  circoncifion , ni  prépuce 
'n’a  aucune  vertu  , mais  la  nouvelle  créature * 
Quelle  fidelité  î II  ne  veut  point  fouferire  à 
la  maxime  de  ceux  qui  veulent  obliger  les 
Fidèles  à fe  circoncir  , bien  que  par-là  il 
pût  éviter  la  perfécution.  Il  nous  fait  voir 
que  la  circoncifion  du  cœur  feul  eft  agréable 
à Dieu  s qu'il  n'y  a que  la  nouvelle  créature 
que  Dieu  accepte  déformais  : circoncifion 
infiniment  plus  douloureufe  que  la  premiè- 
re ; nouvelle  créature  qui  s’établit  fur  les 
ruines  du  monde  qui  nous  étoit  fi  cher.  Cer- 
tainement cette  aoélrine  fi  fpirituelîe  5 fi 
fainte  , & avec  tout  cela  fi  neceftaire  3 ne 
fiprtit  jamais  de  la  chair  & du  fang. 

EPITRE  AUX  EPHESIENS. 

Chap.  » 1 8 . Afin  qu'étant  enracinez  Ô* 

fondez  en  cfx'-rité , vous  puijfiez  enfin  comprendre 
avec  tous  les  Saints  ? quelle  ejl  la  longueur  , la, 
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profondeur  , la  largeur  & la  hauteur  , & con- 
naître la  charité  du  Chrijl , laquelle  furpaffe  toute 
connoiffance  , &c.  Que  veulent  dire  ces  trans- 
ports d’admiration  à la  vûë  de  la  mifericor- 
dede  Dieu,  qui  remplirent  toutes  les  pages 
de  ce  Livre  , fi  ces  Docteurs  ont  été  tels  que 
l’incrédulité  fe  l’imagine?  Ont-ils  été  trom- 
pez ? Non,  puifqu’il  s’agiffoit  de  faits  fur  les- 
quels ils  ne  pouvoient  pas  l’être.  Ont  - ils 
voulu  tromper  les  autres?  Non  , car  tout 
ne  refpire  que  la  crainte  de  Dieu  dans  leurs 
Ecrits. 

Ch  ap.  4.  14.  Et  f oyez,  revêtus  du  nouvel 

homme  , créé  félon  Dieu  en  ]ufltce  Ô*  vraye  faite - 
teté.  C’efl  pourquoi  ayant  dépouillé  le  menfonge  , 
parlez,  en  vérité  chacun  à fon  prochain  , &c. 
Langage  Surprenant  ! mais  qui  le  feroit  da- 
vantage , s’il  étoit  en  la  bouche  d’un  im- 
polteur. 

EPITRE  AUX  P H I L I P I E N S. 

Ch  ap.  I.  19.  Parce  qu’il  vous  a été  donné 
gratuitement  par  Chri[i  , non  feulement  de  croire 
en  lui  , mais  auffi  de  fouffrir  pour  lut.  Les 
Stoïciens  qui  s’écoient  tant  diftinguez  par  la 
Sublimité  de  leur  morale,  avoient  cru  que  le 
Sage  pouvoir  confervsr  fa  tranquillité  au  mi- 
lieu des  afflictions.  Ils  étoient  enyvrez  d’un 
orgueil  qui  leur  ôtoit  le  Sentiment  du  mal. 
Les  Difciples  de  Jefus-Chrift  vont  plus  loin. 
Ils  regardent  les  plus  cruelles  Souffrances 
comme  des  biens , comme  des  Sources  de 
joie  , de  paix  & d’une  ineffable  confolation. 
Ils  s’écrient  3Je  m’é\o'ùis  en  mes  fonffrances  , &C. 
Je  prens  plaifirs  en  batures  , en  affligions , &C.  Ils 
font  plus.  Ils  remercient  Dieu  d’avoir  Souf- 
fert pour  Son  nom.  Les  afflictions  font  naî- 
tre leur  reconnoiflance  , c’ell  qu’yie  main 
divine  les  Soutient  5c  qu’ils  font  affurez  de 


$$4  Traité  de  la  Vérité 

la  rémunération.  Chofe  étrange  » il  ne  faut 
que  cette  certitude  pour  démontrer  la  vérité 
delà  Religion.  Les  Apôtres  n’ont  pu  conce- 
voir unefauffe  efperance  , puifqu’ils  n’efpe- 
roient  qu’en  conféquence  de  ce  qu’ilsavoient 
vû  , & des  dons  miraculeux  qu'ils  devoienc 
avoir  & reçus  , & communiquez  tant  de 
fois.  On  ne  peut  douter  d’ailleurs,  qu'ils 
n’ayens  eu  cette  efperance  de  la  rémunéra- 
tion , fans  s'arracher  les  yeux,&  fans  vou- 
loir extravaguer  de  gayeté  de  cœur.  Quel 
prodigieux  aveuglement  eft  celui  des  incré- 
dules , qui  ne  veulent  pas  voir  la  vérité  ! 

I.  EPIJRE  AUX  THESSALONICIENS. 

Ch  ap.  1.9.  Car  notre  prédication  de  l’Evan- 
gile n’a  point  été  en  votre  endroit  feulement  en 
paroles  , maïs  auffi  en  vertu  & en  S,  Efprit , 
&c.  Toûjours  les  dons  miraculeux  qui  ren- 
dent témoignage  à l'Evangile. 

Chap.  3.  4.  Car  lorfque  nous  étions  avec 
vous,wus  vous  prédiftons  que  nous  aurions  a fouf- 
fnr  affiliions  ; tomme  auffi  il  efi  arrivé  > & 
vous  le  fçavez-  Les  Difciples  de  Jefus-€hrift 
avaient  été  préparez  par  Jefus  - Chrift  > S£ 
s’é toient  préparez  ët  ont  préparé  leurs  fuc- 
ceifeurs  à la  patience  , fuivant  cette  parole 
de  cet  Apôtre  en  un  autre  endroit.  Tous  ceux 
qui  veulent  vivre  félon  la  pieté  , fouffriront  per - 
jecution.  C’eft  donc  de  lang  froid,  par  choix  , 
par  délibération  qu’ils  fouifrent. 

Chap.  j.  17.  je  vous  adjure  parle  Seigneur , 
que  cette  Lettre  foit  lue  à tous  Us  Saints  Freres , 
Paul  ne  craint  point  d’être  démenti  ou  con- 
tredit dans  tout  ce  qu’il  a avancé  de  fes  afflic- 
tions &des  dons  du  S.  Efprit.  Il  veut  que  fes 
Epîtres  foient  lues  par  tout. 

I.  El:  I T R E A TIMOTHE’E. 

C h A P./  3.  ié.  Et  fans  contredit  , le  fecret  de 

pieté 
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ttet e cr  granj:  T>ien  a été  manifefté  en  chair , 
jùfiifié  en  efprit , vit  des  linges  , prêché  aux  Gen- 
tils , & élevé  en  gloire.^  Ce  Miftere  ne  fçauroic 
ecre  la  fiction  de  Pefprit  humain  pour  plu- 
heurj  raifons.  I.  Parce  qu’il  eft  fi  grand  & fi 
lublime  , que  les  hommes  , quelque  fçavans 
& quelque  éclairez  qu'ils  fuflfent , ne  Pau- 
roienc  jamais  trouvé  par  les  recherches  de 
leur  efprit.  II.  Parce  que  ce  font  des  pê- 
cheurs qui  Pannoncent.  III.  Parce  que  cet 
objet  fi  grand  & fi  magnifique  5 fort , pour 
ainfi  dire , du  fein  de  la  mort  & Hes  fouffran- 
ces  d'un  homme  condamné  , & puni  du  der- 
nier luplice  : car  c’eft  après  la  Paffion  de 
.Jefus  Chrift  que  fes  Difciples  vont  prêchec 
par  - tout  les  chofes  magnifiques  de  Di$u. 
IV.  Enfin  , parce  que  la  contemplation  roule 
ici  lur  Inexpérience  j & qu’encore  que  ce 
Miftere  foit  infiniment  élevé  au  defifus  de 
notre  portée  , comme  cela  paroît  à une  pre- 
mière vue  , il  a dû  être  vu  & touchée 
Les  Difciples  ont'vû  Jefus- Chrift  , & ont 
contemplé  fa  gloire , gloire  comme  du  Fils 
unique  de  Dieu  , pleine  de  grâce  & de  véri- 
té. Ils  ont  vû  cette  chair  dans  laquelle  ha- 
bitoit  corporellement  toute  plénitude  de 
Divinité.  Ils  ont  été  frapez  de  Péclat  de  fes 
mifteres  & de  fa  fainteté.  Ils  ont  reçu  eux- 
mêmes  les  dons  de  çet  Efprit , par  lequel 
Dieu  a été  juftifié.  Ils  ont  vu  les  Anges  mon- 
tant 3c  defeendant  vers  lui.  Ils  Pont  eux-mê- 
mes prêché  aux  Gentils  j &par  leur  patien- 
ce , & leur  prédication  accompagnée  de  la 
démonftration  de  l’Efprit  & des  vertus  qu’ils 
ont  faites  au  nom  de  Jefus.,  ils  ont  obligé 
le  monde  à croire  en  lui.  Enfin  , hj'lfqu’il  dt 
monté  au  Ciel  3 il  y eft  monté  à Urars-yeux, 
Votlà  bien  des  preuves  n ou  fufpeiftes.  de? 

ÏQme  LL  Ce 
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vérité  de  ce  grand  Mirtere. 

II.  EPI  TRE  A T I MO  T HE'  E.. 

Chap.  3.  15..  16.  Et  que  des  ton  enfance  ta 
as  eu  connoifjance  des  faintes  Lettres  , &C.  Or 
toute  i'Ecrtiure  divinement  inspirée,  &C  Les, 
fauffes  Religions  ne  Ce  confervent  que  par 
Fignorance , par  la  négligence  , par  la  fcû- 
miffion  aveugle.  La  Religion  Chrétienne  ne 
fçauroit  être  fufpe&e , elle  qui  ne  fe  fonde 
que  fur  i’inftruétion  & la  connoilfance.  Son-, 
de z les  Ecritures  , car  par  elles , vous  croyez  avoir, 
la  vie  éternelle. 

Chap.  4.  7.  S.  J’ai  combattu  h bon  combat  ,, 
j’ai  parachevé  la  cour  fe  } fai  gardé  la  foi  ‘.quant 
au  refle  , la  couronne  de  jttflice  m’cjl  réjervée. 
Paul  eftfur  le  point  de  mourir.  Les  paroles, 
des  mourans  ont  quelque  chofe  de  vénéra- 
ble. D’où  peut  venir  cette  joie  que  i’Apôçre- 
exprime  û naturellement  ? Ses  efperances-, 
alloient  être  enfevelies  dans  fon  tombeau  , 
s’il  en  avoit  eu  de  charnelles.  Son  bonheur- 
touchoità  fa  fin  , s'ils  eût  été  mondain.  D’où:, 
dre-tdl  cette  confiance  qu’il  fait  paroître 
Eft-ce  du  fentiment  d’une  confcience  coupa» 
t>le -,  qui  lui  reproche  d’avoir  trompé  la£i- 
mgogue  , noirci  fa  nation  , abufé  les  hom- 
mes , rendu  témoignage  à un  feduéteur  , & 
feint  des  révélations  fabuleufes  par  la  plus , 
Jîgnalée  de  toutes  les  irapoftures  ? On  le. 
croira  , fi  l’on  peut. 

I.  EPITRE  DE  SAINT  PIERRE. 

Chap.  i.  3.  Eleni  foit  Dieu  qui  ejl  le  Pere.  Et 
2$otre  - Seigneur  Jefus  - Chrift  , qui  par  fa  gras: 
de  mifericorde  nous  a régénéré^  en  efperance  vive  , 
par  la-  téfurreâlion  de  Jefus  - Ghrift  d’entre  les  r 
morts.  CeT ‘Ecrivains  font  fi  remplis  du  falut- 
qui  leur  à été  révélé,  qu’ils  ne  fe  laffent; 
joint.  de,  remercier  Dieu  à ces  égard* 
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O îf  a P.  z.  j8.  i^.  10.  "Portez,  honneur  à 
tout.  Aime'C  la  qualité  de  Freres.  Craignez. 
Dieu.  Honore f U Tfyi,  Fous  ferviteurs , foyez  fu- 
mets en  toute  crainte  a vos  maîtres  , non-feulement 
aux  bons  & équitables  , mais  auffi  aux  fâcheux  r 
&c.  Autrement  quel  honneur  vous  ejl-ce  , fi  étant 
Mptel  pour  avoir  manqué  , vous  l'endurez  ? 
Maïs  fi  en  bien  fai fant  , étant  toute- fois  affligez  ,, 
vous  l'endurez  j voila  où  Dieu  prend  plaifir , &c. 
On  veut  que  notas  reconnoillions  un  concert 
de  malice  &*  de  menfonge  , là  où  nous  ne 
trouvons  qu'un  concert  admirable  de  pieté  ,» 
de  charité  , d'obéiffance  oc  de  droiture. 
Paul  s'exprime  comme  Pierre.  Pierre  parle 
comme  Paul.  Us  agiffent  de  même.  Ils  fouf- 
frent  de  même.  Us  rendent  le  même  témoi- 
gnage , ayant  même  patience,  pratiquant* 
les  mêmes  vertus , & faifant  paroître  la  mê- 
me fageiTe  dans  leurs  paroles.  Quel  foupçor&i 
peut- on  concevoir  ? 

II.  EPITRE  DE  SAINT  PIERRE. 

Ch  ap.  i.  15»..  17..  18.  Car  nous  ne  voüsT> 
avons  point  donné  a connoitre  la  puïjfance  & la 
venue  de  Notre-Seigneur  J ofus-Cbrifl  , & en  fui- 
vant  les  fables  compofées  av'ec  adreffe  : mais- 
comme  ayant  vu  de  nos  propres  yeux  fa  Majefié.- 
Car  il  avoit  reçu  de  Dieu  le  ?ere  yhomeur 
gloire  y.  quand  une  telle  voix  lui  fut  envoyée  de  la. 
gloire  magnifique.  Celui  - ci  efl  mon  fils  bien, ai- 
mé auquel  fai  pris  mon  bon  plafir:  Et  nous  oùimes' 
cette  voix  envoyée  du  Ciel  étant  avec  /«»  en  la 
fainte  montagm  , &c.  C'eft  un  témoin  qui- 
parle  de  ce  qu'ii  a vu  ; qui  fouffre  pour  fou- 
tenir  que  fon  témoignage  eft  véritable  j qur 
n'eil  pas  feu!  ; il  y en  a d'autres  eaii  ont  v& 
la  même  choie  ; il  ne  parle  poi!'|  par  inté- 
rêt > il  11e  fe  tait  point  par  crainte  ; & qui; 
ayec  tout  cela,  s’efforce  de  tout  fon  pouvoir 

C-  G.  ij} 
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de  fanftifier  les  hommes , & employé  fon 
tems  , Ton  travail  & fa  vie  à l'avancement 
d'un  ouvrage  fi  extraordinaire  & fi  peu  fu£ 
peét.  Qui  peut  fe  défier  de  lui. 

I.  EP1TRE  DE  SAINT  JEAN. 

Ch ap.  1.  i.  3.  Ce  qui  était  dés  le  commence ■* 
ment  , ce  que  nous  avons  o'ù'p  r et  que  nous  avons 
vu  de  nos  propres  yeux  , ce  que  nous  avons  con- 
templé , & que  nos  propres  mains  ont  touché  de  ta 
Jarole  de  vie , nous  vous  l'annonçons.  Si-  VOUS, 
doutez  que  les  Apôtres  n'ayent  été  par-tout 
témoigner  qu’ils  avoient  vâ  les  miracles  $c 
la  Refurre&ion  de  Jefus-Chrift  > apprenez-le 
de  leurs  Epîtres , apprenez  - le  d'eux-mêmes.. 

Ckap.  i.  1.  Mes  petits  en  fan  s , je  vous  écris 
ses  ehofes , afin  que  vous  ne  péchiez  point . Ef 
que  lui  importe  t- il  que  les  hommes  pè- 
chent j ou  ne  pechentpas  ; Jamais  le  defTeiîi; 
de  fan&ifier  les  hommes  , & de  travailler  à 
leur  falut  aux  dépens  de  fon  fang  , de  fa  li- 
berté & de  fa  vie>  monta  t- il  en  d'autres 
cœurs,? 

Ces  réflexions  fufïifènt  pour  mettre  en 
goût  le  Eeéteur  3 Sc  pour  l'obliger  à en  faire 
de  fon  chef  qui  l’inftruiront  & le  convain- 
cront beaucoup  mieux.  J'en- ai  faitquime. 
convainquent  peut-être  plus  qu'elles  ne  con- 
vaincroient  un  autre.  li  en  fera,  qui  le  eon* 
vaincront  plus  que  toutes  celles  qu'un  autre 
peut  faire.  Cependant  nous  pouvons  paffer  à 
la  confidération  da  la  fubflance  de  cette  Re- 
ligion que  Jefu^-Chrift  a apportée  an  motif 
de.  Il  faut  confidererle  dedans  de  l’édifice.^ 
après  avoir  regardé  Je. dehors.. 
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IV.  SECTION. 

Où  l'on  prouve  la  vérité  de  la  Religion 
Chrétienne  par  la  considération  de 
fa  nature  & de  fes  proprietez. 

Divers  Tableaux  dans  lefquels  on  la  feuf 
eenfidérer. 

JUSQU'ICI  nous  nous  fommez  attachez 
comme  à l'écorce  de  la  Religion  , nous 
avons  examiné  les  preuves  de  fait , qui  font 
les  premières  qui  fè  prefentent  à l'efprit  : il 
femble  que  nous  devrions  maintenant  dé- 
couvrir la  moelle  du  Chtiftianifme  , & ve- 
nir aux  preuves  tirées  de  fa  nature , en  fai- 
fant  connoître  fa  vérité  par  fon  excellence. 
Mais  comme  ce  champ  eft  vade , & que  nous 
recherchons  la  brièveté  , il  faut  tâcher  de: 
réduire  les  choies  que  nous  avons  à dire  fur 
ce  fujet  ; & ne  pouvant  donner  une  jufte 
étendue  à nos  réflexions  > marquer  da  moins 
un  plan  qui  [épiée  à ce  défaut. 

Encore  que  la  Religion  Chrétienne  prude 
être  confidérée  fous  une  infinité  de  faces 
differentes,  parce  qu'elle  tient  de  fon  ob^ 
jet  qui  ed  fans  bornes  ; il  me  femblê  que 
nous  en  donnerons  une  idée,  affez  juüe.  & a£ 
fez  proportionnée  à nôtre  deffein.,  fî  nous 
la  coniîdérons  dans  onze  Tableaux,  differens  > 
fçavoir.  I.  Dans  les  témoignages  qui  lui  font 
rendus  , & que  nous  retoucherons  en  paf 
Tant , encore  que  nous  les  ayons  examinez 
en  partie.  II.  Dans  l'oppoffciOn  «entielle 
qu'elle  a avec  toutes  les  fauffes  Religions 
qui  furent  [a niais.  II L Dans  fes  effets  * d% 
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gne«  d’être  raportez  à une  caufé  fumatir- 
relle  & divine,  IV.  Dans  la  pureté  & le  de- 
finterefifement  de  fa  fin.  V.  Dans  fa  conve- 
nance avec  le  cœur  de  l’homme  , qu  elle 
entreprend  de  guérir.  V I.  Dans  fes  rapports 
avec  la  gloire  de  Dieu  qu’elle  doit  avancer. 
VIL  Dans  fa  morale.  VIII.  Dans  fes  Mille- 
res.  IX.  Dans  la  convenance  de  fes  Mil! ères 
avec  les  lumières  de  la  raifon»  X.  Dans  fa 
proportion  avec  la  Religion  Judaïque-  XL 
Dans  fa  convenance  avec  1#  Religion  natu- 
relle. 

J’efpere  que  ce  feront  là  autant  de  fources 
de  lumière  qui  éclaireront  les  incrédules , 
qui  leur  feront  vqir  la  vérité  & là  certitude 
de  la  Religion  Chrétienne^  par  fafublimité» 
& par  fes  be^utez. 

PREMIER  TABLEAU 

De  la  Religion  Chtédenne  ; 

§>ue  l'on  confidere  dans  l’amas  des  témoignage. t 
qui  lui  font  rendus» 

ENcore  que  les  témoignages  étant  quel- 
que chofe  d’exterieur  ôc  d’étranger  à la-. 
Religion  Chrétienne  , paroiffent  moins  pro- 
pres à faire  eonnoître  fa  perfeûion  , néan- 
moins on  trouvera  qu’ils  produifent  auffi 
ce  dernier  effet , fi  l’on  prend  le  foin  de  les. 
joindre , & d’en  bien  confiderer  l’union  8c 
Y accord. 

Car  l’on  ne  pourra  concevoir  qu’une: 
très -gr^!  de  idée  d’une  Religion  que  la. 
fagelfe  de  Dieu  a voulu  qui  nous  fût  con- 
firmée par  neuf  témoignages,  donc,  un 
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fëul  fuffîroit  pour  nous  en  faire  connoître  la. 
vérité. 

Le  premier  eft  celui  des  Prophètes  qui 
rendent  témoignage  à.Jefus-Chrilt  en  foule , 
par  une  longue  & perpétuelle  fucceflîon  d'o- 
racles plus  clairs  les  uns  que  les  autres , & 
qui  voyent  prefque  aufîi  clair  dans  la  nuit; 
des  ombres  des  figures  , que  nous  voyons, 
dans  le  jour  de  l’accompliffementj  comme 
cela  a été  déjà  prouvé. 

Le  deuxième  eft  celui  de  Jean  - Baptifîe  5; 
d'autant  plus  certain,  qu'il  avoir  été  prédit, 
dans  l'ancien Tedament,  & que  Jefus-Chrift- 
& fes  Difciples  ne  ceffent  de  ramener  les. 
Juifs  à ce  témoignage , d'autant  plus  confi- 
dérable , que  Jean-Baptifle  ne  peut  être- 
foupçonné  de  complaifance  ni  d’intérêt  : la, 
iage/fe  de  Dieu  ayant  voulu  qu'il  fût  au-def- 
fus  de  tous  ces  foupçons  par  l'âuflerité  de 
fes  mœurs,  & le  genre  de  fa  vie  , marqué: 
d'un  caraétere  fi Singulier  & fi  furprenant. 

Le  troifîëme  efl  celui  des  Apôtres,  qui 
font  des  témoins  éprouvez  par  la  rigueur 
des  tounnens  , & qui  réfillent  à la  force  de- 
tant  de  Tuplices  capables  d'arracher  l'aveu: 
des  plus  grands  crimes  , avec  cette  différen- 
ce qti?  eii  entr'eux  & les  prévenus  ordinal 
les  , c’eftque  ceux-ci  font  mis  à la  qudlion 
malgré  eux  , & les  Difciples  du  Seigneur 
volontairement.  Les  criminels  fçavent  qu'on: 
les  fera  mourir  s'ils  avoiient  la  vérité  , & les 
Difciples  de  Jefus  doivent  craindre  la  mort  > 
s'ils  la  déguisent  par  une  impofture. 

Le  quatrième  témoignage  eft  celui  des- 
trois  qui  ont  témoigné  du  Ciel  : Le  Pere 
déclarant  au  Jourdain  , que  Je^s  - Chrifl 
étoit  fon  fils  bien-aimé  en  qui  il  «voit  pris 
fox*,  bon . plaifir  5 & faifaat  entendre,  cette. 


3 1 & Traité  de  la  Vérité 

voix  en  une  rencontre > Je  l'ai  glorifié , & 
derechef  je  le  glonfierttj,  >.  le  Fils  fe  rendant  té- 
moignage par  Tes  miracles  ; 8c  le  S.  Esprit 
lui  en  rendant  par  Tes  dons  extraordinaires  8c 
miraculeux. 

Le  cinquième  eR  celui  de  la  confcience' 
des  hommes  > qui  reconnoît  que  la  Religion 
Chrétienne  a de  quoi  nous  rafsûrer  dans  nos 
craintes  , nous  confoier  dans  nos  afdiétions  , 
nous  humilier  dans  l'abondance  , nous  Fou- 
tetiir  dans  la  pauvreté  , 8c  nous  fanétifier  en 
nous  délivrant  de  nos  pechez  , & qu'aiüfî 
elle  répond  à nos  véritables  beFoins. 

Le  fîxiéme  eft  celui  des  ennemis  mêmes 
de  nôtre  Religion  , qui  n'ont  pû.  s'empêcher 
de  Faire  des  aveux  favorables  , à nôtre  eau- 
Fe.  Les  Juifs  8c  les  Gentils  ont  témoigné 
pour  nous.  La  conduite  de  la  providence^  Sc 
la  force  de  la  vérité  leur  ont  Fait  reconnoître 
tacitement  la  vérité  dont  ils  Fe  Font  montrez 
les  ennemis  implacables.  Les  anciens  Juifs 
ont  crû  qu'il  s’agifFoit  du  Meflie  dans  ce  Fa- 
meux oracle  de  Jacob  mourant  , Le  Sceptre  y 
&c.  Leurs  propres  Livres  en  Font  foi.  Leur 
Talmud  reconnoît  que  cet  homme  de  dou- 
leurs , 8c  qui  fçait  ce  que  c'eft  que  de  lan- 
gueur 5 qui  doit  être  navré  pour  nos  pechez, 
& duquel  on  fe  cache  comme  d’un  lépreux, 
eft  le  Meflie.  ils  Font  contraints  d'avoir  re- 
cours à la  fiction  d'un  double  Meflie  8c 
par-là  ils  font  une'Mpece  d'hommage  à la 
vérité.  Les  Samaritains  étoient  dans^  cette 
opinion  que  le.  Meflie  devoir  bien  tôt  pa- 
roîcre  comme  cela  paroît  par  le  dialogue 
de  Jefüs-Chrift  8c  déjà  Samaritaine.  Les 
Juifs  envoient  fi  perfuadez,  que  quelques- 
uns  airnerent  mieux  reconnoître  Herode  le 

Grand  pou*  le  Meflie  5 tou;  Idumieaêv  tout 

uaéchanîL, 
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méchant  qu'il  étoit , que  de  renoncer  à un 
préjugé  qui  étoic  fi  profondément  enraciné 
dans  leurs  efprits.  Les  autres  jettent  les  yeux 
fur  un  Agrippa  defcendu  d'Herode  , & enga- 
gé dans  le  parti  des  Romains,  ayant  été  fé- 
duits  par  la  meme  opinion.  Les  autres  fui- 
vent  un  brigand  au  defert,  pouffez  par  cette 
efperance.  Les  Juifs  voyent  leur  ville  prête 
à être  réduite  en  cendres,  & ils  croyent  que 
leur  Meffie  efl  prêt  à femanifefter.  Les  Chefs 
de  ces  impitoyables  fa&ieux  qui  fe  déchi- 
rent pendant  la  défolation  de  la  Judée,  ne 
font  fi  obftinez  à fe  perdre  , que  parce  qu'ils 
efperent  d'être  les  vainqueurs  des  Romains, 
& les  Maîtres  du  monde, acompliflant  les  ora- 
cles. Ils  fe  tournent  quelques  fiécles  après 
vers  Bantokebas  , qui  n'eft  qu'un  fcelerat  Se 
un  brigand  , fans  autre  raifon  que  celle 
qu’ils  croyent  trouver  dans  la  fuputation 
des  tems  du  Meffie,  Jofephe  , très  - habile 
& très-verfé  dans  les  Ecritures  , croyait, 
auffi  - bien  que  les  autres  , que  ce  terme 
étoit  accompli  : ou  s'il  ne  le  croit  pas  lui- 
même  , il  prend  occafion  de  cette  opinion 
reçue  dans  tout  l'Orient,  de  faire  fa  cour  à 
Vefpafîeru  Herode  le  Grand  frapé  par  cés 
bruits, avoir  fîgnaié  -fa  crainte  par  un  déluge 
de  fang.  Les  Juifs  reconnoiffoient  alors  qu'il 
n'y  auroit  ni  Gouvernement , ni  Magillrat,ni 
République  en  Ifraël,au  tems  du  Mellre. 
Mais  enfuite  la  neceflité  de  fe  défendre  con- 
tre nous  , leur  a fait  avoir  recours  à diverfes 
défaites.  Quelques  fiécles  après  la  venue  de 
J.  C.  voyant  que  leur  Meflie  ne  parcilfoie 
point  , ils  commencèrent  à dire  , les  uns 
qu'il  étoit  caché  , les  autres  qu'ifétoit  venu 
en  la  perfonne  d’Ezechias , les  aigres  que  fa 
venue  étoit  différés , à eau  1e  des  •pechez  dis 
Terne  //, 
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peuple  j & Ton  en  vint  i ce  point  d'impieté, 
que  de  prononcer  malédiction  contre  tous 
ceux  qui  fuputoient  les  tems  du  Mefiie.  Et 
qui  ne  voit  que  par  leur  aveu  & par  leurs  dé- 
faites  , ils  rendent  témoignage  contre  leur 
intention  à la  foi  des  Chrétiens. 

% ertul.  Pour  les  Payens  , outre  le  témoignage  au- 

jifolog.  tentique  que  Pline' le  Jeune  rendit  à i'inno- 
5.  cence  des  Chrétiens  , outre  celui  que  Ti- 
yeyez.  bere  rendit  à Jefus-Chrift  , voulant  le  faire* 
Difcottrs recevoir  au  nombre  des  Dieux,  furpris  par 
fur  les  merveilles  qu'il  en  avoit  apris  5 on  fçait 
ÏBiftoi-  que  de  grands  Empereurs  n'ont  pû  cacher  les 
re  Z)ni~  fentimens  favorables  qu'ils  avoient  peur  la 
*verfelle  Religion  Chrétienne  ; que  les  uns  faifoienc 
de  M.de  écrire  fur  les  édifices  publics  des  maximes  de 
€endûiK'Y  Evangile:  que  les  autres  vouloient  confa- 
crer  des  Temples  à l’ufage  des  Chrétiens  , 
& que  les  autres  faifoient  profefïïon  d’admi- 
rer la  morale  de  Jefus-Chrift. 

Et  que  dirons- nous  de  ce  que  les  Juifs  Sc 
les  Gentils  me  pouvant  nier  les  miracles  de 
Jefus-Chrift  , font  contraints  de  les  raporter  , 
les  uns  à une  vertu  magique,  & les  autres 
à je  ne  (çai  quelle  prononciation  mifierieufè 
du  nom  de  Jehoya  ? C'eft  une  chofe  admi- 
rable qu'il  n’y  ait  pas  jul'qu'aux  ennemis  de 
nôtre  Religion,  qui.  ne  témoignent  pour  elle 
fans  s'en  apercevoir. 

Le  feptiéme  témoignage  eft  celui  des  évé- 
nemens , que  la  Sageffe  divine  a tellement 
difpofez  , qu'ils  rendent  la  vérité  du  Chrif- 
tianifme  inébranlable.  On  en  peut  mettre 
plufieurs  en  ce  nombre  : mais  il  fuffit  d'en 
marquer  trois  dignes  de  confideration  entre 
tous  les  autres  5 qui  font  la  ruine  des  qua- 
tre Morna^hies  qui  avoient  affligé  le  peuple 
& Dieu,  Lia  fin  defqpellçs  préwifemein  1q 
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Royaume  des  Cieux  devoir  être  établi?  la 
ruine  entière  de  la  Republique  Judaïque  , & 
ia  defolation  de  la  Terre  Sainte , marquée 
de  tous  les  caraéleres  de  la  coîere  celelle  : 
& enfin  , l'établiflfement  de  i'Eglife  Chré- 
tienne , ou  la  vocation  des  Payens,  accom 
pagnée  de  tant  de  circonftances  qui  témoi- 
gnent que  c'eft  là  l'ouvrage  de  Dieu. 

Le  huitième  cil  celui  qui  rend  à Jefus- 
ChrÜl  la  Révélation  de  Moïle.  Et  le  neuviè- 
me celui  que  lui  rend  la  Religion  naturelle  : 
deux  témoignages  dont  nous  ne  parions  pas 
maintenant , parce  que  nous  prétendons  fi- 
nir par  là  cet  Ouvrage. 

Il  faut  bien  que  la  Religion  Chrétienne  foit 
véritable  , puifqu’elk  ell  confirmée  par  tant 
de  témoins  nonfufpeétsiTan  ne  peut  s'imagi- 
ner fans  extravagance  , que  les  Prophètes 
n'ayent  vu  clair  dans  l'avenir  que  pour  auto- 
rifer  une  fi&ion  , que  Jean  « Baptifle  ayant 
été  d'abord  regardé  des  Juifs  comme  le  Mef- 
fîe  , ait  renoncé  à ia  gloire  de  ce  citte  par 
complaifance  pour  un  lèduéleur  : que  les 
Apôtres  & les  autres  DiPcipies  avent  voulu 
facrifier  leur  biens  , leur  honneur,  leur  repos 
& leur  vie,  à celui  qu'ils  fçavoient  être  un 
faux  Chrill  : que  le  Ciel  ait  aprouvé  le  men- 
fonge  par  des  miracles  fenfibles^que  le  cœur 
de  l'homme  trouve  tout  ce  qui  répond  à 
Tes  befoins  dans  une  impollure  : que  les  en- 
nemis de  nôtre  Religion  ayent  voulu  s’ac" 
commoder  à nos  faux  préjugez  : que  les  évé- 
nemens  fe  foienr  proportionnez  à une  erreur, 
& r que  la  Révélation  de  Moïiè  & la  EcK 
gion  naturelle  ayent  rendu  témoignage-  ce 
concert  à une  fable. 

Mais  j'ajouterai  , qu'il  faut  lvVe 
Religion  Chrétienne  foie  neçcfl’a  J 
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tante  , puifque  la  fagefle  de  Dieu  nocs  con- 
duit à elle  par  tant  de  chemins  s & qu’elle 
doit  être  bien  admirable  & bien  magnifique, 
puis  qu’en  quelque  forte  le  Ciel  & la  terre, 
ïe.pafie  & le  prefent  , les  évenemens  qui 
luivent  le  cours  ordinaire  de  la  nature  , & 
ceux  qui  font  furnaturels  & miraculeux  , 
des  Prophètes  enfin  & des  Apôtres  , qui  ne 
fe  connoiffent  point  les  uns  les  autres , s’ac- 
cordent à nous  la  faire  connoître , Sz  à nous 
la  faire  admirer. 

x 1.  table  a u. 

De  la  Religion  Chrétienne. 

Oit  fin  opp  option  avec  toutes  leç  autres 
Religions . 

TOutes  ces  veritez  paroifient  beaucoup 
mieux  , lorfque  l’on  confidere  la  Reli- 
gion Chrétienne  dans  l’opofition  qu’elle  a 
avec  toutes  les  autres.  Ce  privilège  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  confifte  , en  ce  qu’aucune 
autre  Religion  n’a  les  avantages  qu’elle  pof- 
fede,&  qu’elle  n’a  aucun  des  défauts  qui 
font  dans  toutes  autres  Religions. 

Je  dis  que  les  autres  n’ont  pas  les  avanta- 
ges qu’a  la  Religion  Chrétienne  : car  je  crois 
qu’il  n’y^  en  a jamais  eu  qui  fe  foit  vantée 
d’avoir  été  confirmée  par  les  anciens  oracles. 
Mahomet  prend  le  parti  de  faire  douter  de 
l’Ecriture,  plûtôt  que  de  tirer  de  l’Ecriture 
les  preuves  de  fa  vocation  : comme  vous 
ne  voyez  pas  aufli  qu’il  fe  vante  d’avoir  eu 
un  précurlW  qui  ait  aplani  fes  voies. 

Il  y a quelques  Religions  qui  peuvent 
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avoir  eu  leurs  Martirs  : mais  qu'els  Martirs  ? 

Des  fuperfiitieux  qui  s’expofent  à la  mort  , 
fans  fçavoir  ce  qu’ils  font  , comme  ces  bar- 
bares qui  fe'  jettent  par  milliers  au  devant 
de  leur  idole  , afin  que  ce  coîofTe  lesécrafe 
fous  fes  roues  en  pafîant.  Mais  on  ne  trouve- 
ra point  d’autre  Religion  ,que  la  Chrétienne, 
qui  ait  été  confirmée  par  le  fans  d’une  mul- 
titude de  Martirs  éclairez,  qui  fouffrent  pour 
défendre  ce  qu’ils  ont  vû  , qui  de  vicieux 
qu’ils  étoient  , font  devenus  faints  par  la 
foi  qu’ils  ont  en  leur  Maître , & qui  enfin 
répandus  en  tous  lieux  , mourant  latis  que 
leur  nombre  diminué  , & fe  perpétuant  en 
quelque  forte  par  la  mort,  fouffrent  avec 
joie  par  la  certitude  qu’ils  ont  d’être  couron- 
nez après  la  mort  : certitude  qu’ils  tirent  de 
ce  qu’ils  doivent  avoir  vû  de  leurs  yeux  pen- 
dant leur  vie. 

On  trouve  auffi  des  Religions  qui  fe  van- 
tent d’avoir  été  autorifées  du  Ciel  par  les 
événemens.  Les  Romains  raportoient  à leur  Voyez 
Religion  les  avantages  qu’ils  avoient  rem-  re- 
portez fur  les  autres  peuples.  Et  les  Maho-  fo* 
metans  prétendent  que  les  grands  fuccès  que 
Dieu  avoit  accordez  à leur  Prophète,  étoient 
des  marques  inconteffables  de  la  vérité  de 
leur  Religion.  Mais  prétendre  que  la  pros- 
périté temporelle  foit  le  cara&cre  de  la  vé- 
ritable Religion  , ou  l’adverfité  de  la  fauffe  5 
c’eft  vouloir  , comme  on  !’a  déjà  dit  ailleurs, 
que  les  plus  grands  fcélerats  foient  les  favoris 
de  la  Divinité.  Ce  n’eft  point  la  profperité , 
ou  l’adverfité  Amplement  , mais  la  profpe- 
rité , ou  l’adverfité  en  tant  que  prédite  , qui 
peut  être  un  caraftére  de  la  vrave  Religion  , 

& quand  nous  difons  que  les  événemens  ren- 
dent témoignage  à la  vérité  du  Chriftianifme, 
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nous  parlons  de  ces  événemens  qui  avoiejfe 
été  marquez  dans  les  Prophêfes , tels  que 
fontla  vocation  des  Payens  , la.  ruine  de  Je- 
rufalem  , l'écablilTement  de  l'Eglife.  Enfin 
on  voit  bien  des  Religions  qui  trompent 
rhomme  : mais,  on  n'en  voit  point  qui  lefa- 
~risfaflTent.  On  en  trouve  qui  ont  des  miracles 
manuellement  fabuleux  , des  témoins  fu£ 
peéts^  : mais  Ton  n'en  voit  point  qui  foient 
fondées  fur  de  vrais  miracles  & des  témoi- 
gnages valides.  Nulle  Religion  du  monde  n'a 
donc  les  qualitez  qui  fe  trouvent  dans  la 
Religion  Chrétienne  ; & il  faut  ajouter  , que 
la  Religion  Chrétienne  n’a  aucun  des  défauts 
qui  font  dans  les  autres  Religions. 

Il  ne  faut  ni  beaucoup  de  lumière , ni 
un  long  examen  pour  découvrir  cette  vérité. 
Il  ell  afifez  évident  que  la  Religion  Chrétien- 
ne n'eft  pas  mondaine  , comme  celle  des 
Juifs  d'aprefent , qui  ne  ibûpirent  qu'après 
«ne  pompe  charnelle  ; ni  monftrueufe , com- 
me celle  des  Samaritains , qui  fàifoient  un 
mélange  ridicule  du  Paganifme  & de  la  Re- 
ligion Judaïque  , ni  impie  8c  cruelle  , com- 
me celle  des  Gnoftiques  , & qu'elle  n'a  pas 
tous  ces  défauts  enfemble,  comme  avoit  la 
Religion  Payenne.  Mais  ne  pouvant  parcou- 
rir toutes  les  erreurs  qui  pourroient  donner 
du  jour  à cette  opofidon  , contentons-nous 
défaire  voir  l'avantage  que  la  Religion  Chré- 
tienne a dans  ce  paralelle  ,.  par  les  maximes 
fuivantes. 

I. 

les  autres  Religions , fuivanc  la  condition 
des  ouvrages  humains,  fe  forment  peu  à peu 
des  imaginations  de  diverfès  perfonnes  qui 
ÿ changent  VJes  uns  après  les  autres.  Les 
Grecs  ont  ajouté  à la  Religion  qu'ils  a voient 
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reçue  des  Egyptiens  ; les  Romains  à celle 
que  les  Grecs  leur  avoient  ënfeignée.  Menant 
der  ajoûta  aux  impietez  de  Simon  ; Saturni- 
nus  & bafilides  à celle  de  Menander.  C'elt 
que  les  hommes  ne  font  jamais  las  d'inven- 
ter, ni  le  peuple  las  de  croire.  Mais  il  n'ei* 
eft  pas  de  même  de  la  Religion  Chrétienne , 
qui  eft  toute  entière  en  Jefus-Chrift,  toute 
entière  dans  chaque  Evangile  , toute  entière 
dans  chaque  Epîrre  des  Apôtres.  Tout  ce 
que  les  hommes  ont  voulu  ajouter  à la  doc- 
trine que  Jêfus-Chrift  a portée  au  monde  , 
n'a  fait  qu'en  corrompre  la  pureté  & la  fpi- 
ritualité  » comme  cela  paroît  par  ladifpro- 
portion  qui  eft  entre  la  doélrine  Apoftoliquc 
& les  fpeculations  des  hommes* 

1 I. 

Les  autres  Religions  ne  peuvent  foûtenir 
la  lumière  du  jour  : Elles  fe  couvrent  d'urt 
frlence  mifterieux  & de  tenebres  affeéfyées* 

Les  Gnoftiques  cherchent  la  nuit  pour  cou- 
vrir l'impureté  de  leurs  mifteres  exécrables* 

Les  Romains  s'expofent  à la  raillerie  de 
leurs  Pactes , par  Je  foin  qu'ils  ont  de  ca- 
cher le  fervice  qu'ils  rendent  à la  Bonne 
Déefie.  Julien  & Porphire  fe  fervent  de  tou-^ve„^ 
te  l'adrelfe  de  leur  efprit , pour  adoucir  ce 
que  le  Paganifme  a de  ridicule  & de  cho- 
quant, ou  pour  pallier  leur  fupeftition  par 
diverfes  explications  , comme,  lors  qu'ils 
foûtiennent  qu'ils  n'adorent  qu'un  leu!  Dieu 
fouverain  , encore  qu'ils  reconnoilfent  d'au- 
tres Divinitez  fubordonnées  & dépendantes  , 

& qu'ils  tâchent  de  juftifier  le  culte  qu'ils 
rendent  aux  idoles  par  des  fubtilitez  & par 
des  diftinétions. 

Il  y a un  principe  d’orgueil  lans  le  coeur 
des  hommes  , qui  fait  qu'ils  ne  veulent  point 
D d.  in). 
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être  aecufez  d'avoir  des  fentimens  ab  fur  des  : 
de  forte  que  iorfque  leurs  pallions  les  atta- 
chent à une  Religion  qui  ne  paroît  pas  rai* 
lonnable  , leur  efprit  fiait  tout  ce  qu’il  peut 
pour  la  faire  paroîrre  pleine  de  bon  fens  & 
de  jaifon.  La  Religion  Chrétienne  au  con- 
traire ne  demande  ni  voile,  ni  filence , ni 
diflimulation  , ni  déguifement , encore  qu'- 
eile  propofe  des  objets  qui  font  infiniment 
contraires  à tous  nos  préjugez.  Les  Apôtres 
avoiient  que  la  prédication  de  l'Evangiie  eft 
une  folie  a parente  5 & néanmoins  ils  affûrent 
que  c'eftpar  cette  folie  que  Dieu  veut  fau* 
ver  le  monde.  Ils  fçavent  que  la  mort  de 
Jefus-ChriR  fcandalile  le  Juif,  & paroît  une 
folie  au  Grec  , & néanmoins  ils  déclarent 
hautement,  qu'ils  ne  fe  propofent  de  Ra- 
voir que  Jefus-Chrift  , & Jefus  Chrift  cru- 
cifié. D'où  vient  qu'ils  ne  daignent  jamais 
adoucir  ce  paradoxe , bien  loin  de  le  cacher , 
fi  ce  n'eft  de  la  pleine  & parfaite  perfuafion 
qu'ils  ont  de  ce  Myftere  adorable  , 8c  de  l'a- 
bondance de  l'efprit , qui  leur  fait  connoîtve 
l'efficace  de  la  Croix. 

I 1 I. 

Si  l'on  confidere  bien  les  autres  Religions , 
on  trouvera  qu'elles  font  pour  la  plûpart  ou 
l'ouvrage  des  Poë’tes  , ou  la  production  des 
Philofophes  ; & qu'elles  viennent  du  jeu  ou 
de  la  fpeculacion  de  l'entendement  : ce  qui 
fait  qu’elles  ne  font  point  univerfellement 
goûtées.  Les  Philofophes  le  font  mocquez 
de  tout  tems  de  la  Religion  des  peuples  5 
&•  les  peuples  ne  comprennent  rien  dans  La 
Religion  des  Philofophes.  Socrate  tourne 
en  ridicule  la  Religion  des  Athéniens  ; 

les  Athéniens  accufent  Socrate  d’A- 

théïfmc  3 & le  condamnent  à la  more. 


de  h Religion  Chrétienne , $\i 

. La  Religion  Chrétienne  feule  eft  goûtée  du 
peuple  & des  fçavans  : parce  que  n'étant  pas 
attachée  à l'ignorance  des  uns  , & ne  venant 
point  du  fçavoir  des  autres  5 elle  a de  divins 
raports  avec  le  cœur  de  tous.  Plus  élevée 
que  la  Philofophie  des  Sages , elle  eft  ac- 
commodée à la  portée  des  plus  grofliers.  Su- 
blime fans  fpéculation  , & lîmple  fans  baf- 
fefie  , il. n'y  a rien  de  trop  grand  ni  de  trop 
petit  pour  elle  dans  la  focieté  , & elle  fe  fait 
coûter  & admirer  de  tous  également, 
î V. 

Les  autres  Religions  conduifent  les  hom- 
mes de  Pefprit  au  lens  j au  lieu  que  celle-ci 
les  ramene  des  fens  à i'efprit.  On  fçait  que 
les  Payens  déïfiant  les  corps  , ou  fe  repré- 
sentant la  Divinité  fous  une  forme  corporel- 
le , loin  de  lui  rendre  un  culte  conforme  à 
fa  nature  fpirituelle  > ne  la  fervent  que  par 
des  jeux  , des  fpe&acles  & d'autres  exercices 
corporels.  Les  Samaritains  & les  Juifs  dis- 
putant avec  fureur  , pour  fçavotr  s'il  fallait 
adorer  Dieu  à Jerufaiem  , ou  fur  la  monta- 
gne de  Guarifim  } anéanciffoient  l'efprit  de  la 
Religion  , qui  eft  la  charité , pour  en  dé- 
fendre l’exterieur.  Les  Prophètes  fe  plai- 
gnoient  que  les  Juifs  faifoient  confifter  le  vé- 
ritable jeûne  à courber  leur  tête  comme  le 
jonc  , ou  à fe  couvrir  du  fac  & de  la  cendre. 
I/Hirtoire  Sainte  remarque  que  les  Sacrifica- 
teurs de  Eaal , fe  faifoient  des  incifions  avec 
des  coûteaux  comme  s'ils  eulfent  du  fe  ren- 
dre leur  Dieu  favorable  par  ces  exercices 
corporels.  Les  Juifs  de  nos  jours  ne  peuvent 
comprendre  que  nous  ayons  été  appeliez  à la 
connoiffance  de  Dieu  } encore  qu’ils  voyent 
que  nous  faifons  profefllon  de  mettre  en  lui 
toute  nôtre  confiance  , parce  qu'ils  ne  nous 
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voyent  point  pratiquer  quelques  ceremonies 
corporelles.  Et  les  Mahometans  plus  impies 
que  fuperftitieux  , ne  laiffent  pas  de  rapor- 
ter  tout  aux  fens.  Us  attachent  leur  adora- 
tion à la  Meque , fe  tournant  vers  elle  * 
comme  les  Juifs  vers  Jerufalem.  Leur  ef- 
prit  demande  principalement  à Dieu  lafatis- 
Faétion  de  leurs  fens , & ayant  une  efpece  de 
refpeét  religieux  pour  les  lettres  qui  compo- 
fent  le  Nom  de  Dieu  , & pour  le  papier  où 
il  fe  trouve  écrit  y ils  font  engagez  à opri- 
mer  les  hommes  qui  portent  Limage  de 
Pieu  , par  une  Religion  qui  ne  refpire  que 
violence  & qu’opreffîon. 

Ce  qui  fait  que  les  hommes  raportent 
tout  aux  fens  , c’eft  que  c’eft  le  plus  fa- 
cile. Il  eft  plus  aifé  de  prendre  le  Soleil 
pour  Dieu  , que  d’être  perpétuellement  oc- 
cupé à chercher  un  Dieu  qui  fe  cache  ; de 
celebrer  des  Jeux  & des  Fêtes  à fon  honneur  » 
que  de  renoncer  à foi-même  pour  l’amour 
de  lui  : plus  facile  de  s’abftenir  des  aiimens 
•ordinaires , que  de  renoncer  aux  vices  ; de 
chanter  des  hymnes,  ou  de  faluer  desjtatuësj 
que  de  pardonner  à les  ennemis.  Que  nous 
trouvons  donc  un  caraéfere  admirable  dans-- 
cette  Religion  qui  nous  ramene  d un  Dieu 
conçu  comme  corporel  , à un  Dieu  efprit  3 . 
& d’une  maniéré  de  le  fervir  charnelle  à un 
culte  lpirituel  ! Ce  que  JefusChrift  expri- 
me excellemment  par  ces  paroles , Dieu  e(h 
efprit  , il \faut  que  ceux  qui  T adorent , l’ado- 

rent en  efprit  & en  vérité.  Qui  eft-ce  qui  lui 
en  avoir  tant  apris  ? Et  comment  marque- 
t-il  en  deux  mots  le  genie  de  la  véritable- 
Religion  3 que  tous  les  hommes  avoient 
ignorée,  h 
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) V. 

On  peut  dire  de  toutes  les  autres  Religions 
fans  exception  , qu'elles  nous  font  chercher 
le  monde  dans  le  fervice  de  la  Divinité  : Au 
lieu  que  la  Religion  Chrétienne  nous  fait 
glorifier  Dieu  en  renonçant  au  monde.  Les 
Payens  voulant  plutôt  fe  plaire  à eux- mêmes 
que  plaire  à leurs  Dieux  , ont  fait  entrer 
dans  la  Religion  tout  ce  qui  a pu  les  flater  & 
les  divertir.  La  Religion  Mahometane  Payant 
pas  beaucoup  de  ceremonies  , attache  du 
moins  les  avantages  temporels  à la  pratique: 
de  fon  culte  , comme  fi  le  monde  devoir 
être  la  recompenfe  de  la  Religion.  Les  uns 
& les  autres  fe  ^font  trompez  fans  doute. 
Les  Payens  ont  dû  recorrhoître  que  le  fervice 
de  Dieu  confiée  en  autre  chofe  que  dans  té 
divertilfement  ou  dans  la  volupté.  Et  les 
Mahometans  ont  dû  fçavoir , que  les  avan- 
tages temporels  étant  fi  incapables  de  fiatis- 
fàire  les  defîrs  de  Thomme  , & de  remplir 
le  vuide  de  fon  cœur  , ne  peuvent  pas  tenir 
la  place  des  biens  que  la  vraye  Religion  lui 
delline.  Mais  les  uns  & les  autres  ont  fuivi 
un  mouvement  de  l’amour  propre  , qui  té 
trouvant  naturellement  fufpendu  entre  la 
monde  3 t la  Religion  , ne  trouva  rien  de 
plus  doux  que  de  les  joindre,  penfant  ainfi  ac- 
corder fon  devoir  & fon  inclination  , confia- 
crer  tés  plaifirs  , &:  reconcilier  la  confcien- 
ee  & Linrerêt.. 

La  véritable  Religion  nous  donne  pour 
première  maxime , que  cet  accord  eft  im- 
poflible , ou  pour  parler  fon  langage  , que 
Chrift  & Reliai  ne  peuvent  fubfiltér  enfem- 
ble  : qu’il  faut  ou  glorifier  Dieu  aux  dépens 
du  monde,  ou  poflèder  le  monde  aux  dé- 
ipen-s  de  la  Religion.  Peut -on  s’empêcher 
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de  voir  que  c'eft  là  un  cara&ere  divin.  i 
VI.  1 

Les  autres  Religions  tendent  à abaiiïer 
Dieu  , & à élever  l'homme  : Au  lieu  que 
la  Religion  Chrécienne  tend  à abaiiïer  l'hom- 
me , & à élever  Dieu.  Le  premier  peuple 
du  monde  fait  de  fes  Divinitez  des  monftres  3 
&rde  fes  Empereurs  qui  étoient  des  monftres, 
il  fait  des  Divinitez  : & les  plus  célébrés  des 
Pnilofophes  n'ont  point  de  honte  de  s'élever 
aux  dépens  de  la  Divinité  , en  fe  préférant 
à Jupiter.  La  Religion  Chrétienne  au  contrai- 
re nous  aprend  que  nous  nous  devons  tous 
entiers  à la  Divinité.,  fans  que  la  Divinité 
nous  doive  rien  elle  même.  Elle  nous  humi- 
lie par  cet  abîme  qu'eile  nous  fait  voir  en- 
tre Dieu  & nous.  Elle  nous  montre  que 
nous  fouîmes  haïftables,  & que  Dieu  eft 
fouverainement  aimable.  Qui  ne  l'admire- 
ra ? 

VIL 

Les  autres  Religions  nous  font  être  depen- 
dans  là  où  nous  devions  être  maîtres,  ôc  maî- 
tres là  où  nous  devions  être  dependans.  Elles 
enfeignent  à l'homme  à encenfer  aux  moin- 
dres créatures , & à s'égaler  au  Maîcre  de 
l'Univers.  Qui  ne  s'éconnera  quedes  hom- 
mes foient  allez  impies  pour  vouloir  être 
des  Dieux , lorfqu'ils  font  allez  lâches  pour 
ne  fçavoir  pas  être  des  hommes  ? Qui  com- 
prendra l'orgueil  de  cet  impie,  qui  ne  dé- 
daigne de  fe  foûmettre  aux  bêtes  à qua- 
tre pieds , aux  oifeaux  , aux  reptiles , aux 
plantes  , félon  le  reproche  de  Saint  Paul. 
Ou  qui  pourra  concevoir  la  baflefle  de  ce 
fuperftitieux  3 qui  ne  fe  contente  point  de  fe 
déïher  foi  - même  , mais  qui  déïfie  jufqu'à 
fes  vices  ? La  Religion  Chrétienne  feule 
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tablît  l'ordre  légitimé  qui  dévoie  être  dans 
Je  monde  , afTujettiffant  toutes  chofes  à 
1 homme,  pour  foûmettre  l’homme  à Dieu, 
Quel  fera  le  devoir  de  la  véritable  Religion» 
n ce  n’eft  de  rétablir  un  ordre  fi  légitimé } 
VIII. 

Pour  peu  qu’on  pénétré  dans  le  fond  des 
autres  Religions , on  trouve  qu’elles  tendent 
à détruire  ces  principes  de  droiture  que  Dieu 
a mis  dans  l’ame  de  tous  les  hommes  , & à 
flater  leur  corruption.  Celui  qui  confîderera 
la  Religion  Chrétienne , trouvera  qu’elle 
tend  au  contraire  à détruire  la  corruption, 
& a rétablir  les  principes  de  droiture  dans 
nos  aines.  Les  Payens  datent  leurs  paillons 
jufqu’a  leur  bâtir  des  Autels.  Mahomet  ai- 
me la  profperité  temporelle  , jufqu’à  en  fai- 
& la  récompenfe  de  la  Religion. 
Les  Gnoftiques  s’imaginent  que  lors  qu’ils 
font  arrivez  à un  degré  de  connoifTance , 
qu’ils  apellent  l'état  de  perfection  , its  peu- 
vent commetre  toute  forte  d’aCtions  fans 
fcrupule  , & que  ce  qui  feroit  péché  pour  les 
autres , ns  l’ell  point  pour  eux.  Quel*  égare- 
mens  ! Quelle  impiété  ! Et  combien  la  Re- 
ligion Chrétienne  eft-elle  admirable,  ior£ 
que  feule  entre  toutes  les  Religions,  elle  nous 
fait  connoître  nôtre  corruption  & la  guérit 
par  des  remedes  auili  falutaires  à l’efprit , 
qu’incommodes  à la  chair. 

IX. 

On  peut  remarquer  dans  toutes  les  au- 
tres Religions  , qu’elles  font  contraires  à 
la  politique  en  faveur  de  la  corruption,  ou 
qu’elles  contraignent  un  peu  la  corruption  , 
en  faveur  de  la  politique  : au  lieu  que  la 
Religion  Chrétienne  conferve  fes  droits  inr 
violables  indépendamment  de  l’une  & de 
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l’autre.  La  Religion  Payenne  choquoit  trop 
la  politique  , en  voulant  tout  donner  à lad 
corruption.  Il  auroit  été  bon  pour  le  bien  de4 
l’Etat  , que  les  hommes  eufifent  eu  une  plus 
grande  idée  de  la  faïnteté  de  leurs  Dieux  : 
ils  en  auraient  été  plus  retenus  & plus  fournis 
aux  loix  civiles , au  lieu  que  l’exemple  de 
leurs  Dieux  les  rendoit  hardis  à violer  les 
droits  les  plus  facrez. Mahomet  voulant  évi- 
ter ce  defordre , a retenu  l’idée  du  vrai 
Dieu  : mais  voulant  dater  les  inclinations 
-des  hommes  pour  les  attirer  , il  l’à  mêlée 
avec  le  Paradis  charnel  & groffier  des  Payens: 
empruntant  quelque  chofe  du  Chriftianifme 
qui  mortifie  nos  payions , & prenant  quel- 
que chofe  du  Paganifme  qui  flate  nos  mau- 
vais panchans.  Mais  la  Religion  Chrétienne 
n’a  aucun  ménagement  ni  avec  la  politique, 
ni  avec  la  corruption.  La  politique  fe  plaint 
que  la  do&rine  de  jefus-Chrifi  ramolit  necefi- 
fairement  les  courages , & qu’elle  va  à faire 
non  des  fbldats  pour  la  confervation  de  l’E- 
tat , mais  des  agneaux  qui  s’animeront  dif- 
ficilement contre  leurs  ennemis  , pour  qu’ils 
prient , & qu’ils  font  obligez  d’aimer  com- 
me eux-mêmes.  La  corruption  murmure  de 
ce  que  la  Religion  Chrétienne  va  l’attaquer 
jufques  dans  les  difpofitions  & dans  les  replis 
de  l’ame , & fous  les  voiles  de  i’hipocrine  , 
des  prétextes  & de  la  dilfimulation  de  l’ame, 
fous  lefquels  elle  fe  croyoit  en  fûreré.  Quel 
autre  que  Dieu  peut  être  le  principe  d’une 
Religion  qui  eft  également  contraire  à la  cu- 
pidité des  petits,  & à l’ambition  des  Grands, 
à la  politique  & la  corruption  ! 

, _ X:  ; I 

Les  autres  Religions  ont  voulu  que  la  Di- 
vinité portât  l’image  de  l’homme  3 & pa? 
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là  ils  n’ont  pu  manquer  de  reprefenter  la  Di- 
vinité foible  , miferable  , foiiillée  de  vices 
comme  tous  les  hommes  font  : au  lieu  que 
la  Religion  Chrétienne  nous  enfeigne  que 
l’homme  doit  porter  l’Image  de  Dieu,  ce 
qui  nous  engage  à nous  rendre  parfaits  , 
comme  nouus  concevons  -que  Dieu  eil  faint 
& parfait.  Si  le  defordre  paroît  effroya- 
ble , peut  on  s’empêcher  de  reconnoître  que 
le  retabliffement  elï  divin. 

XI. 

Enfin  les  autres  Religions  font  des  produc- 
tions m onlfrue u fes  des  'plus  polis  & des  plus 
habdes  des  hommes,  au  lieu  que  la  Religion 
Chrétienne  eft  une  produ&ion  admirable  qui 
paroît  venir  des  perfonnes  les  plus  fîmples  &: 
les  plus  groffieres  qui  furent  jamais.  Les 
Payons  ont  fonvent  paffé  condamnation  fur 
les  idées  extravagantes  que  le  vulgaire  avoir 
de  la  Divinité  , fur  la  cruauté  de  ces  barba- 
res faci  ifices  qu’on  offroit  en  tant  de  lieux, 
fur  l’impureté  de  leurs  mifteres  , la  fauffe- 
té  de  leurs  oracles  , %c  la  vanité  ou  la  pué- 
rilité de  leurs  ceremonies.  Cicéron  dit  en 
quelque  endroit  de  fes  Œuvres , que  deux 
Augures  ne  fçauroient  fe  rencontrer  en  face 
fans  rire.  Rien  n’eft  plus  extravagant  que  la 
Théologie  des  Gnoftiques  avec  leurs  Eones 
& leurs  copulations.  On  fçait  que  lorfque 
les  Philofophes  ont  voulut  parler  de  la  Reli- 
gion , ils  ont  enchéri  fur  l’extravagance  les 
uns  des  autres.  Perfonne  n’ignore  quelles 
font  les  vifîons  & les  fables  dont  les  Rabbins 
onc  rempli  leur  Tradition  , 8c  lelfcatalogue 
en  feroit  curieux  , s’il  ri’éroh  trop  long.  Et 
comme  l’on  ne  peut  difconven;r  oue  les 
Payens , les  Philofophes  ; rait 

de  mcrveilleufes  découd  üvï  •,  . 5 ts 


3i8  Traité  de  la  Vérité 

& dans  les  Sciences  : on  trouvera  ici  une 
fucceifion  d’extravagance  dans  une  fuite  de^ 
pf  rfonnes  éclairées  par  un  prodige  qui  feroit 
tans  exemple  , fi  la  Religion  Chrétienne  ne 
nous  en  faifoic  voir  un  tout  enfemble , en 
nous  montrant  une  multitude  de  fages  dans 
une  multitude  d'ignorans  , qui  font  les  Dit- 
ciples  de  JefusChrifi. 

Certainement  il  eft  étrange  que  les  hom- 
mes les  plus  éclairez,  deviennent  les  plus  Ra- 
pides, dès  qu'il  s'agit  de  la  Religion  , & 
que  les  plus  ignorans  fe  montrent  les  ptus 
éclairez.  Cela  marque  bien  le  deflein  de 
Dieu  , qui  a été  d'anéantir  l’intelligence  des 
fagesj  & cela  fait  bien  voir  en  même  tems, 
que  leur  Religion  n'efi  point  la  production 
de  l’efprit  , mais  celle  du  coeur.  Si  elle  ve- 
noit  de  l’efprit  , elle  feroit  railonnable  à 
mefure  que  les  hommes  qui  l'inventent,  font 
éclairez  : mais  parce  qu'elle  vient  de  leurs 
paillons , elle  elt  auffi  extravagante  , que 
les  pallions  qui  la  mettent  au  jour,  font  dé- 
réglées. 

Unifions  maintenant  tous  ces  caractères , 
& demandons  aux  incrédules , fi  l'on  peut 
fans  extravagance  attribuer  à un  impofteur 
une  Religion  fi  parfaite  dans  .fa  naiffance  , 
qu'on  n’y  peut  rien  ajoûter  qui  n'eu  diminué 
la  perfection  j une  Religion  qui  propofe  fes 
mifieres  fans  adoucifiement  > avec  autorité 
& avec  confiance  , qui  ramene  les  hommes 
des  fens  à l'efprit , qui  anéantit  la  corrup- 
tion , qui  rétablit  tous  les  principes  de  droi- 
ture qui  ét&ient  dans  nôtre  ame  , qui  nous 
enfeigne  à glorifier  Dieu  aux  dépens  de  la 
volupté  & de  l'amour  propre  , à élever 
Dieu  , & à nous  abaiiTer  nous  mêmes , à 
nous  foumettre  à Dieu  qui  elt  plus  que  nous. 
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& à nous  élever  au  deffus  des  chofes  qui 
flous  font  affujetties  j contraire  à la  politi- 
que , plus  contraire  encore  à la  corruption , 
furprenantla  raifon  & confolant  le  coeur, 
& étant  en  effet  auffi  belle  à l'un  que  lalu- 
taire  à l'autre. 

Si  la  Religion  Chrétienne  a toutes  ces 
qualitez  , comme  elle  les  a fans  doute  , on 
ne  peut  douter  qu'elle  ne  Toit  oppofée  aux 
autres  Religions  qui  en  ont  de  direâemenc 
contraires.  £t  fi  elle  eft  oppofée  aux  autres, 
elle  a neceffairement  un  principe  opofé  : de 
forte  que  comme  les  autres  Religions  apar- 
tjennent  à la  chair,  celle-ci  apartiendra  à 
l'efprit  j & comme  les  autres  font  l'ouvrage 
de  la  corruption  des  hommes  , celle-ci  au- 
ra pour  principe  le  Dieu  de  pureté. 

III.  TABLEAU. 

De  la  Religion  Chrétienne. 

Que  ton  CG.iJîdere  dans fes  effets. 

ON  peut  diffinguer  quatre  efpeces  de  fo- 
cietez,dans  lefqueiles  il  nous  eft  peimis 
de  reconnoître  l'eiîicace  de  la  Religion  j la 
focieté  de  la  nature  , celle  de  la  politique , 
celle  du  vice  , & celle  de  la  Religion. 

La  focieté  de  la  nature  eft  innocente  & 
légitimé  : mais  elle  n'eft  point  à l'épreuve 
des  palfions.  Les  hommes  demeurent  unis , 
lors  qu’il  sagit  des  chofes  indifférentes  , 
mais  la  cupidité  les  divife  bien  - tôt.  Cette 
focieté  avoit  befoin  d'être  réparée.  La  fo- 
cieté de  la  corruption  eft  effentiellemenc  cri- 
minelle : il  falloit  détruire  fiaterêt  & les 
Tme  l U il  £ 
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pallions  qui  la  forment.  Celle  de  la  politi- 
que eft  violée  par  les  procès  , les  dilfenfions 
& les  guerres  que  les  pallions-  font  naître  î 
il  étoit  necelfaire  de  la  foùtenir , en  établif- 
faut  des  principes  de  fidelité  , qui  ne  pu  fient 
être  violez.  La  focieté  de  la  Religion  devoit- 
être  la  plus  parfaite  de  toutes  , comme 
foûtenant  les  autres  : elle  devoit  être  à Lé- 
preuve  de  tous  les  accidens  & de  toutes  les, 
révolutions  , & afiembler  des  perfonnes , 
que  la  diftance  des  terns  & des  lieux 
l'éloignement  des  interets  auroit  éternelle- 
ment divifées. 

La  Religion  Chrétienne  rétablit  la  focieté 
de  la  nature  : car  en  unifiant  les  hommes  fî 
étroitement  par  la  charité  , elle  confirme 
cet  amour  naturel  que  nous- apel  Ions  huma- 
nité. Elle  détruit  la  focieté  de  l'intérêt  & 
celle  de  l'ambition  , parce  qu'elle  anéantit 
toutes  ces  pallions , qui  étoient  de  faux  prin- 
cipes d'union  & d'intelligence.  Elle  confia 
me  la  focieté  civile  , nous  ordonnant  d'o- 
béïr  à nos  Supérieurs,  & nous  en  feignant 
de  rendre  à Cefar  ce  qui  eft  à Cefar  , 8c  à 
Dieu  ce  qui  efl  à Dieu.  Enfin  elle  établit  une 
focieté  qui  ramene  l'égalité  naturelle  : & au 
lieu  que  jufqu'à  Jefus  - Chrift  omn'avoit  vu. 
dans  le  monde  qu’une  focieté  de  perfonnes 
extérieurement  unies  par  le  li»n  des  loix  ci- 
viles , du  gouvernement  & des  degrez  de 
proximité  ; mais  intérieurement  divifées  par 
leurs  pallions  : Jefus-Chrift  nous  fait  voir 
Une  focieté  de  perfonnes  extérieurement  di- 
vines par  la  diftance  des  tems  8c  des  lieux  , 
& par  l'éloignement  des  conditions  j mais 
intérieurement  unies  par  les  liens  d'une  mê- 
me foi , d'une  même  efperaucç  & d'ime  mê~ 
me  charité. 
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Ce  ne  font  point  là  des  idées  & des  fpécu- 
làtions.  Outre  que  la  Raligion  Chrétienne 
fe  raporte  vilîblement  toute  eatiere  à ce  def. 
fein  de  former  un  peuple  faint»  pur  & con- 
facré  à Dieu  ; outre  que  les  Apôtres  nous 
marquent  que  c'eft  là  le  but  de  leurs  prédica- 
tions, s'adreffant  dans  leurs  Epîtres  à ceux 
qui  font  apellez  à être  faints  , à lTfraël  fé- 
lon l'efprit , &:  déclarant  fur  le  fujet  des 
Apoftats  , qu'ils  forcent  du  milieu  d’eux 
parce  qu'ils  n'étoient  point  d'encr'eux  ; ou- 
tre que  Jefus  - Chrift  fait  en  toutes  oecalîons- 
la  même  diftinftion , refufant  de  teconnoî- 
tre  pour  fes  Difciples  , ceux  qui  font  poffe- 
dez  par  le  monde  , & caraétérifant  ainll 
ceux  qu'il  reconnoît  pour  liens  , Mes  brebis s 
oyent  mu  voix,  ils  ne  font  point  du  monde  , & 
c’ejl  pourquoi  le  monde  les  a en  haine  ; outre  tout 
cela  , dis -je  j nous  avons  la  confolàtion; 
de  pouvoir  montrer  une  focieté  d'hommes* 
faints  j qui  ne  plient  point  fous  les  Puiffances,, 
qui  a réfifté  aux  efforts  de  la  perfécution  ** 
& renoncé  aux  apas  du  monde  , pour  s'at- 
tacher à la  Croix  de  jefus-Chrift  , vidcorieu- 
fe  des  tentations  , furmontant  les  vices  y 
trompant  les  efforts  dès  Tyrans  j compolee 
d'hommes  mortels  , fans  pouvoir  être 
anéantie  par  la  mort  ; foûmife  aux  loix  de 
la  nature  , & animée  de  mouvemens  furna- 
turels  ; converfant  dans  le  monde  , & mé- 
prifant  le  monde  ; répandue  en  divers  lié- 
clés  , & gardant  une  parfaite  unité  de  fenti- 
mens  j toujours  attaquée  par  les  pallions 
& toûjours  au-deffus  de  leurs  efforts  ; croil- 
fant  par  les  défaites , & fe  rétabliffant  par 
fes  propres  ruines.  Il  faudroit  n'avoir  ja-? 
mais  lu THiftoire  de  l'Eglife  , pour  ignorer 
toutes  ces  voûtez,  ou-s'àveugler  foi-même-àj 
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pour  méconnoîrre  l'efficace  de  la  Religion 

dans  ces  admirables  effets. 

C’eft  proprement  dans  cette  focieté  de 
Saints  , ou  dans  l'Eglife  , qu'il  faut  chercher 
Jes  fruits  de  la  Religion.  C'eft  là  que  s'ac- 
compliffent  ces  anciens  Oracles  , qui  nous 
promettaient  de  nous  faire  voir  la  Brebis 

faifiante  avec  l'Ourfe  , & le  Léopard  avec 
Agneau  , &c.  Mais  comme  l'Arche  ne 
pouvoit  fe  trouver  au  milieu  même  de  fes 
ennemis , fans  y opérer  des  merveilles  , qui 
fe  faifoient  fentir  même  des  Infidèles  : auffi 
l'Eglife  ne  fçauroit  être  dans  le  monde  , fans 
y produire  des  effets  remarquables , que  les 
incrédules  mêmes  ne  pourroient  entièrement 
contefter. 

Qu'ils  nous  aprennent  en  effet  pourquoi 
les  Oracles  du  PaganiFme  fe  font  tus  à point 
nommé  3 lorfque  les  Apôtres  ont  annoncé 
les  myftéres  du  Cbriflianifme  : Sz  comment 
Je  fon  de  ces  hommes  étant  allé  jufqu'au 
bout  de  l'Univers,  a impofé  un  éternel  filen- 
ce  à des  Oracles  qui  avoient  fi  long-tems 
parlé  , & a mis  les  Auteurs  Payens  , com- 
me Plutarque  & quelques  autres , dans  la 
neceflité  de  rechercher  la  caufe  de  ce  flence 
ü inopiné  & fi  furprenant.  Car  d'obje&er  , 
comme  fait  Julien  , que  les  Oracles  fe  font 
tus  auffi  parmi  les  Juifs  & parmi  les  Chré- 
tiens : c'eft  ce  qui  ne  fait  rien  pour  leur  dé- 
fenfe.  Nos  Prophètes  avoient  annoncé  que 
Je  don  de  la  Prophétie  feroit  aboli  : mais 
où  eft-ce  que  les  Oracles  Payens  avoient  pré- 
dit leur  propre  filençei  L'accompliffement 
de  nos  Prophéties  étant  une  preuve  toujours 
fubfïftante  de  la  vérité  de  nôtre  Religion  , 
n-ous  tient  lieu  d’Oraçîes  perpétuels  : mais 
où  eft  raccompliffemeiu  des  Prophéties  qui 
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On  ne  peut  nier  encore  , que  cette  abon- 
dance de  Révélation  , qui  a donné  à tant  de 
peuples  fuperftitieux  & idolâtres  la  connoif- 
fance  du  vrai  Dieu  , ne  Toit  un  effet  bien  ad- 
mirable de  nôtre  Religion  , qui  remplit 
le  monde  de  fageffe  par  la  folie  de  la  pré- 
dication j donne  aux  ferviteurs  &:  aux  fer- 
vantes,dcs  idées  plus  nobles  & plus  faines  de 
la  Divinité  , que  n'ont  eu  les  Philofophes  les 
plus  éclairez  s &:  cela  , lorfqu'elle  leur  pro- 
pose une  doélrine  qui  paroît  à la  chair  un 
©bjet  de  fcandale  & d'horreur. 

On  ne  fçauroit  contefter  à la  Religion 
Chrétienne  , J'avantage  d'avoir  aboli  les  Sa- 
crifices où  l'on 'offrait  Je  fang  des  hommes  : 
On  ne  doutera  point  que  cette  cruelle  fuper- 
flition  ne  fe  fût  bien  répandue , fi  l'on  confé- 
déré que  l'Ecriture  Sainte  reproche  aux  Juifs 
d'avoir  facrifié  leurs  enfans  à Moloc , & que 
Jules  Cera^  nous  aprend  que  c'étoit  une  an- 
cienne coutume  des  Gaulois,  d’immoler  à 
Jeu^s  D:eux  , des  vi&imes  humaines. 

J’avoüe  que  les  Romains  a voient  déjà  re- 
noncé à ces  barbares  fuperftitions  : mais  je 
ne  fçai  s'ils  n'en  avoient  point  confervé  quel- 
ques reffes  dfns  ces  fpe&ades  qu'ils  don- 
noient  au  Public  , Jorfqu’ils  fè  divertiffoient 
à voir  couler  le  fang  de  leurs  Gladiateurs 
qui  s'entretuoient  pour  les  divertir  : facri- 
ce  d’autant  plus  impie  , qu'il  étoit  offert 
au  plaifir  des  hommes  , & non  pas  à ce 
qn'on  regardoit  comme  des  Dieux.  Qui  eft- 
ce  qui  a aboli  ces  divertiffèmens  fanglans , 
fi  ce  n'eft  la  Religion  Chrétienne  ? 

On  eft  juftement  furpris , lorlque  l'on 
confédéré  avec  quelle  licence  ce  vice  abomi- 
nable qu’on  punit  par  le  feu , avoic  régné 
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dans  le  monde.  On  a de  l'horreur  îorfque: 
Ron  voit  que  l'amour  des  deux  fexes  fembloit 
être  également  commun  ; que  les  anciens 
Auteurs  parlent  fans  icrupule  de  cette  efpece 
de  débauche  , dont  les  nôtres  n’ofent  fouil- 
ler le  papier.  Socrate  nous  eft  repréfenté 
par  quelques-uns,  amoureux  d'Alcibiade: 
& Trajan  , dont  le  Panégirique  a mérité 
qu'on  y travaillât  pendant  trente  ans , s’eft 
flétri  par  cette  monllrueufe  luxure.  Ce  qui 
fait  affez  voir  la  juftice  du  reproche  de  faine 
Paul , qui  dit  que  d'autant  que  les  Payens 
n'avoient  tenu  conte  de  glorifier  Dieu  com- 
me il  apartenoit  , Dieu  les  avoir  aufii  livrez 
à leurs  convoitifes  infâmes.  C'eft  beaucoup 
que  la  Religion  Chrétienne  ait  aboli  en  par- 
tie , & tellement  flétri  cette  efpéce  de  débau- 
che , qu'on  regarde  ceux  qui  s'en  trouvent 
coupables , comme  des  monftres  exécrables. 

L'hu milite  & la  charité  , ces  deux  vertus 
fi  necenfaires  & fi  elfentielles  , étoient  fi  pro- 
fondément ignorées , que  les  noms  mêmes 
n'en  étoient  pas  connus  dans  le  monde 
Payen.  A qui  devons  nous  la  connoiftance 
& l'eftime  de  ces'deux  vertus  fi  excellentes , 
fi  ce  n’eft.  à la  Religion  que  nous  profeffons  ? 
Enfin  , c'eft  elle  qui  a rendu  à la  créature  le 
nom  de  créature , & à Dieu  le  nom  de 
Dieu  : qui  a ôté  au  vice  le  nom  de  la  vertu  , 
& à la  vertu  le  nom  de  vice  : qui  a rétabli  la 
raifon  dans  fes  droits , éclairé  la  confidence , 
mortifié  les  paflions  déréglées , & confondu 
la  cupidité.  Reconnoinez  la  divinité  du, 
Chriftianifme  à ces  effets  divins» 
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IV.  TABLEAU 

De  la  Religion  Chrétienne*, 

Ou  la  pureté  de  fa  fin.. 

SI  les  effets  de  la  Religion  Chrétienne  ré- 
pondent à fes  cara&éres  , on  peut  dire 
que  fa  fin  répond  parfaitement  bien  à fes. 
effets  ,,  étant  vifible  qu'il  n'y  en  eut  jamais, 
de  fi  defintereffée  ,.  de  fi  pure,  de  fi  extraor- 
dinaire > & de  fi  parfaite. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  voir  que  là  Re- 
ligion Chrétienne  fe  propofe  de  mortifier  les. 
pallions  , & de  rétablir  les  principes  de  droi- 
ture que  la  corruption  avoit  comme  étouffez. 

Ce  a'eft  point  là  le  defîeiïï  du  démon  , que 
Ton  conçoit  comme  un  efprit  ennemi  des 
hommes  ; ni  celui  de  la  chair  & du  fang  , 
qui  ne  tendent  qu'à  fe  fatisfaire  ; ni  celui  de 
la  nature  qui  fe  laiffé  gagner  facilement , 
intereffé  par  les  plaiürs  que  le  vice  lui  fait 
efperer  , ni  celui  de  la  politique , qui  va  à . 
réprimer  les  vices  extérieurs  feulement , au- 
tant qu'ils  violent  l'ordre  de  la  focieté,  & 
qui  regarde  avec  beaucoup  d'indifférence  les 
crimes  de  i’efprit , qui  ne  fe  produifenc  point 
au  dehors.  Ce  n'eft  point  le  but  dé  la  rai  ton 
qui  fe  îaitfe  corrompre  par  la  cupidité  ; ni 
même  celui  de  l'orgueil,  qui  eff  beaucoup 
plus  mortifié  que  toutes  les  autres  pallions 
par  cette  dourine  inconnue  à la  chair  , 8 t 
infuportable  à la  nature.  Qui  eft-  ce  qui 
prend  un  fi  puiffant  intérêt  à ôter  à l'orgueil 
les  illufions  , fa  gloire  , fes  per  ferions  chi- 
mériques , fes  préférences  5 fon  hypocrifie  3 
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Tes  affectations  en  l’anéanciffant  par  la  vûe 
de  Dieu  : à l’amour  propre  foa  injuftice; 
à la  chair  Tes  plaiiîrs  illicites  ; St  à toutes 
les  paffions  leur  dereglement  ? Quel  eft  ce 
deffein  ? Dans  quels  cœurs  cette  penfée  de 
fan&ifier  le  genre  humain  -,  monta-t  elle  ja- 
mais? 

Nous  ne  nous  trompons  point  , en  don- 
nant cette  fin  à la  Religion  Chrétienne.  Il 
eft  certain  qu’elle  n’enferme  ni  exhortation} 
ni  précepte  , ni  promeffe  , ni  menace , rii 
hiftoire.  , ni  prophétie  , qui  ne  tendent  à ce 
but.  L’Ecriture  n’eft  point  un  Livre  rempli 
de  fpéculations  ou  de  recherches  curieufes. 
On  aportoit  les  Livres  de  cette  nature  aux 
Apôtres  pour  les  brûler.  Ceux  ci  ne  répon- 
dent autre  chofe  à ceux  qui  leur  difent. 
Hommes  freres  , que  ferons  - nous  ? fi  ce  n’eft  , 
Amende  a- vous.  Ils  déclarent  que  le  but  de  î’E- 
vangile0  eft  d’affranchir  les  hommes  de  leurs 
pecbez.  Leur  exemple  nous  montre  la  même 
chofe.  Car  quelle  autre  vûë  peuvent  avoir 
des  gens  qui  renoncent  à tout , & qui  fouf- 
frent  tout , pour  perfuader  aux  hommes 
qu’ils  doivent  renoncer  au  ficçle  prefent  ? 
Au  refte  , s’ils  parlent,  ou  s’ils  écrivent, 
iis  ne  fe  dtffipent  point  par  des  conteftations 
& des  difputes  ^ qui  font  le  fruit  ordinaire 
de  la  vanité  des  hommes;  ils  vont  au  but  > 
ils  s’attachent  à l’effentiel.  Tout  eft  prati- 
que , tout  fe  raporte  aux  mœurs  dans  leurs 
difeours  &:  dans  leurs  Ecrits.  Méprifant  les 
paroles  attrayantes  de  la  fageffe  humaine  , 
ils  cherchent  feulement  l’édification.  Je  vous 
écris  ces  chofes  , difent- ils  , afin  que  vous  ne  pé- 
chiez point.  Et  que  leur  importe  - 1 - il  , s’ils 
font  tels  que  l’incrédulité  fe  l’imagine  , que 
cous  péchions  , ou  que  nous  ne  péchions 

point 
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point  î Quel  tort  cela  pouvoir  ■ il  faire  au  fils 
d'un  Charpentier  , que  les  Pharifîens  fuffcnt 
des  hipocrites  , qu'ils  deshonoraffent  la  Di- 
vinité parleurs  Traditions,  qu'il  y eût  des 
tables  de  Changeurs  dans  le  Parvis  du  Tem- 
ple ? Que  lui  importoit-il  que  les  pécheurs  fe 
jrepentiffent , ou  ne  fe  repentiffent  pas  ? que 
les  hommes  fuflfent  mifericordieux  ,ou  qu'ils 
fe  contentaient  d'offrir  des  Sacrifices  ? que  la 
meurtrière  des  Prophètes  connût  ou  ne  con- 
nût point  ce  qui  étoit  de  fon  devoir  ? Et  quel 
principe  pouvoit  lui  arracher  ces  larmes 
qu'il  donne  à la  défolation  prochaine  de 
Jerufalem  ? preuves  fenfibles  & efficaces  que 
ïon  falut  lui  tenoit  au  cœur.  Q’auroit  - il 
importé  à quelques  pauvres  abufez  , que  les 
Gentils  connurent  ou  ne  connurent  point  le 
vrai  Dieu  ? à de  faux  témoins , que  les  hom- 
mes ne  fuffent  ni  fourbes , ni  menteurs  ? à 
des  gens  haïs  & déteftez , que  les  hommes 
s'aimaffent  les  uns  les  autres  ? à des  vidimes 
de  la  haine  publique  , que  leurs  ennemis  fe 
réconciliaient  avec  Dieu  ? à des  affligez,  que 
les  autres  fentiffent  une  divine  confolation  , 
& une  paix  de  Dieu  qui  furmonte  tout  en- 
tendement ? Qui  croira  que  ces  hommes 
ayent  voulu  être  méchans  pour  nous  rendre 
gens  de  bien  ? Tromper  tout  le  genre  hu- 
main , pour  faire  de  la  fidelité  une  loi  facrée 
& inviolable  ? devenir  les  ennemis  de  leur 
nation  , pour  nous  rendre  charitables  envers 
tout  le  monde  ? Et  que  par  la  plus  fignalée 
de  toutes  les  impoftures  & le  plus  grand  de 
tous  les  crimes  , on  fe  propofât  d'établir 
une  Religion  qui  va  à fandifier  le  genre 
humain  ? 

Ce  léroit  une  chofe  bien  étrange  , que  des 
gens  auffi  méchans  & auffi,  fourbe  quel’in- 
i l,  Ff 


3 ; 8 Traité  de  la  Vérité 

crédulité  doit  s’imaginer , les  Apôtres  puf- 
fent  avoir  feulement  la  penfée  de  fan&ifier 
les  autres.  Ce  feroit  une  chofe  bien  plus 
étonnante  , que  cette  penfée  s’affermît  dans 
leureipric,  & qu’elle  devînt  un  deffein  for- 
mé de  tout  hazarder  & de  tout  .perdre  pour 
en  venir  à bout.  Ce  feroit  un  prodige  , que 
ce  deffein  fût  fuivi  de  l’execution.  Mais  ce 
feroit  le  dernier  des  prodiges  , qu’il  y eût 
une  fuite  de  perfonnes  qui  euffent  perfeveré 
dans  cet  état  & dans  cette  difpofition,  contre 
leur  interet , & malgré  toutes  les  rigueurs  de 
la  perfecution.  Jamais  fans  doute  impofture 
n’eut  une  telle  fin  , ni  un  tel  fuccès.  Car  ju£ 
qu’ici  l’amour  propre  s’eft  fervi  de  l’impoftu- 
re  & du  menfonge  pour  faire  réüffir  fes 
propres  paffions  aux  dépens  de  la  juftice  & 
de  la  charité  qui  eft  dûë  au  prochain  : mais 
Ton  n’a  point  vû  encore,  & l’on  ne  verra  ja- 
mais , que  la  charité  fe  ferve  du  menfonge 
& de  l’impofture  pour  faire  réüfîîr  les  def. 
feins  favorables  qu’elle  a pour  le  prochain  , 
#ux  dépens  de  tous  fes  intérêts  & de  toutes 
fes  paffions.  Vouloir  inlîRer  là-deffus,  c’eft 
donner  de  la  lumière  au  Soleil. 

V.  TABLEAU 

De  la  Religion  Chrétienne  , 

Ou  fa  proportion  avec  les  besoins  de  l'homme. 

NOus  ne  fçaurions  rentrer  en  nous-mê- 
mes , que  nous  n’y  trouvions  de  la  bafc 
feffe , de  la  mifere  & de  la  corruption  ; & 
nous  ne  pouvons  confiderer  la  Religion 
Chrétienne , fan$  çonnoîcrc  qn’çjie  çft 
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îîëe  à nous  guérir  à ces  trois  égards. 

Four  ce  qui  regarde  Ja  corruption  de 
l'homme,  on  peut  dire  que  c’eif  la  choie  du 
inonde  qui  a écé  la  plus  connue  tk  Ja  plus 
ignorée.  On  Fa  reconnue  à Tes  effets  qui  ont 
frapé  les  fens.  On  a crû  que  les  hommes 
Soient  méchans  , lorfqu'on  leur  a vû  com- 
mettre de  grands  crimes  ; mais  on  n'a  pas 
fçû  qu'il  y eût  dans  le  coeur  de  tous  les  hom- 
mes une  malice  qui  les  rend  capables  des  plus 
grands  déreglemens.  On  n'a  pas  fait  une 
grande  réflexion  fur  ce  principe  de  defordre 
commun  à tous  les  hommes  , qui  nous  ac- 
compagne depuis  le  berceau  jufqu'au  cer- 
cueil. Cela  veut  dire  qu'on  s'efi  mis  en  peine 
de  l’extérieur,  fans  regarder  au  fond  du  coeur 
& de  la  confcience. 

La  Religion  Chrétienne  nous  donne  les  lu- 
mières qui  nous  étoient  necefiaires  à cet 
égard.  Elle  nous  enfeigne  & que  nous  fem- 
mes corrompus  , & que  cette  corruption 
vient  de  nous-mêmes.  Elle  nous  en  découvre 
l'étendue  , & nous  confirme  ce  que  l'Ecritu- 
re ancienne  nous  avoit  appris  : c'eft  que 
toute  chair  corrompu  f*  voie.  Elle  nous  fait 
voir  que  cette  corruption  nous  aflfujettit  à la 
maledidion  divine  , que  nous  fommes  de  n&rt 
enfans  d’ire.  Elle  nous  apprend  que  la  corru- 
ption s'eft  tellement  rendue  la  maîtreffe  de 
l'homme  , qu'elle  a pénétré  toutes  fes  fa- 
cultez;  de  forte  que  l’imagination  des  p en  fée  s du 
cœur  de  l'homme  n'eft  que  mal  en  tout  tems.  Elle 
nous  fait  voir  Fimpoffibilité  qu'il  y a que 
l'homme  fe  gueriffe  par  lui-même  d'une  ma- 
ladie fi  profonde  & fi  invétérée  , nous,  le  *e- 
prefentant  comme  un  boiteux , un  létargi- 
que , un  mort  à l'égard  de  la  vie  de  la 
fointeté  de  4e  la  jaftice  : Ye*icez  que  la  rai- 
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Ton  & Fexperience  ne  rendent  que  trop  cer- 
taines. 

Comment  la  Religion  Chrétienne  nous  en- 
feigne-t  elle  des  choies  fi  généralement  igno- 
rées ? Et  fur-tout,  comment  nous  fait-elle 
connoître  fi  diftinélement  le  véritable  princi- 
pede  nôtre  corruption  ? Qui  eft-ee  qui  avoit 
enfeigné  au  Fils  de  Marie  , que  l’amour  pro- 
pre elt  la  fource  de  tous  nos  déréglemens  ? 
Pourquoi  rend-il  l’homme  ennemi  de  foi- 
même  ? 

Ce  n’eft  pourtant  pas  affez  que  la  Religion 
Chrétienne  feule  nous  aprenne  à connoître 
l’homme  , il  eft  certain  encore  qu’elle  feule 
nous  fournit  les  remedes  qui  peuvent  le 
guérir. 

Nous  ne  voyons  point  d’autres  chofes  qui 
puifient  produire  cet  effet.  Ce  n’eft  point  l’é- 
ducation , qui  ell  tantôt  bonne , & tantôt 
mauvaife,  ni  les  loix  civiles  qui  ne  s’atta- 
chent qu’à  régler  l’extérieur  ; ni  la  Loi  en 
général , qui  augmente  la  malice  au  lieu  de 
la  détruire , étant  comme  une  digue  qui  fait 
enfler  le  torrent  5 ni  la  bienféance  humaine  , 
qui  change  félon  la  diverfité  des  païs  ; ni  le 
refpeét  qu’on  a pour  foi-même  , chofe  trop 
métaphifique  pour  ne  pas  céder  au  fentiment 
du  plaifir  5 ni  la  raifon , que  les  paffions  cor-  ( 
rompent  fi  facilement  ; ni  l’exemple  des 
hommes  , qui  mènent  ordinairement  une  vie 
très-déréglée  ; ni  l’honneur  du  monde  , qui 
n’a  foin  que  des  apparences;  nilaPhilofo- 
phie  , qui  n’a  point  de  motifs  efficaces,  ou 
qui  les  prend  tous  dans  nôtre  orgueil. 

Aurons-nous  recours  aux  vertus  qui  font 
en  ufage  dans  le  monde  ? Mais  on  nous  fait 
voir  qu’elles  ne  font  qu’un  orgueil  & un  in- 
térêt différemment  tournez  , lerfqu’elles 
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n’ofît  point  d'autres  motifs  que  .ceux  que  la 
monde  leur  donne. 

La  faulfeté  des  vertus  humaines  n'eft  plus 
une  chofe  contellée.  On  fçait  que  le  definte- 
reflfement  n'eft  qu'un  intérêt  délicat  : la  li- 
berté , qu'un  trafic  de  nôtre  orgueil  , qui 
préféré  la  gloire  de  donner  , à tout  ce  qu'il 
donne  5 la  modeftie  , qu'un  art  de  cacher  fa 
vanité  i la  civilité,  qu'une  préférence  affeétée 
que  nous  faifons  des  autres  à nous-mêmes  , 
pour  cacher  la  préférence  véritable  que  nous 
faifons  de  nous-mêmes  à tout  le  monde  5 la 
pudeur*  qu'une  affettation  de  ne  point  parler 
des  mêmes  choies  aufquelles  la  luxure  nous 
fait  penfer  avec  plaifir  ; le  defir  d'obliger  les 
autres  , qu'un  fecret  defir  d'obliger  loi  mê- 
me en  fe  les  acquérant , comme  l'impatien- 
ce de  s'acquitter  n'eft  qu’une  honte  d'être  trop 
long-tems  redevable  : & toutes  ces  vertus 
en  général  font  autant  de  gardes  dont  l'a- 
mour propre  fe  fert  pour  empêcher  que  les 
vices  qui  font  au  dedans , ne  paroilfent  aur 
dehors.  Qui  pourra  remedier  aux  defordres 
de  nôtre  corruption  , dont  le  poilon  fe  cache 
jufques  dans  les  adtions  de  vertu  ? Qui  gué- 
rira un  mal , lorfque  les  remèdes  lonc  de 
nouvelles-maladies  ? 

Confultez  l'experience  : elle  vous  apren- 
dra  que  fi  vous  combattez  efficacement  un 
vice  , vous  en  confirmerez  un  autre.  Si  vous 
voulez  détruire  l’avarice,  il  faudra  l’attaquer 
par  des  raifons  qui  flatent  l'orgueil.  Si  vous 
voulez  combattre  l'orgueil,  il  faut  l'attaquer 
par  les  motifs  de  l'avarice.  Qu'on  dépoii-lle 
l'amour  propre  , qu'on  lui  ôte  fes  biens  & 
fes  attachemens  , il  tâchera  de  fe  dédom- 
mager par  le  mépris  des  biens  de  la  fortune, 
ou  par  fa  modération  à fouffrir  fes  difgraces. 
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L'amour  propre  fur  le  trône  fait  les  tirans? 
& dans  1J indigence  il  fait  des  Philofophes 
qui  méprifent  ce  qu'ils  ne  peuvent  obtenir» 
Il  changera  d'objet , fans  changer  de  dilpa* 
fition.  Son  orgueil  fur  vit  à fes  funérailles,  s’il 
m'elt  permis  de  parler  ainfi  j 6c  ne  pouvant 
s'empêcher  de  périr  , il  fait  bonne  mine  6c 
triomphe  en  pendant.  Qui  eft-ce  qui  donne- 
ra véritablement  la  mort  à cette  hydre  qui 
renaît  de  fa  perte  ? 

11  n’y  a point  de  caufe  qui  produife  cet 
effet , à moins  qu’elle  ne  foit  plus  certaine 
que  les  principes  de  l'éducation  , plus  infail- 
lible que  les  régies  de  bien-féance , pius  fain- 
te  que  les  loix  politiques  , qui  n'exigent  que 
la  pureté  du  dehors  & le  bien  extérieur  de  la 
focieté  plus  puiftante  que  l'honneur  mon- 
dain , qui  ne  regarde  qu'à  l'éclat  6c  à la  re- 
nommée s plus  efficace  que  tous  les  motifs 
du  monde  , qui  ne  peuvent  détruire  des  paf- 
fions  qu'ils  datent  j plus  forte  qu'une  vaine 
& ftérile  fageffe , qui  prétend  guérir  l'hom- 
me en  l'anéantifTant  , 6c  qui  n'a  point  de 
motifs  quelle  ne  tire  de  la  plus  grande  de 
nos  foiblelfes , qui  eft  l’orgueil.  La  Religion 
Chrétienne  feule  a tous  ces  avantages  i 6c 
feule  par  conféquent  elle  eft  proportionnée 
aux  befoins  de  l'homme. 

C’eft  qu'elle  purifie  le  fond  de  la  confcien- 
ce,en  nous  faifant  voir  qu'il  ne  fert  de  rien  de 
nettoyer  le  dehors  de  la  coupe  6c  du  plat. 
Elle  corrigera  les  principes  , lorsqu'elle 
anéantit  un  intérêt  temporel  par  un  intérêt 
infini  , 6c  le  defir  d'une  immortalité  imagi- 
naire, par  l'efperance  d'une  éternité  effective. 
Elle  nous  propofe  une  régie  invariable  , un 
modèle  de  perfeétion  qui  ne  peut  changera 
un  juge  Sc  un  témoin  de  nos  actions  3 qui 
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nous  voit  dans  les  ténèbres  , fous  les  nuages, 
Tous  les  prétextes , & à travers  les  déguife- 
mens  3 qui  nous  oblige  à nous  connoître  , à 
nous  eombattre  & à nous  mortifier  nous- 
mêmes  , foit  qu'on  nous  voye , foit  qu'on  ne 
nous  voye  pas  j foit  que  le  monde  l'approu- 
ve , foit  qu'il  ne  l'approuve  point  3 indépen- 
damment de  tous  les  objets  & de  toutes 
les  circonftances  du  dehors.  Quel  autre 
que  Dieu  peut  nous  avoir  fourni  un  re- 
mede  fi  efficace  & fi  convenable  à nosl>e- 
foins  ? 

La  mifere  & la  balfeflfe  font  l’appanage  de 
nôtre  corruption.  Celui  qui  ne  peut  le  défen- 
dre contre  celle-ci,  ne  fçauroit  s'exempter 
des  deux  autres. 

Il  ne  fuffit  pas  de  dire  que  l'homme  eÆ 
miférable  ; il  faut  encore  avouer  qu'il  elt  en 
quelque  forte  le  centre  de  la  mifere.  Nous 
voyons  que  pendant  que  les  autres  animaux 
joüilfent  tranquillement  des  biens  qui  leur 
font  tombez  en  partage  , les  hommes  mar- 
quez en  quelque  forte  de  la  main  de  la  jufti- 
ce  divine  , comme  ayant  dégénéré  de  la 
pureté  de  leur  origine  , font  également  mal 
fatisfaits , par  ce  qu'ils  poflfédent , Se  par  ce 
qu’ils  ne  polfédent  pas.  Effrayez  par  l’idée 
de  la  mort,  tourmentez  par  ia  confidération 
de  l'avenir , affligez  de  ne  pouvoir  fixer  le 
tems  qui  les  emporte  , malheureux  de  tant 
connoître  , ou  de  connoître  fi  peu  , mortifiez 
dans  leurs  pallions  , tourmentez  par  leurs 
remords  , outragez  par  les  autres , ou  pour- 
fuivis  par  les  inquiétudes  de  leur  coeur  , ils 
ne  goûtent  de  paix  , qu'autant  qu'ils  le  trom- 
pent eux-mêmes , & qu'ils  conçoivent  de 
faufles  idées  de  leur  condition. 

Ce  defir  de  nous  tromper  nous-mêmes, 
F f iiij 
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nous  fait  en  vain  regarder  les  conditions 
plus  élevées  que  la  nôtre  comme  des  rémé- 
rés à nôtre  mifere.  L’expetience  nous  a bien- 
tôt defabufez.  bile  nous  apprend  que  les  hon- 
neurs & les  riehejflfes  font  plus  conlidérables 
par  leur  être  imaginaire  que  par  leur  être 
réel , & que  l’efperance  nous  rendoit  pluS 
heureux  que  la  poflfeffion  : ce  qui  marque 
mieux  que  toute  autre  chofe  le  vuide  de  ces 
avantages. 

Nous  ne  nous  contentons  point  de  nous 
tromper  fur  le  fujet  de  nôtre  condition  > 
nous  voulons  encore  tromper  les  autres  , en 
leur  donnant  une  idée  exceffive  ou  de  nôtre 
mérite  , ou  de  nôtre  bonheur  > & par  une 
foibiefîe  bien  digne  de  pitié  , nous  nous  fer- 
vons  enfujte  de  cette  eftime  des  autres  que 
nous  avons  furprife , pour  nous  tromper 
plus  efficacement  nous-mêmes,  & pour  grofc 
lîr  la  chimérique  idée  que  l’amour  propre 
nourrit  avec  tant  de  complaifance.  Qui  ell- 
ce  qui  nous  éclairera  dans  ce  cercle  éternel 
d’illufîons , & d’erreurs,  qui  font  les  faux 
principes  d’une  faulfe  fatisfa&ion  ? Qui  re- 
médiera à une  fî  profonde  mifere  ? Car  de 
nous  la  faire  connoîcre  fimplcment>  cela  ne 
ferviroit  qu’à  l’augmen-.er. 

A ce  grand  cara&ere  , je  connois  que  la 
Religion  Chrétienne  eft  véritable  & divine. 
C’ell  la  plus  grande  de  touces  les  merveilles , 
que  de  rendre  l’homme  heureux  en  l’obli- 
geant à fe  connoître  , & à guérir  fa  mifere 
en  guériiïant  fon  ignorance  , lorfque  cette 
ignorance  fait  tout  nôtre  repos  & toute  nôtre 
fatisfaélion.  Il  ne  faut  pas  s’en  étonner.  La 
, Religion  nous  fait  conliderer  les  chofes  fous 
une  forme  fous  laquelle  elles  ne  nous 
avoient  jamais  paru.  Elle  nous  fait  fouârir 
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patiemment  les  maladies  , nous  en  décou- 
vrant la  Hn  & le  principe.  Elje  nous  confole 
dans  les  difgraces  inopinées  , parce  qu'elle 
bous  perfuade  que  rien  n'arrive  fans  la  pro- 
vidence d'un  Dieu  qui  fait  tourner  toutes 
chofes  à nôtre  avantage.  Elle  nous  humilie 
dans  la  profperité  , & nous  foûtient  dans  les 
aftliétions.  Elle  ôte  à nôtre  cœur  fes  peines 
& fes  mortifications  , en  modérant  l'excès  de 
fes  mouvcmens.  Elle  nous  fortifie  contre  les 
frayeurs  de  la  mort  , en  nous  la  faifant  re- 
garder comme  un  paflage  à une  meilleure 
vie.  Elle  confole  nôtre  confidence  par  fes 
promeffes.  Elle  nous  accompagne  en  roue 
tems  & en  tous  lieux  5 dans  les  dangers, 
pour  nous  raffûter  ; dans  la  folitude  , pour 
nous  défendre  de  l'ennui  & de  la  trilleffe  , 
qui  nous  f^ifiroient  à la  vue  de  nous  mêmes 
Sc  de  ce  que  nous  devons  devenir  5 & enfin  au 
lit  de  la  mort  où  feule  elle  commence  à nous 
tenir  véritablement  lieu  de  toutes  chofes,par- 
ce  que  l’enchantement  de  l'amour  propre  efl: 
fini  , & que  la  fcéne  du  monde  a difparn 
pour  toûjours.  Ilfaudroit  certainement  être 
bien  aveugle  , pour  ne  point  voir  d'où  vient 
cette  Religion  qui  nous  fait  connoîcre  nôtre 
mifere,  & qui  remedie  à nos  maux  tout  à la 
fois. 

Elle  ne  nous  éclaire  pas  moins  fur  le  fujet 
de  nôtre  bafièfie , qui  efi  le  fécond  appana- 
ge  de  narre  corruption.  Y a-t-il  rien  d'égal  à 
ce  prodigieux  abbaiflfement  de  l'homme , 
qui  dans~  fa  naturelle  condition  ne  fçait  ni 
ce  qu'il  eft  , ni  ce  qu'il  doit  être , occupé  à 
des  affaires  indignes  de  lui  , rempli  de  pro- 
jets & de  vûës  qui  ne  regardent  presque  qu'un 
inftant , ne  pouvant  ni  foûtenir  la  vue  de  foi- 
même  , ni  fe  palfer  des  autres  ? 
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Cependant , fi  nous  voulons  avouer  ce  qui 
en  eft , nous  reconnoîtrons  qu^il  y a dans 
l’homme  des  fentimens  qui  font  entrevoir  fa 
grandeur  au  travers  des  envelopes  de  fa  baf- 
l'efle.  Il  occupe  des  moindres  chofes  : mais  il  # 
ne  fçauroit  fe  contenter  des  plus  grandes.  Il 
ne  peut  fe  pafler  des  autres  : mais  il  veut 
avoir  i'eftime  de  tous , aimant  à fe  répandre 
par  une  efpece  d'immenfité  qui  tient  du  prin- 
cipe dont  il  eft  venu.  Il  s’enfevelit  dans  les 
foins  de  cette  vie  : mais  y trouvant  tout  dis- 
proportionné à ce  qu'il  eft , il  tend  vers  l'E- 
ternité ; & lorfqu'il  n'en  connoîc  point  de 
véritable,  il  s’en  fait  une  imaginaire,  & veut 
furvivre  à foi-même  , en  s'immortalifant 
dans  le  fouvenir  des  hommes  malgré  la 
mort.  Qui  eft-ce  qui  accordera  ici  l'homme 
avec  l'homme  ? Pourquoi  des  fentimens  lï 
élevez  avec  tant  de  bafTeffe  ? Ou  pourquoi  ua 
fi  profond  abaiffement  accompagné  d'une 
telle  grandeur  ? 

Ecoutez  la  Religion  Chrétienne.  Vous 
n'en  fçaurez  pas  plutôt  les  premiers  éle- 
mens , que  vous  verrez  clair  dans  tous  ces 
Enigmes.  Elle  vous  fera  voir  que  l'homme  eft 
compofé  de  deux  parties  , qui  font  le  corps 
& l'ame  , dont  les  qualitez  & le  partage  font 
fort  differens.  Par  le  corps  il  fait  partie  du 
monde  materiel , c'eft-là  le  principe  de  fa 
bafTeffe.  Par  fon  efprit  il  porte  l'image  dé 
Dieu  ; c'eft  le  fondement  de  fa  grandeur. 

Lorfque  l'efprit  fe  foûmet  à la  matière , ce 
font  feulement  les  foibleffes  & les  bafleffes 
de  la  matière  qui  paroiffent  ; c’eft  un  homme 
animal  que  nous  trouvons  en  lui.  Lorfque  le 
corps  fera  entièrement  foûmis  à l'efprit , il 
n'y  aura  que  la  grandeur  & la  gloire  de  l'eff 
prit  qui  éclateront , & nous  trouverons  en 
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lui  un  homme  fpirituel.  Tout  ce  donc  qu'on 
dit  de  la  grandeur  de  l'homme  , devient  un 
paradoxe  incroyable  , appliqué  à l'homme 
charnel.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  fa  baf- 
. fede,  fera  faux,  appliqué  à l'homme  glorieux 
*&  purement  fpirituel. 

Mais  dans  l’état  où  nous  nous  trouvons  , 
qui  èft  mitoyen  , comme  Tefprit  & la  ma- 
tière font  dans  une  lute  continuelle  , c'eft 
tantôt  la  grandeur , & tantôt  la  baflefTe  de 
l'homme  qui  paroît , félon  que  c'edla  ma- 
tière ou  Tefprit  qui  l'emporte  : & il  edd  vrai 
que  c'ed-là  la  régie  de  la  grandeur  & de  la 
bafTelïe  de  l'homme  ,‘  que  tout  ell  grand  5c 
glorieux  en  celui  qui  alfujettit  fa  chair  à Ton 
efprit  : au  lieu  que  tout  vous  paroîtra  bas  & 
abjeét  en  celui  qui  foûmet  Ton  efprit  à fa 
chair. 

Que  trouverai  on  de  grand  en  ce  dernier  > 
Quelle  ell  l'excellence  de  Tes  qualitez  cor- 
porelles , par  le  [quel  les  feules  il  fe  fait  edi- 
mer  ? L'antiquité  de  fa  race  l'approche  du 
néant , ou  du  limon  qui  fait  fa  première  ori- 
gine. Il  fe  trahit  lui- même  , lorfqu'il  edime 
la  fource  de  ce  qu’il  a de  matériel, & qu'il  ne 
conte  pour  rien  l'origine  de  Ton  efprit.  Les 
biens  de  la  fortune  lui  enflent  le  cœur.  Il 
s'edime  donc  plus  par  ce  qu'il  a , que  par  ce 
qu’il  ed.  C'ed  un  Conquérant , il  ed , lî 
vous  voulez  , le  maître  du  monde  : mais  il 
ne  l’ed  que  pour  un  indant.  Il  a une  rai  fou 
qui  l’éléve  au-delTus  des  autres  animaux  j 
mais  cette  raifon  même  devient  l’efclave  des 
fens.  Les  pallions  le  précipitent , au  lieu  de 
l'élever.  L'ambition  ed  une  foibleffe  qui 
l'empêche  de  commander  à fes  delirs  : l'or- 
gueil une  foiblelfe  , qui  fait  qu'il  ne  peut 
Te  paffer  d'une  edime  dérobée  : l’avarice  une 
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baffe  crainte  de  l’avenir  , ou  une  vue  bornée 
d’un  amour  propre  > qui  s’oublie  , pour  ne 
penfer  qu’à  ce  qu’il  y a de  moins  confidéra- 
ble  dans  fa  condition  : le  point  d’honneur  , 
qu’une  foiblcffe  qui  le  confacte  elle-même  , 
le  courage  qui  brave  la  mort , qu’un  mon- 
ftrueux  oubli  de  foi-même  : & toutes  les 
pallions  , que  des  écarts  de  nôtre  fin  , & 
comme  des  renverfemens  de  nôtre  ame  , 
comme  cela  fe  prouve  par  tout  ce  que  nous 
avons  dit  ailleurs  de  la  deftination  de  l’hom- 
me. 

Au  relie  ces  veritez  , pour  être  morales  , 
n’en  font  pas  moins  certaines  , & elles  ont 
l’avantage  d’être  foûtenuës  par  l’experience , 
& par  l’aveu  même  des  incrédules  , qui  font 
ravis  de  faire  remarquer  tous  ces  cara&érès 
de  nôtre  baffeffe  , pour'fouftraire  l’homme  à 
la  gloire  de  fa  deftination. 

Mais  qu’ils  conlidérent  la  véritable  gran- 
deur de  l’homme  en  celui  qui  foûmet  les  af- 
fections de  la  chair  à l’efprit  5 & ils  auront 
honte  d’avoir  lï  mal  conçu  les  chofes.  Ils 
trouveront  en  lui  une  créature  qui  a un  com- 
mencement , mais  qui  fe  vante  d’être  venue 
de  Dieu  ; un  atome  qui  s’élève  au-deffus  de 
toutes  les  créatures  , & remonte  jufqu’à  Ion 
principe , pour  lui  faire  hommage  du  peu 
qu’il  eft  ; un  ver  qui  a l’honneur  de  fe  ra- 
porter  lui-même  à la  gloire  de  Dieu-,  à la- 
quelle toutes  les  autres  chofes  font  adreffées  i 
fans  le  fçavoir.  C’eft  un  mortel , il  eft  vrai  ; 
mais  qui  place  toutes  fes  efperances  au-delà 
de  U mort.  C’eft  un  être  fini  ; mais  qui  n’a 
aucunes  bornes  dans  fes  vues  & dans  fes  de- 
fîrs.  Il  ne  faut  que  quatre  pieds  de  terre  pour 
couvrir  fon  corps  : il  faut  un  tout  immenfe 
pour  fatisfaire  fon  ame.  Il  poffede  toutes 
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chofes  , puifqu'il  Te  clic  le  fils  de  celui  qui 
les  a créées.  Il  n’eft  poinc  de  ces  hommes 
qui  s’enorgueilliflent  en  s'agrandiffant  , 
ou  qui  ne  fçauroient  s’humilier  fans  s’abbat- 
tre.  Il  elt  grand  fans  orgueil  , parce  qu’il 
connoît  fa  baifeffe  naturelle  ; & humble  fans 
baifeffe  , parce  qu’il  connoîc  fa  véritable 
grandeur.  Il  a des  alliances  avec  fon  Dieu  , 
que  la  ruine  du  corps  ne  peut  rompre.  S’il 
ne  gagne  les  Etats  , &:  n’embrafe  les  Citez  * 
il  s’élève  jufqu’à  furmonter  des  pallions  qui 
ont  produit  tous  ces  effets.  Il  facrifîe  à Dieu 
des  pallions  aufquelles  on  a de  tout  tems  fa- 
crifié  toutes  chofes.  Les  Couronnes  font  fans 
prix  à les  yeux.  Les  dignitez  perdent  leur 
éclat  devant  lui  II  defcend  du  Trône  , & s’é- 
gale aux  bergers  : & quoique  fimple  ber- 
ger, il  croit  pouvoir  s’égaler  aux  Monar- 
ques. Il  regarde  comme  un  fonge  tout  ce 
que  le  monde  admire.  Que  le  fiécle  l’éleve 
par  des  honneurs  redoublez  ; il  ne  s’en  efti- 
mera  pas  plus  grand.  Que  le  monde  l’afflige 
en  toutes  maniérés  , il  ne  fe  croira  point 
plus  pecit.  Il  s’élève  au-deffus  de  tout  ce 
qu’il  voit  pour  pouvoir  defcendre  plus  bas 
en  la  prefence  de  la  Divinité  qu’il  ne  voit 
point.  Poflelfeur  de  l’Eternité  , quoiqu’il  foit 
dans  le  tems  i enfant  de  Dieu  , quoiqu’il  vi- 
ve parmi  les  hommes , il  fe  trouve  élevé  au- 
dellus  de  toutes  chofes  : mais  il  eft  grand 
fur- tout  par  fon  humilité.  Or  c’eft  la  Reli- 
gion Chrétienne  qui  non- feulement  nous  fait 
connoîcrè  cette  grandeur  de  l’homme  5 mais 
c’eft  elle  feulement  qui  la  produit,  en  foâ- 
mettant  la  plus  baffe  partie  de  nous  mêmes 
à la  plus  noble.  Il  faut  donc  reconnoître 
qu’en  renonçant  à la  Religion  , vous  perdez 
toilt  ce  qui  vous  éleve , Qt  que  la  mefure  de 
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l’incrédulité  eft  celle  de  vôtre  abaiflement. 

C’eft  donc  la  Religion  Chrétienne  feule 
qui  nous  fournit  la  connoiiïance  du  mal  5 t 
celle  du  remede,  qui  produit  une  véritable 
vertu  , & ôte  le  mafque  à tous  les  vices  ; qui 
nous  découvre  nôtre  mifere , & nous  en  af* 
franchit  ; qui  fait  cefifer  nôtre  baftfefte  , en 
nous  la  faifant  connoîcre  i & qui  produit  nô- 
tre grandeur  en  nous  humiliant,  qui  fe  pro- 
portionne à tous  les  états  de  la  vie  ,4&  ne 
laifîe  point  de  vuide  dans  le  cœur  5 qui  nous 
fanétifie  , enfin  nous  éleve  & nous  fatisfait. 
Que  les  hommes  & les  Anges  s'aftemblent 
pour  en  inventer  une  plus  utile  , & qui  ré- 
ponde mieux  à nos  befoins  , ils  n'en  vien- 
dront jamais  à bout. 

VI.  tableau 

De  la  Religion  Chrétienne  , 

Ou  fes  rapports  avec  la  gloire  de  'Dieu. 

IL  en  eft  de  la  Divinité , comme  du  Soleil , 
qui  eft  lumineux  en  lui-même,  qui  répand 
Ta  gloire  au-dehors  par  fes  rayons  , & qui 
imprime  dans  la  nuée  ou  dans  l'eau,  une 
image  affoiblie  & dépoüillée  de  fon  plus 
grand  éclat , mais  pure , agréable  & maje- 
ftucufe. 

La  Divinité  a une  gloire  dfentielle  qui 
confifte  dans  l'éminence  de  fes  vertus  & de 
fes  perfections  infinies  , à laquelle  il  eft  im- 
pofîible  de  rien  aioûter,  & dont  il  eft  même 
impoftible  de  fcutenir  l’éclat.  Cette  gloire 
fort  au-dehors  par  fes  ouvrages  , qui  tien- 
nent de  leur  divin  principe  , & elle  forme 
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du  concours  des  rayons  qui  la  portent  juf- 
qu  a nous  , & qui  fe  réunifient  dans  le  cœur 
de  l’homme  , une  image  de  ce  beau  Soleil, 
qui  , quoiqu’affoiblie  &■  denuée  d’un  éclat 
trop  ébloiiiflant , ne  laiffe  pas  d’être  pure  , 
fidèle  & magnifique.  Cette  image  eft  ce  que 
nous  appelions  la  Religion  Chrétienne  , & 
que  l’on  peut  prouver  par  le  feul  avantage 
quelle  a de  fe  rapporter  la  gloire  de  Dieu  , 
& d’être  comme  une  fidèle  expreflion  de  fes 
vertus  & de  nos  devoirs. 

Il  n’y  a que  celle-ci  en  effet  qui  defabufè 
les  hommes , en  détruifant  les  faufies  idées 
qu’ils  avoient  de  la  Divinité.  Elle  feule  fait 
connoître  la  nature  du  vrai  Dieu.  Elle  ôte  à 
la  Divinité  fa  nuée  , fes  voiles  materiels  , & 
fa  pompe  corporelle,  plus  propres  à la  dé- 
guiser , qu’à  la  faire  connoître.  Elle  nous  fait 
voir  Dieu  , en  nous  montrant  qu’il  efl  invi- 
sible; & elle  le  dérobe  aux  fens,  pour  le  fai- 
re paroître  à i’efprit. 

Il  n’y  a que  la  Religion  Chrétienne  qui 
nous  fafie  connoître  ce  confeil  de  Dieu  , fi 
mifericordieux  & fi  neceffaire  à nôtre  con- 
folation  , c’eft  qu'il  a envoyé  fon  Fils  nu  monde  , 
*fin  que  auiconque  croit  en  lui , ne  périjje  point  , 
mais  qu'il  ait  lu  vie  éternelle  : comme  il  n’y  a 
qu’elle  aufiï  qui  glorifie  fes  vertus , & qui  en 
découvre  diftin&ement  la  perfection  & l’in- 
finité. 

C'eft  elle  qui  nous  apprend  que  Dieu  gou- 
verne tout  par  fa  Providence  , qu’il  fait  fer- 
vir  le  mal  même  à nôtre  bien  , qu’il  pour- 
voit à nos  befoins  par  fa  bonté  , que  fa  fidé- 
lité &:  fa  juftice  ne  lui  permettent  point  de 
fupporter  nos  déréglemens  , & que  néan- 
moins fa  mifericorde  8c  fes  compafiionr 
n’ont  point  de  bornes. 
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J Elle  ne  nous  enfeigne  pas  feulement  que 
l’homme  doit  fcrvir  Dieu  , elle  nous  fait 
voir  que  c’efi-là  fa  fin.  Elle  nous  apprend  à 
lui  demander  l’avancement  de  fa  gloire 
avant  toutes  ehofes , & à commencer  nos 
fiieres  par  lui  dire  , Ton  nom  fait  fan&ijié  , ton 
re<rm  'vienne  , ta  'volonté  foit  faite.  E4 le  veut  que 
nous  le  glorifions  non  des  lèvres  feulement  , 
ou  par  desfimples  hymnes,  mais  par  nos  pa- 
roles , par  nos  penfées  & par  nos  avions.  El- 
le nous  apprend  à ne  fouftraire  aucune  créa- 
ture à fa  Providence  , aucun  péché  à fa  juf- 
tice  , aucun  pecheur  à fa  mifericorde  , ^u- 
cun  mouvement  de  pieté  à la  gloire  de  fa 
grâce  , aucune  a&ion  à fon  jugement. 

Elle  nous  fait  voir  des  miracles  qui  glori- 
fient fa  puiffance  infinie , des  événemens  qui 
font  éclater  les  merveilles  de  fa  Providence  , 
des  bienfaits  qui  font  paroître  fa  bonté  & fa 
mifericorde , & ce  qui  avoit  été  inconnu 
aux  hommes , elle  donne  à toutes  les  vertus 
divines  leur  jufte  étendue  , c’efi> à-dire  , une 
étendue  fans  bornes.  Et  quelle  autre  four  ce 
nous  viennent  les  idées  de  l’éternité  de  Dieu  > 
de  fon  immenfité  , de  fa  tou  te- puiffance  , de 
fa  connoiffance  infinie, de  fon  immutabilité  ? 
&c. 

Il  n’y  a que  la  Religion  Chrétienne^  qui 
fçache  élever  Dieu  & l’homme  en  même- 
tems.  Elle  enferme  tous  fes  liens  admirables 
qui  unifient  l’homme  avec  Dieu,  & Dieu 
avec  l’homme.  Aucune  autre  ne  nous  enga- 
ge de  foûmectre  à Dieu  nôtre  volonté  , pour 
acquiefcer  fans  murmure  à tous  les  ordres 
de  fa  Providence  , ni  à lui  donner  nosdefirs 
& nos  affeélions  , en  le  reconnoiffant  pour  le 
fouverain  bien.  Les  hommes  avoient  voulu 
honorer  leurs  Dieux  par  des  facrifices  de  bê- 
les ; 
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tes  : mais  en  vit-on  jamais  qui  fulTent  appris 
à glorifier  Dieu  par  le  facrifice  d'eux- mê- 
mes ? Quelle  autre  Religion  pouvoir  fournir 
les  motifs  d’un  fi  douloureux  facrifice  ? 

Certainement  il  faut  s’aveugler  volontai- 
rement foi-même,  pour  ne  point  voir  que  la 
religion  Chrétienne  n’eft  en  effet  qu’un  com- 
merce très- pur  & très-fpirituel  entre  les  ver- 
tus de  Dieu  qui  fe  font  lentir  à l’homme  , & 
les  fentimens  du  cœur  de  l’homme  , qui 
glorifient  les  vertus  de  Dieu.  Ni  la  chair , ni 
le  fang  , ni  le  monde  , ni  la  nature  , ni  l’é- 
ducation , ne  font  pas  des  caufes  aflfez  éle- 
vées pour  avoir  produit  un  effet  fi  grand  & 
fi  fublime  5 & ce  ne  peut  être  ici  que  la  pro- 
duftion  de  celui  qui  a parfaitement  connu 
les  accords  de  toutes  chofes , & qui  a fçu 
que  nôtre  cœur  étoit  fait  pour  la  gloire  de 
Dieu  , & que  la  gloire  de  Dieu  dévoie  fe 
peindre  dans  nôtre  cœur  par  la  Religion. 

VII.  TABLEAU. 

De  la  Religion  Chrétienne. 

Qite  l'on  confédéré  dans  fa  Morale , 

POur  peu  que  nous  foyons  inftruits  de  ce 
qui  fe  paffe  au- dedans  de  nous , nous 
trouverons  non- feulement  qu’il  y a un  com- 
merce d’erreur  & d’illufion  entre  les  deux 
-principales  facilitez  de  nôtre  ame  , qui  fait 
que  le  cœur  trompe  l’efprit , & pue  l’efpric 
trompe  le  cœur  > mais  encore  nous  fentons 
qu’on  ne  peut  prefque  entreprendre  de  gué- 
rir ou  de  Satisfaire  l’un  a fans  augmenter  les 
éefordres  de  l’autre. 

T om  U • & g 
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Si  vous  guériflfez l'ignorance  de  refprit  par 
l'aquifîtion  des  connoiffances  qui  vous  man- 
quoient  , vous  enflez  le  cœur  , qui  s'enor- 
gueillit de  les  pofleder.  Si  vous  fatisfaites  le 
cœur  par  raifouviflfement  des  pallions  qui 
J’agitcnc  j vous  datez  les  plus  dangereux 
principes  des  erreurs  & des  faux  préjugez 
qui  obfcurciflent  Tefprit  : & c'eit  une  vérité 
trop  connue  par  l'experience  , que  la  fcience 
qui  éclaire  refprit, corrompt  le  cœur  ; & que 
3a  débauche  qui  fatisfait  le  cœur  , corrompt 
refprit. 

C'eft  ce  qui  a fait  le  mauvais  fuccès  de 
tous  ceux  qui  ont  entrepris  de  régler  & de 
fatisfaire  l'homme.  Les  uns  ont  choqué  les 
droits  de  la  raifon , pour  avoir  eu  de  la 
complaifance  pour  les  palEons  comme  les 
Epicuriens , qui  font  cefifer  l'homme  d'être 
ïaifonnable  , pour  le  rendre  plus  heureux 
en  l'engageant  dans  îa  volupté.  Les  autres 
ont  fait  naître  un  orgueil  prodigieux  dans  la 
volonté  pour  attribuer  trop  à la  raifon;  com- 
me les  Stoïciens  , qui  fe  font  méconnus  eux- 
mêmes  à force  de  lumière  & de  eonnoiflfanr 
ce  >&  qui  ont  voulu  élever  l'homme  au  de£ 
fus  de  l'homme  , en  l'enyvrant  de  l'opinion? 
de  fa  propre  (ageffe. 

Mais  Dieu  , qui  connoît  mieux  que  les 
hommes  les  remedes  qui  nous  font  propres, 
bous  a donné  une  Religion  qui  fatisfait  le 
cœur  fans  corrompre  i'efprit  , & qui  étend 
ks  lumières  de  i'efprit  fans  corrompre  le 
cœur.  Comment  cela  ?•  C'eft  qu'elle  fatisfait 
fe  cœur,  & le  mortifie  , comme  elle  éclaire 
I'efprit  > le  confond  L'entendement , qui 
connaît  des  veritez  grandes  & fublimes , n'a 
aucun  fujet  de  s'élever  : puifqu'il  ne  les  con<- 
soit  que  par  la  ré  vélation  3 & quJil  demeure 
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convaincu  qu'elles  font  au -défiais  de  fa  por- 
tée. Le  cœur  , qui  trouve  dans  la  Religion 
des  objets  qui  le  remplirent  , & qui  répon- 
dent à l’infinité  de  fes  defirs  , nJen  elt  ni  enflé 
ni  corrompu  , puifque  ces  biens  fpirituels 
lui  coûtent  la  perte  de  Tes  plus  doux  attache- 
mens  & de  fes  plus  cheres  habitudes.  Le 
feul  moyen  qu'il  y avoit  d’éclairer  la  rai- 
fon  , & de  l'humilier  tout  à la  fois , étoit 
de  mêler  des  ténèbres  à la  lumière  de  la 
Révélation,  & la  feule  voie  qu'on  pouvoir 
trouver  de  fatisfaire  le  cœurN,  & de  l'empê- 
cher de  s'enfler  tout  enfemble,  étoit  de  mê- 
ler des  devoirs  trilles  & mordfians  aux  pro- 
melfes  magnifiques  de  l'Evangile  Ainli  la  fé- 
vérité  de  la  Morale  Chrétienne  , & l'obfcu- 
rité  mifterieufe  de  la  Doétrine , font  deux 
moyens  en  la  main  de  Dieu  pour  éclairer 
l'efprit  fans  enfler  le  cœur  , & pour  remplir 
le  cœur  fans  flater  les  pallions  qui  corrom- 
pent l'efprit.  Ce  qui  montre  d'abord , non- 
feulement  que  la  Religion  Chrétienne  a un 
caiîaétére  divin , puifqu'elle  enferme  la  véri- 
table maniéré  de  corriger  & de  régler 
l'homme  i mais  encore  , que  ce  qui  choque 
les  plus  incrédules  dans  le  Chriltianifme , 
fçavoir-la  févérjté  de  la  Morale  & la  diffi- 
culté des  Mifteres  , eft  précisément  ce  qui  eft 
le  plus  dans  le  confeil  de  Dieu , & le  plus 
propre  à la  fanétificarion  de  l'homme  , 
qui  ell  la  grande  fin  de  la  Religion  Chré- 
tienne. 

Voilà  en  effet  les  deux  parties  eflentiel’es 
fk  importantes  de  la  Religion  , la  Morale  de 
je  Miftere.:  l'un  qui  regarde  la  Foi,  & l'autre 
qui  eft  la  réglé  de  ce  que  Dieu  veut  que 
nous  faiftons  pour- parvenir  à la  yte.„  H ne  il 
p ot n t né ceftair e* de  m ai  qu.ea  ici  quels  font  les 
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dogmes  ou  les  préceptes  qui  font  contenus 
dans  la  Révélation.  La  SagefTe  divine  n'a 
po  nt  permis  qu'on  en  pût  prétexter  l'igno- 
rance ; &. d'ailleurs  , comme  c'ell  de  la  vé- 
rité de  la  Religion  en  général  qu'il  s’agit  à 
prefent , c'di  de  la  Morale  Chrétienne  en  gé- 
néral , & de  la  do&rine  de  la  Foi  en  gros  » 
que  nous  devons  traiter  ici 

La  Morale  de  Jefus-Chriff  a un  grand 
nombre  de  caractères  remarquables,  fur  les- 
quels on  ne  peut  réfléchir  fans  connoitre  fa 
divinité. 

Car,  I.  C'eft  le  paradoxe  des  Sens, du  coeur* 
de  l’efprit  & de  la  nature.  On  n’avoit  jamais 
fçû  qu'il  fallût  porter  fa  croix  , eftimer 
bienheureux  les  pauvres  en  efprit , ceux  qui 
mènent  deiiil , & ceux  qui  font  perfécutez 
pour  la  jufliee  5 qu’on  dôtaimer  fes  ennemis, 
& prier  pour  ceux  qui  courent  fur  nous  & 
qui  nous  perfécutent  ; qu'il  fallût  non-feule- 
ment fe  confoler  au  milieu  des  maux  & des 
traverfès  , mais  le  réjouir  d'être  affligé  , & 
regarder  la  mefure  de  fes  Souffrances  comme 
la,mefure  de  fa  gloire  & de  Son  bonheur^ 
les  hommes  n'avoient  jamais  eu  de  telles 
penfées.  Les  paradoxes  des  Stoïciens  cèdent 
beaucoup  à ceux- ci  ,v&  nous  trouvons  avec 
fu-rprife  , que  des  pêcheurs  Amples  & gref- 
fiers dans  leur  langage , débitent  des  maxi- 
mes aufli  élevées  au  deffus  de  la  portée  or- 
dinaire de  l'efprit , qu'elles  fe  trouvent  con- 
traires au  penchant  du  cœur. 

1 1.  En  effet,  il  faut  remarquer  que  la  Mo- 
rale Chrétienne  eft  trille  & mortifiante.  Elle 
contraint  toutesnos  pallions. L'amour  propre 
î*en  plaim  La  volupté  ne  la  peut  Souffrir: 
L'orgueil  y trouve  fbn  tombeau  : Cefix  qui 
Approuvent.  davantage  * ne  peuvent 
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«her  de  la  haïr  en  fecret , lors  qu'ils  ont  le 
cœur  rempli  de  quelque  paflion.  ©n  a vû 
dans  tous  les  fiécles  des  Chrétiens  qui  tâ- 
choient  d'en  charger  le  fens  par  des  explica- 
tions plus  conformes  à leurs  penchans  qu'à 
Ja  vérité  , TanéantMapt  indirectement  » par- 
ce quJils  n'ofoient  Wfaire  d'une  façon  plus 
ouverte.  Et  qu'on  ne  s'imagine  pas  qu'on  ait 
fait  recevoir  cette  Morale  en  la  déguifant. 
Jefus-Chrift  , qui  parmi  tant  de  earaCtéres 
admirables  de  fa  vocation  , en  a un  fort  re- 
marquable , qui  eft  de  ne  flatter  jamais  les 
penchans  des  hommes  , déclare  que  pour 
être  du  nombre  de  fes  vrais  Difciples  , il 
faut  s'arracher  les  yeux  » & fe  couper  les 
mains  , fe  haïr  foi  même  > renoncer  à foi- 
même  , haïr  fon  ame  , &c.  expreflions  qui 
s'expliquent  les  unes  les  autres , & qui  nous 
marquent  que  les  efforts  & les  douleurs  de 
ceux  qui  pratiquent  fa  Morale  , font  comme 
des  perfonnes  qui  fe  coupent  les  bras  ».  qui 
s’arrachent  les  yeux  j ou  qui  fe  féparent  en 
quelque  forte  d'elles-mêmes.  Ce  ne  font 
point  ici  les  adreffes  & les  ménagemens  des 
Do&eurs  du  monde.  Il  paraît  bien  que  Je— 
fus  Chrift  eft  le  Doéteur  venu  de  Dieu. 

III.  Confierez  , pour  mieux  compren- 
dre j que  tous  ces  principes  roulent  fur  le 
fondement  de  l'humilité.  Il  faut  que  uous 
foyons  débonnaires  > Amples  d«  cœurs  a 
pauvres  en  efprit  ; travaillez  & chargez  , pe- 
tits à nos  yeux , des  agneaux  , des  petits 
en-fans  en  malice»  les  ferviteurs  des  autres» 
pour  prétendre  à la  qualité  de  fes  Difciples» 
Jefos-Chrift  unit  deux  qualitezqui  n'avoienc 
jamais  d'accord  , en  joignant^  l'humilité  du 
cœur  & les  lumières  de  l'efprit , & nous 
ordonnant  d'cure  pmdens  comme  des  ferpens» 
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& Amples  comme  des  colombes.  On  voit 
bien  que  cette  union  étoit  necefifaire  pour 
fanétifier  véritablement  les  hommes  ; mais 
c’eft  là  un  fecret  que  les  hommes  n’avoient 
jamais  trouvé.  On  en  a vû  qui  ont  renoncé 
à leur  intérêt , qui  Te  font  fait  ou  brûler, 
ou  couper  les  bras  & les  mains  , & qui  ont 
affronté  la  mort,  foûtenus  par  un  prodi- 
gieux orgueil , qui  leur  faifoit  préférer  la 
gloire  à toutes  chofes  : mais  Pon  n’a  jamais 
vu  que  Pamour  propre  ait  permis  aux  hom- 
mes ce  facrifice  , à moins  qu’il  n’ait  pu  fe 
dédommager  du  côté  de  la  gloire.  Il  n’y  a 
que  la  Morale  Chrétienne  qui  nous  faffe  voir 
ce  miracle. 

IV.  On  s’étonnera  moins  après  cela  qu’el- 
le coupe  la  racine  à tous  les  vices. . Il  n’y 
en  a point  qui  ne  viennent  de  l’orgueil  ou  de 
la  volupté.  La  Morale  de  Jefus-Chrift , qui 
détruit  l’une  par  les  aufterités  de  la  repen- 
tance , & l’autre  par  les  idées  de  la  gran- 
deur de  Dieu  opofée  à nôtre  baffeffe  , en- 
ferme donc  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour 
détruire  les  vices  dans  leur  fource.  On  peut 
dire  même  qu’elle  comprend  tout  en  un  mot, 
& qu’en  donnant  leur  jufte  étendue  à ces 
mots  du  Legiflateur  , Tu  ne  convoiteras  point  , 
êc  en  prefcrivant  fi  foigneufement  la  pureté 
du  cœur  & de  la  confidence , contre  la  fauffe 
glofe  des  fcribes  & des  Pharifiens  , qui  né- 
gligeoient  le  dedans,  & n’avoient  foin  que 
du  dehors , Jefus-Chrift  établit  la  véritable 
fource  de  la  fan&ification  que  peu  de  gens 
avoient  connue , & qu’aucun  ne  fe  metcoit 
plus  en  peine  de  rechercher. 

V.  C’eft  encore  un  divin  caractère  de  fa 
Morale,  d’établir  en  deux  mots  le  princi- 
pe de  toutes  les  vertus.  Il  ne  faut  avoir  qu’ils 
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ne  connoiflance  fort  médiocre  du  cœur  de 
l'homme  , pour  fçavoir  que  l'amour  propre 
raporte  tout  à foi  , & nous  mec  en  la  place 
de  Dieu  , auquel  toutes  chofes  doivent  ten- 
dre. Il  fe  facrifie  tout.  Il  defire  tout  5 & trom- 
pé par  Tes  propres  affe&ions  3 il  veut  tout  ce 
qui  lui  ell  contraire.  Tous  fes  mouvemens 
ne  (ont  que  des  maniérés  particulières  de 
tendre  à ce  but  , des  defirs  de  ce  qui  ne  lui 
apartient  pas  5 des  élans  vers  la  gloire  ou 
vers  le  plaifir  , qui  font  ces  deux  grands 
objets  des  démarches  mifterieufes  pour  y 
parvenir  , ou  des  delmtereflemens  hipocri- 
tes  qui  ont  pour  but  de  furprendre  ce  qu'ils 
refufent.  Qu'importe  que  le  corps  fe  plon- 
ge dans  la  volupté  , ou  que  l'orgueil  en- 
yvre  l'ame  de  plaifir  ? que  l’intérêt  dérobe  , 
ou  que  l'hipocrifie  furprenne  3 ou  que  l'am- 
bition attente  fur  ce  qui  ne  lui  apartient 
pas  } qu'on  donne  aux  chofes  tel  nom  que 
l'on  voudra  3 &:  vices  & vertus  dans  le  cœur 
des  hommes  du  monde  , ne  font  qu'un  pur 
trafic  d'amour  propre.  Que  peut- on  faire 
pour  corriger  ce  défordre  , & pour  établir 
un  principe  de  vertu  aufli  véritable  & aufii 
légitimé  , que  l'amour  propre  en  eft  une 
fource  impure  & corrompue?  Engagez  les 
hommes  à aimer  Dieu  par-defifus  toutes  cho- 
fes j & vous  avez  obtenu  le  but  que  vous 
vous  étiez  propofé. 

Car  comme  la  préférence  que  nous  fai  font; 
de  nous  - mêmes  à Dieu  , fait  l’efprit  de 
tous  les  vices;  on  ne  peut  douter  que  la. 
préférence  que  nous  ferons  de  Dieu  à nous- 
mêmes  } ne  foit  l'ame  de  toutes  les  vertus». 
JL'amour  divin  corrigera  même  tous  les  dé- 
réglé mens  de  l'amour  propre  } auquel  l’on. 
E£  reprochera  plus  qu'il  veut  raponer  tout  à 
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foi , puifque  nous  nous  raporterons  nous- 
mêmes  à Dieu.  Cet  amour  propre  ne  fera 
plus  aveugle , puifqu'il  connoîtra  fon  véri- 
table interet  , qui  eft  de  plaire  à celui  de 
qui  il  tient  tout  ce  qu'il  eft  & tout  ce  qu’il 
poftede.  Il  eft  jmpoffible  que  l’homme  aime 
Dieu  , fans  qu'il  aime  à penler  à lui,  ni  qu'il 
penfe  à lui , fans  qu'il  s'humilie  foi-même. 
S'il  aime  Dieu  , il  s'élèvera  au-deffus  de  fes 
mauvais  defirs , pour  porter  fon  image  , & 

Î>our  vivre  conformément  à fa  volonté  par 
a juftice  & par  la  tempérance.  Ainfi  voila 
toutes  les  vertus , mais  des  vertus  vérita- 
bles & foiides , qui  fortent  du  fond  de  l'a- 
mour divin.  Comment  Jefus  - Chrift  a- t-il 
rencontré  fi  jufte  , en  établiffant  le  fonde- 
ment de  fa  Morale  ? 

V I.  Ce  qui  ne  nous  permet  point  de  dou- 
ter que  fa  Morale  ne  rencontre  jufte  fur  ce 
fujet , c'eft  que  nous  n'avons  qu'à  fuivre  les 
idées  qu’elle  nous  donne  de  la  vertu , pour 
parvenir  aux  lources  du  véritable  bonheur. 
Les  hommes  avoient  efperé  vainement  cette 
heureufe  alliance  de  deux  chofes , que  la 
raifon  & la  nature  nous  difent  devoir  aller 
enfemble.  Comme  ils  n'avoient  point  de  fo- 
lide  vertu  , ils  n'avoient  point  aufïi  de  véri- 
table félicité.  A des  vertus  en  peinture  ré- 
pondoit  une  béatitude  en  idée  ; & à des  ver- 
tus formées  par  l'orgueil , un  bonheur  qui 
n'étoit  qu'une  efpece  d'enyvrement , ou  une 
joie  faulfe  & infenfée  de  leur  vanité  , ce 
que  Brutus  lui-même  confefla  en  mourant. 
Mais  ici  la  fatisfaétion  que  la  Morale  de  Je- 
fus - Chrift  nous  procure  , alfortit  merveil- 
leafernent  la  folidicé  des  vertus  qu'elle  nous 
recommande  , l'efprit  de  la  fainteté  fai*  le 
principe  eifentiel  de  noire  bonheur.  Suivez 
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îc  chemin  de  la  vertu  que  Jefus-Chrift  vous 
prefcrit , & vous  marcherez  dans  celui  du 
bonheur.  Si  vous  retranchez  la  cupidité  , H»rat, 
vous  coupez  unefource  abondante  demifere, 

& vous  vous  épargnez  un  nombre  infini  de 
foins  & de  fatigues  qui  tendent  à ce  centre. 

De  même  aufli , fi  vous  aimez  Dieu  comme 
vous  devez  , vous  vous  réjoüirez  de  fa  gloi- 
re , de  lès  perfections  infinies  & de  fa  félici- 
té , comme  fi  toutes  ces  chofes  vous  appar* 
tenoient  en  propre.  Vous  aurez  la  même 
joie  en  confiderant  les  beautez  & la  magni- 
ficence du  monde, qu’un  fils  en  trouve  à con- 
templer la  grandeur  ou  les  biens  de  fon  pere. 

La  gloire  de  Dieu  fera  vôtre  gloire  , fes 
avantages , vos  avantages , & à force  d'ai- 
mer Dieu  vous  participerez  à fon  bonheur. 
Toutes  ces  veritez  font  inconteftables  , fi 
vous  confultez  la  raifon  & Texperience. 

Car  puifque  Texperience  ne  nous  permet 
point  de  douter, que  celui  qui  aime,  ne  tire  fa 
fatisfaétion  de  la  connoilfance  de  l’objet  ai- 
mé : qui  doute  qu’un  homme  ne  foit  heu- 
reux en  aimant  Dieu  , puis  qu’il  trouve  en 
ce  feul  objet  ce  qui  fuffit  à tous  fes  befoins  ? 

Il  vivra  en  alfurance  , parce  qu’il  fe  repo- 
fera  en  Dieu.  Il  ne  craindra  point  de  rien 
perdre  , fçaehant  que  tout  palfe  , mais  que 
Dieu  ne  palfe  point.  L’avenir  ne  lui  fera 
point  de  peine  , parce  que  Dieu  demeure 
éternellement.  La  folitude  lui  plaira  , par- 
ce qu’elle  lui  donnera  occafion  de  s’entrete- 
nir avec  Dieu.  Il  ne  craindra  point  les  afflic- 
tions , qu’il  regardera  comme  des  châtimens 
paternels.,  ou  comme  des  épreuves  qui  fe 
raportenqà  fon  bien.  Il  eft  alluré  d’avoir  & 
joie  & honneur,  & immortalité  , parce  qu’il 
fçait  que  toutes  ces  chofes  font  en  Dieu. 

Tome  XX.  H h 
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Qu'on  tourne  les  choies  comme  Ton  voudra, 
il  eft  impoffible  que  nous  aimions  Dieu, 
fans  être  dans  cette  difpolition  , & nous  ne 
pouvons  être  dans  cette  difpolition  , fans 
être  fatisfait , mais  d'une  iatisfa&ion  pleine, 
& telle  que  doit  être  celle  de  ceux  qui 
croyent  ne  manquer  de  rien  , & avoir  trou- 
vé tout  dans  un  feul  objet. 

Il  eft  donc  vrai  que  l'idée  du  devoir  nous 
conduit  aux  fources  du  bonheur  : preuve 
évidente  que  ce  devoir  eft  légitimé  , & que 
la  Morale  qui  l'enfeigne,  ne  peut  être  que  vé- 
ritable & falutaire. 

V 1 1.  Mais  ce  n'eft  pas  aflez , que  la 
mefurede  la  vertu  prefcrite  par  Jefus  Chriil 
comme  le  fondement  de  la  Loi  8c  de  l'Evan- 
gile, faflê  la  mefure  du  bonheur  particulier 
de.  chaque  perfonne;  elle  établit  encore  le  " 
bien  & le  repos  de  la  focieté,  & par  un 
heureux  privilège  , elle  fait  rencontrer  le 
bien  public  dans  celui  des  particuliers,  & la 
bien  des  particuliers  dans  l'intérêt  public. 
Que  refulcera-t-il  delà  pratiqde  de  la  chari- 
té , qui  nous  fera  aimer  Dieu  de  tout  nôtre 
cœur , & le  prochain  comme  nous-mêmes  ? 

Il  en  refultera  que  les  interets  des  uns  feront 
les  interets  des  autres  ; qu'il  n'y  aura  ni  hai- 
ne , ni  jaloufie  , ni  concurrence  ; que  cha- 
cun remerciera  Dieu  des  biens  qu’un  autre 
aura  reçu  ; que  la  charité  nous  rendra  tout 
propre  ; que  nous  ferons  heureux  par  les 
avantages  des  autres  , comme  un  fils  l'eft 
par  ceux  de  fon  pere  ; & comme  un  pere 
l'eft  par  ceux  de  fon  fils  ; que  la  focieté  ne 
fera  qu'une  même  famille  , d'autant  plus 
étroitement  unie  , que  la  charité  égalera 
tout  ce  que  les  pallions  humaines  dillin- 
jjuoient  auparavant , Si  d'autant  plus  heu- 
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teufe  , que  le  bonheur  d’un  leul  fera  le  bon- 
heur de  tous  , & le  bonheur  de  tous  le  bon- 
heur dJun  feul. 

Il  eit  facile  de  prévoir  ce  que  les  incré- 
dules répondront  à toutes  ces  choies.  Ils  di- 
ront que  la  Morale  Chrétienne  elt  une  idée 
de  -perfection  fort  belle  fans  doute  , mais 
auffi  fort  utile  , parce  qu'elle  elt  trop  élevée 
au  deiïus  de  nôtre  portée  & de  nos  forces. 
La  reponfe  à cette  objection  dépend  des  ré- 
flexions que  nous  continuerons  à faire  lur  les 
caraCteres  de  cette  Morale. 

VIII.  Nous  difons  donc  , qu’encore  que 
dans  cette  lutte  de  la  chair  & de  l’efprit  que 
nous  éprouvons  , nous  ne  puilïions  pas-pra- 
tiquer  la  Morale  Chrétienne  dans  toute  la 
perfection,  ni  par  confequent  en  goûter  les 
avantages  dans  tonte  leur  étendue , il  fufEç 
que  pratiquée  félon  l'état  où  nous  nous  trou- 
vons , elle  produit  mille  effets  avantageux  , 
pour  nous  faire  voir  qu'elle  n'elt  point  une 
fïmple  idée  de  perfection.  Or  c'elt  là  une 
vérité  que  l'experience  rend  incomeltable  : 
& il  eft  fî  vrai  , que  l'obfervation  de  cette 
divine  Morale  elt  utile  & falutaire  , que  les 
peres  la  fouhaitent  à leurs  enfans  , les  ma- 
ris à leurs  femmes  , les  femmes  à leurs  ma- 
ris , les  ferviteurs  à leurs  maîtres  , les  maî- 
tres à leurs  ferviteurs  , les  Princes  à leurs 
Sujets  , les  Sujets  à leurs  Princes  , les  créan- 
ciers à leurs  debiteurs , les  debiteurs  à leurs 
créanciers  , comme  un  principe  de  fi.lelité^, 
d’amour,  d'intelligence  & de  vertu  , & mê- 
me de  fatisfaCtion  &:  de  joie.  ; . 

L'amour  propre  la  trouve  une  fimple  idee 
de  perfeCtion  , lorfqu'elle  lui  ordonne  de 
renoncer  à fes  mauvais  penchans , il  ne  croit 
point  avoir  affez  de  force  pour  la  pratiquer  : 
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mais  il  la  trouve  jufte  , folide  , fenfée  &: 
parfaite  , lors  qu'il  s'agit  de  réprimer  les 
vices  & les  défauts  des  autres  , & à moins 
qu'il  ne  foit  tombé  dans  le  dernier  déregle- 
ment , il  eft  bien  ai fé  que  ce  frein  arrête  , 
du  moins  en  autrui , la  cupidité  & les  paf- 
fions , qui  tendent  à tout  perdre  & à tout 
violer. 

IX.  Mais  ce  qui  défend  entièrement' la 
Morale  Chrétienne  du  reproche  qu’on  lui 
fait  à cet  égard  , c'eft  qu'èile  enferme  elle- 
même  des  forces  qui  élevent  l'ame  de  l'hom- 
me , ou  des  objets , qui  avoit  l'efficace 
de  l'efprit  qui  les  accompaghe , balancent 
le  poids  des  objets  fenfibles  , & l’inclina- 
tion que  nous  avons  f our  le  monde.  C'eft 
aux  Philofophes  qu'on  peut  reprocher  que 
leur  Morale  n’eft  qu'une  fpéculation , par- 
ce que  leurs  belles  maximes  ne  font  point 
accompagnées  de  puiffans  motifs.  Ils  nous' 
aprennent  qu'il  faut  fe  vaincre  & renoncer  à 
fes  defirs  à mais  quand  on  leur  demande 
pourquoi  j ils  font  bien  embarraffez.  La  Mo- 
rale eft  belle  : mais  les  motifs  font  foibles  , 
& un  peu  de  fumée  qu'il  y a à gagner  en 
pratiquant  la  vertu  qu'ils  recommandent, 
le  titre  de  fages , & cette  augmentation  de 
vanité  qui  le  fuit,  font  au  fonds  des  raifons 
bien  legeres  pour  obliger  le  cœur  à fe  défai- 
re de  fes  attachemens. 

Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  Mo- 
rale de  Jefus-Chriftj  laquelle  eft  admira- 
blement foûtenuë  par  les  motifs  qu'elle  nous 
propofe.  Tout  s'y  fuit.  Tout  y eft  propor- 
tionné. Elle  nous  demande  de  nous  attacher 
à la  pratique  des  devoirs  triftes  & mortifians. 
Elle  contraint  le  cœur.  Elle  mortifie  la  chair: 
mais  comme  c’eft-là  un  effort  difficile  & fu- 
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blime,  elle  lui  propofe  aulFi^an  prix  magni- 
fique 8c  glorieux. La  grandeur  de  ia  promelTc 
ei't  même  foûtcnuë  par  des  menaces  effroya- 
bles , 8c  l'un  & l'autre  de  ces  deux  objets  , 
par  des  bien- faits  infiniment  propres  à nous 
gagner  le  cœur. 

Les  bien- faits  nous  font  en  quelque  forte 
garans  de  la  vérité  des  promeffes  * 8c  la  véri- 
té des  promeffes  nous  faic  connoître  celle  des 
menaces.  Les  promettes  que  Dieu  nous  fait 
dans  l'Evangile  , de  nous  donner  la  vie  8c 
l'immortalité  bieti-heureufe , font  grandes 
8c  magnifiques  , je  l'avoue  ; mais  elles  ne  le 
font  pas  plus  que  celles  que  Jefus-Chrill  fit 
autrefois  à deux  de  fes  Difciples  , en  les 
apellanr , 8c  leur  difant , Venez  apres  moi  , & 
je  vous  firai  pêcheurs  d'hommes. Il  y avoit  moins 
d'aparence  que  de  pauvres  pêcheurs  pulfent 
prendre  dans  leurs  rets  la  dodtriue  , l'auto- 
rité , l'efprit  , l’éloquence  des  hommes , 
qu’il  n’y  en  a que  nous  voyons  Dieu  après  la 
mort. 

La  vérité  des  promeffes  ne  peut  fubfifier 
fans  celle  des  menaces  : 8c  il  eft  évident  qu'en 
promettant  de  fe  faire  yoir  à ceux  qui  fe- 
ront nets  de  cœur  , il  menace  de  fon  éloi- 
gnement tous  ceux  qui  ne  le  feront  pas. 

Que  les  hommes  ne  fe  datent  donc  pas , 
8c  qu'ils  celfent  d’être  incrédules  fur  le  lujet 
des  peines  qui  attendent  les  méchans  après 
cette  vie.  La  raifon  leur  dit  que  Dieu  ne  peut 
moins  faire  que  d'éloigner  de  lui  ceux  qui 
ont  perfeveré  dans  le  defiëin  de  l'offenfer  par 
leurs  crimes  , 8c  que  cet  éloignement  efl 
accompagné  d’une  louveraine^mife^e , qui 
ell  autrement  apellée  la  mort  éternelle.  'La 
confcience  nous  fait  entendre  les  mêmes 
chofes  par  fes  remords.  Les  promelfes  mê- 
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me  de  Dieu  nous  l'en  feigne.  Sa  juftice  noirs 
y conduit.  La  Loi  nous  l’aprend.  L’Evangi- 
ie  nous  l’enfeigne.  Et  la  nature  même  des 
chofes  ne  nous  permet  point  d’en  douter  * 
puifque  Dieu  ne  peut  adrelfer  1’homme  à fa 
véritable  fin  , fans  fe  reveler  à lui  ; ni  fe  ré- 
véler à lui , fans  lui  faire  connoître  fa  vo- 
lonté , de  quelque  maniéré  que  cela  fe  falfe  5. 
ni  fe  faire  connoître  à lui,  fans  lui  donnes 
une  loi , (ans  l'accompagner  de  motifs , qui 
ne  peuvent  être  que  des  promefles  , ou  des 
menaces  gravées  dans  le  fonds  de  fa  cons- 
cience , lorfquelles  accompagnent  la  Loi 
naturelle  , & rédigées  par  écrit , lorlqu’elles 
fu i vent  la  Loi  écrite  j ni  faire  aux  hommes 
des  promeffes  ou  des  menaces  , fans  être 
fidèle  dans  l’accompîiftemenc  des  unes  & des 
autres.  Peut- il  y avoir  une  plus  grande  necef- 
fité  que  celle  qui  eft  fondée  fur  la  fidélité  de 
Dieu  & fur  la  nature  des  chofes  ? 

fi  n’y  a rien  qui  puilfe  fouftraire  l’homme 
à cette  neceflîté.  Il  ne  faut  point  alléguer  fa 
baflelfe  5 car  on  fçait  que  cette  circonltance 
aggrave  le  crime  au  lieu  de  le  diminuer  , & 
qu’on  n’excufe  poiçt  un  Sujet  qui  a offenfe 
ion  Roi,  en  difant  que  c’eft  un  Artifan,  gc  non 
pas  un  Gentilhomme.  Il  ne  faut  point  fe 
défendre  fur  la  force  du  températament.  Si 
elle  cede  aux  raifons  que  vous  avez  de  ne 
commettre  rien  d’indecent  devant  un  Souve- 
rain ; & fi  elle  eft  fufpenduê  avec  toutes  fes 
palfions  , îorfque  vous  êtes  en  quelque  danr 
ger , ou  que  vous  attendez  la  Sentence  de 
vôtre  mort  : elle  a dû  l’être  par  la  préfence  , 
la  volonté  & les  jugemens  de  Dieu.  Il  ne 
faut  point  fe  défendre  fur  le  défaut  de  con- 
noiflance.  Il  nous  juftifieroit , s’il  étoit  ve* 
îitable  ? puifqu’il  a accoutumé  d’excufer  les 
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bêtes,  les  enfans  & les  fous.  Mais  où  font  ies 
hommes  qui  ne  connoiifent  leurs  devoirs  î 
La  confédération  de  la  miléricorde  de  Dieu 
ne  doit  point  les  raffiner  ; puifqu’elle  n'a 
point  pour  objets  les  pécheurs  impénitens  » 
& que  Dieu  ne  fauve  que  ceux  qui  veulent 
être  fauvez.  Qu’on  ne  nous  dife  point  que  les 
peines  éternelles  font  difproportionnées  à la 
foiblelïe  de  nôtre  état.  Car  Dieu  que  vous 
avez  offenfé , n’ert-il  point  éternel  ? Et  vôtre 
ame  qui  a péché , n’eft-elle  pas  éternelle  > 
Une  éternité  de  vie  ne  déplaît  point  à l’a- 
mour propre  le  plus  aveugle.  Il  n’y  trouve 
rien  de  difproportionné  à nôtre  condition. 
Mais  une  éternité  de  miferes  le  choque  , &: 
lui  paroîc  impoffible  & chimérique.  Pour- 
quoi cela  , fi  ce  n’eft  parce  qu’il  veut  à quel- 
que prix  que  ce  foit , fe  faire  illufion  à loi- 
même  ? 

Cependant,  comme  vous  ne  pouvez  anéan-. 
tir  ni  l’éternité  de  Dieu  , ni  l’éternité  de  Pâ- 
me , que  la  raifon  même  nous  fait  reconnoîi- 
tre  , il  faut  ou  que  vous  fupofiez  que  l’â- 
me doit  être  éternellement  avec  Dieu  , oit 
éternellement  éloignée  de  Dieu  , c’eft-à-di- 
re  , qu'elle  doive  vivre  ou  mourir  éternelle- 
ment , puifque  vivre  avec  Dieu  enferme  la 
perfedion  du  bonheur , & être  éloigné  de 
Dieu  , le  comble  de  la  mifere.  Dès  que  Pore 
a reconnu  l’exiftence  de  Dieu  , & que  l’on  a 
fçù  que  Pâme  n’a  point  de  parties  , qu’elle 
n’eft  point  capable  d’aucune  diffolution  de 
parties  , que  fa  nature  étant  tout  à fait  dif- 
ferente de  celle  de  la  matière,  elle  n’eft  point 
enfevelie  fous  les  ruines  du  corps,  il  eft  diffi- 
cile que  l’on  réfïfte  à ce  que  l’Evangile  nous 
aprend  de  l’état  des  âmes  après  la  mort. 
C’eft  même  une  néceflitéde  les  recevoir.  Car 
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û les  âmes  des  méchans  & celles  des  gens  dé 
bien  font.également  éloignées  de  Dieu,  la 
confcience , la  raifon  , la  nature  & tou- 
tes nos  connoiffances  nous  avoient  trompez  , 
en  nous  faifant  efperer  la  rénumeration.  Et 
fi  les  âmes  des  méchans  & celles  des  gens  de 
bien  font  toutes  avec  Dieu  , ces  mêmes 
principes  nous  avoient  féduits.en  nous  fai- 
sant craindre  fes  jugemens  ; & par  tout  fa 
juftice  & fa  fidelité  fe  trouvent  anéantis 
avec  toutes  nos  lumières.  Reconnoiffezdonc 
que  les  âmes  des  bons  doivent  être  avec 
Dieu  , & celles  des  méchans  éloignées  de 
lui , & vous  dites  la  chofe  du  monde  qui  a 
le  plus  de  raport  avec  toutes  nos  lumières  , 
& qui  coule  le  plus  clairement  de  la  nature 
des  chofes. 

Les  bienfaits  de  Dieu  répondent  à la  mag- 
nificence de  fes  promeffes  & à la  faveur  re^ 
doutable  de  fes  menaces.  Toutes  les  créatu- 
res vifibles  concourent  à nous  faire  du  bien. 
Car  outre  les  benediétions  temporelles , la 
terre  remplie  de  la  connoiffance  de  Dieu  ,, 
les  cœurs  fanêtifiez , les  âmes  confolées 
l'Evangile  prêché  par  tout  l'Univers  , le  Fils 
de  Dieu  mort  pour  nos  offenfes  , & reffuC- 
cité  pour  nôtre  j unification  , ce  Crucifié  for- 
tant  du  tombeau  pour  nous  apporter  la  paix 
de  Dieu  , & pour  fceller  la  vérité  de  fou 
Evangile  par  fes  fréquentes  apparitions  > le- 
Saint- Efprit  fe  répandant  vifiblement  & com- 
munément fur  les  hommes  , une  multitude 
de  Martirs  envoyez  de  Dieu  pour  retirer  les 
hommes  du  vice  & de  la  fuperfrition  par 
leur  parole  & par  leurs  exemples  , font  des 
bienfaits  qui  affortiffent  mervéilleufemenc 
les  promeffes  & les  menaces , & qui  nous 
perfuadent  que  la  Morale  de  Jefus- Ch rill  » 
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autant  de  ce  qui  éleve  & qui  fortifie  les 
âmes  , que  de  ce  qui  frapc  & qui  furprend 
les  efprits. 

X.  Mais  pour  nous  montrer  que  cette 
Morale  n’eft  pas  une  fimple  idée  de  perfec- 
tion , la  fagefle  divine  a voulu , que  non- 
feulement  elle  fût  écrite  dans  les  Livres  du 
Nouveau  Teflament  s mais  encore  qu'elle 
fût  gravée  premièrement  dans  la  vie  de  Je- 
fus-Chrill  , & enfuite  dans  la  pratique  des 
premiers  Fidèles.  Ce  ne  font  point  ici  des 
Docteurs  qu'on  puilfe  accufer  de  parler  bien, 
& d'agir  mal  5 comme  l'on  accufoit  Seneque 
de  faire  de  très- beaux  difcours  fur  la  pauvre- 
té & fur  le  mépris  des  biens  de  la  forune  , 
pendant  qu'il  poflfedoit  plus  de  richefifes  & de 
plus  belles  maifons  de  plaifance , que  les 
plus  riches  Citoyens  de  Rome.  Ceux-ci  con- 
firment tout  ce  qu'ils  difent  ; & par  l'anéan- 
tiflèment  de  leurs  mauvaifes  paffions  , ils 
forment  une  focieté  entièrement  conforme 
à celle  que  nous  avons  entrévûë  tantôt  en 
fuivant  l'idée  du  devoir.  Ils  renoncent  aux 

f>alfions  qui  les  diftinguoient.  Ils  oublient 
eur  rang  & leur  condition  , pour  fe  traiter 
en  freres.  Ils  confondent  leurs  intérêts.  Iis 
vendent  leurs  poffeflîons  , pour  en  foulager 
les  necelfitez  les  uns  des  autres.  Iis  fe_  ré- 
joiiiflent  d'avoir  été  trouvez  dignes  de  louf- 
frir  pour  le  nom  de  Dieu.  Tout  fert  à leur 
bonheur  , jufqu'aux  affligions.  Ils  prient 
Dieu  pour  ceux  qui  les  perfecutent.  Et  com- 
me c'efl  la  charité  , &non  l'amour  propre, 
qui  efl  la  réglé  de  leurs  affections  , tous  les 
mouvemens  de  leur  cœur  n'ont  qu'un  même 
centre  , qui  eft  la  gloire  de  Dieu  & le  bien 
du  prochain  r ce  qui  fait  dire  à l'Ecriture  , 
qu'ils  n'étoienc  qu'un  coeur  & qu'une  arne> 
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J'avoüe  que  cet  état  n'a  pu  fubfifter  tou- 
jours dans  i'Eglife  : mais  la  fagefïe  de  Dieu 
a permis  qu'il  durât  quelque  tems  , pour 
nous  Iaiflfer  entrevoir  une  image  du  Ciel  fur 
la  terre,  & pour  confirmer  par  la  beauté  de 
cet  exemple  , une  Morale  qui  écoit  déjà  fou- 
tenuë  par  de  fi  grands  & de  fi  puififans  motifs* 

VIII.  TABLEAU 

De  la  Religion  Chrétienne  % 

Que  F on  conjîdere  dans  fes  My fier  es, 

LEs  Myfteres  que  Dieu  nous  a revelez 
dans  fa  Parole  , reflfembient  à cette  co- 
Iomne  de  nuée  qui  conduifoit  les  enfans  dTf- 
raëi^  dans  le  defert.  Ils  ont  comme  elle  un 
côté  lumineux  & un  côté  obfcur. 

Si  vous  confiderez  Je  côté  lumineux  des 
Myfteres  , vous  trouverez  qu'ils  font  grands  , 
fublimes  , conformes  à la  nature  des  choies 
dignes  de  Dieu  , & très  étroitement  liez  avec 
les  principes  les  plus  inviolables  de  nôtre 
cœur  & de  nôtre  efprit. 

Leur  grandeur  &r  leur  fublimité  a donné 
à ceux-là  même  qui  les  ont  annoncées , une 
admiration  qu'ils  n'ont  pû  cacher.  Tan- 
tôt ils  déclarent , Que  ce  font  là  des  chofes  que 
Toetl  n’a  point  vûës , que  l’oreille  n’a  point  oiiies 
& qui  ne  monteront  jamais  au  coeur  de  l'homme, 
Exprefiion  aufii  naturelle  qu'énergique  , qui 
nous  fait  voir  combien  ils  en  étoient  remplis. 
Tantôt  ils  s*en  expliquent  en  ces  termes  , St 
fans  contredit , le  JMvfîere  de  pieté  e(l  grand  : Dieu 
manifeflé en  chair , juflifiè  en  efprit Tantôt  ils 
apeiient  ces  chofes.  des  tréfors  de  fagefie & 
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toûjours  iis  paroiflênt  être  en  peine  pour 
trouver  des  expreflîons  dignes  de  les  repré- 
Tenter. 

Ce  font  là  des  objets  infiniment  élevez  au- 
delTus  des  fens  , éloignez  de  Taparence  , très- 
contraires  aux  idées  du  lJaganifme  & aux 
opinions  charnelles  des  Juifs , au-defifus  de 
la  conjecture  des  hommes  , & cependant 
ce  font  des  objets  dignes  de  Dieu.  Ils  le 
glorifient  d’une  façon  très- excellente  , 
nous  font  voir  combien  Dieu  elt  grand  &T 
magnifique , Toit  dans  les  dons  qu’il  fait  aux 
hommes  , Toit  la  fublimité  des  devoirs  qu’il 
leur  prefcrit , foie  dans  l’excellence  du  prix 
qu’il  leur  defiine  , ldit  dans  l’emploi  des 
movens  par  lefquels  il  les  conduit.  Compa- 
rez les  idées  de  la  Religion  Chrétienne  avec 
toutes  les  autres  , & vous  nen  douterez 
point.  Mais  ce  n’eit  pas  affez  que  les  Mylte- 
res  nous  paroifîent  au  deflfus  des  hommes, 
qui  n’auroient  pu  les  inventer  > &:  dignes 
de  Dieu  , qui  feul  peut  nous  Jcs  avoir  révé- 
lez ; on  peut  dire  encore  que  tous  les  prin- 
cipes qui  font  en  nous,  s’unilfent  parfaitement 
avec  eux. 

Ce  ne  font  point  ici  ces  fables  & ces  rê- 
veries des  Poètes , que  le  cœur  des  hommes 
recevoit  avec  avidité  , pendant  que  la  raifort 
les  condarnnoiî.  La  création  du  Ciel  & de 
la  Terre  par  un  Dieu  Tout-puiffant  , la  Ré- 
demption du  Genre  humain  par  le  miniilere 
d’un  Médiateur  , le  facrifice  expiatoire  de 
Jefus  Chrifl: , la  communion  des  Saints , la 
refurreCtion  des  morts  , la  remilfion  des 
pechez , la  vie  éternelle  , font  des  objets 
également  majeftueux  & raisonnables.  Leur 
perte  entraîne  nécefîairement  celle  de  nos- 
plus  pures  connoififanees,  & décruiroitmêmet 
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la  nature  de  l’Etre  Souverain. 

Que  deviendroit  en  effet  la  fagefle  de 
Dieu  ? Laifferoit-elle  les  hommes  fe  rapor- 
ter  à des  fins  contraires  à leur  deftination? 
Per mettroit- elle  les  defordres  & les  confu- 
sions de  la  focieté  , pour  ne  les  reparer  ja- 
mais , elle  qui  tient  les  créatures  inanimées 
dans  une  fi  bonne  intelligence  & dans  un  fi 
parfait  accord  ? A quoi  ferviroient  les  prin- 
cipes de  droiture  , & cette  loi  naturelle  , 
qu’elle  a mife  dans  nôtre  cœur  ? Pourquoi 
auroit-elle  raporté  tant  de  chofes  au  bien 
de  l’homme  , afin  que  l’homme  lui-même 
fe  raportât  à une  fin  illégitime  ? Que  devien- 
droit la  juftice  de  Dieu  ? Quelle  feroit  la 
vérité  des  lentimens  de  la  conlcience  : Quel- 
le feroit  la  punition  des  méchans  , & la  ré-* 
muneration  des  juftes  ? Que  deviefidroitï 
nôtre  ame  , puifque  la  raifon  nous  a appris,  j 
que  ce  qui  penfe  , eft  different  de -ce  qui  eft 
materiel , & que  l’efprit  ne  releve  point  de 
la  difïblution  de  quelques  parties  de  marie- 
re?  Pourquoi  cette  ame  a-t-elle  des  fenti-l 
mens  de  fon  immortalité  ? A quoi  fervi- 
roient l’équité  & la  juftice  ? Pourquoi  ne; 
pas  plûtôt  s’abandonner  au  vice  , qui  feroit] 
entièrement  préférable  à la  vertu. 

Et  qui  ne  reconnoîtra  pour  légitimés  Sc 
raifonnables  des  principes  fans  lefquels  il  n y 
a que  confufion  & defordre  dans  la  focieté 
qu'incertitude  & ténèbres  dans  l’efprit , que, 
faufleté  & illufions  dans  la  confcience  & dans; 
la  loi  naturelle  , &c.  Que  préjudice  8c  mi- 
fere  dans  la  pratique  de  la  vertu  ; & dont 
l’anéantiftement  enferme  celui  de  la  bon- 
té, de  la  fageffe  & de  la  juftice  de  Dieu, 
ces  vertus  que  nous  avoit  montré  la  vente 
de  fon  exiftance  ? 
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Ce  ne  font  point  ici  des  fpéculations  qui 
fortent  du  loifir  de  quelques  contemplatifs, 
ou  des  rafinemens  de  l’Ecole  , mais  des  ve- 
ritez  qui  coulent  de  la  nature  des  chofes  & 
qui  s'uniffent  excellemment  avec  la  derniere 
nn  de  l'homme.  Mais  quelque  lumineux 
que  foit  ce  côté  des  Mifteres  , il  eft  certain 
qu'ils  en  ont  un  autre  obfcur  '&  difficile.  Non 
que  ces  Mifteres  ayent  ou  puilfent  avoir  rien 
de  contraire  à la  raifon  fainte  & dépréocupée: 
mais  c'eft  qu'ils  font  impénétrables  à nôtre 
efprit , & qu'il  n'eft  ni  fûr , ni  permis  3 ni 
poflible  d'en  fonder  la  profondeur. 

Or  bien  qu'il  ne  foit  pas  abfolument  ne- 
ceffaire  de  rechercher  pourquoi  il  a plû  à 
Dieu  d'aflaifonner  fes  Mifteres  de  quelques 
difficultez  , & qu'il  fuffife  de  dire  pour  tou- 
te raifon  , que  c'eft- là  fa  volonté  &,  le  con- 
feil  de  fa  fagefle  : néanmoins  nous  ne  de- 
vons point  négliger  de  donner  fur  ce  fujet  les 
éclairciffemens  que  l'Ecriture  & la  raifon 
nous  fourniffent. 

Chacun  fçait  la  différence  qu'il  y a entre 
voir  &r  croire.  La  vûé  n'enferme  aucune  dif- 
ficulté : mais  la  Foi  eft  mêlée  d’obfcurité  & 
de  connoiffance.  Leurs  objets  font  differens. 
On  ne  voit  point  ce  que  l'on  croit  > & l’on 
ne  croit  point , à parler  exa&ement,  ce  qu'on 
voit.  Voir,c'eft  apercevoir  par  foi  même  \ 
& croire,  c'eft  apercevoir  par  les  yeux  d'au- 
trui. La  vûë  eft  double  : celle  des  fens  , qui 
connoiffent  les  objets  qui  leur  font  propor- 
tionnez ; & celle  de  l'efprit , lors  qu'il  ju- 
ge des  chofes  par  fes  propres  lumières.  La  Foi 
de  même  eft  de  deux  ordres  ; la  Foi  humai- 
ne , & la  Foi  divine.  La  première  eft  la  per- 
fuafîon  qui  eft  fondée  fur  le  témoignage  des 
hommes  ; & l'autre  > celle  qui  eft  établie 
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fur  le  témoignage  de  Dieu.  Il  n'eft  pas  dif- 
ficile après , de  comprendre  la  penfée  d’un 
Apôtre  , qui  nous  fait  entendre  que  le  def- 
fein  de  Dieu  ert  que  nous  marchions  par  foi  , 
& non  point  par  vûë.  Cela  veut  dire  , que 
nous  devons  renoncer  aux  vues  de  nôtre  ef- 
prit,  pour  fuivre  les  lumières  de  la  Révéla- 
tion , & pouT  n'embraifer  les  veritez  du  fa- 
lut  que  fur  le  témoignage  de  Dieu. 

Il  eft  aifé  cependant  de  connoître  la  répu- 
gnance que  nous  y avons.  Cette  conduite  de 
Dieu  contraint  la  liberté  de  nôtre  efprit.  Elle 
abaiffe  la  raifon  fuperbe  de  l'homme.Eile  lui 
ôte  le  privilège  de  la  vûë  dans  les  matières 
qui  lui  font  infiniment  importantes.  S'agif- 
fant  de  renoncer  au  monde  que  nous  voyons, 
nous  voudrions  voir  les  objets  que  la  Reli- 
gion met  dans  l'autre  balance.  Cependant 
Dieu  ne  le  veut  point.  Il  faut  fe  contenter 
de  croire  les  objets  qui  nous  font  renoncer 
à ce  que  nous  voyons  : & quelque  convenam 
ce  qu'ils  puilfent  avoir  avec  les  principes  du 
fens  commun  , ce  n'eft  pas  la  raifon  , mais 
la  foi  , qui  doit  principalement  nous  les 
faire  recevoir.  Or  par  le  meme  principe  qui 
fait  que  le  cœur  s'irrite  contre  la  Loi  qui  lui 
impofe  la  necdïité  d'agir , l'efprit  fe  fouleve 
contre  la  Révélation  qui  lui  impofe  la  necef- 
fité  de  croire. 

Il  eft  certain  que  cette  conduite  de  Dieu 
eft  conforme  à la  nature  des  chofes  , très- 
convenable  à l'état  où  nous  nous  trouvons  , 
necelfaire  à nôtre  fan&ification , utile  à la 
gloire  de  Dieu.  Il  n'eft  pas  étrange  que  l'œ- 
conornie  de  la  foi  précédé  celle  de  la  vûë  , 
puifque  nous  voyons  les  ténèbres  précéder  la 
lumière  par  un  ordre  naturel , & que  nous 
fournies  enfans  avant  que  d’être  hommes* 
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L'expérience  & la  raifon  nous  enfeignenc 
que  nos  connoiftances  font  trop  imparfaites 
dans  cette  vie  , où  lame  eft  apefantie  par 
le  corps, pour  nous  permettre  de  marcher  ra- 
rement à la  faveur  de  nos  propres  lumières. 
Les  Payens  qui  l'ont  entrepris,  n'ont  fait  que 
s'égarer  dans  leurs  voies. 

Il  y a deux  déréglemens  dans  l'homme, 
qui  font  la  fource  de  tous  les  autres , l'or- 
gueil , & la  volupté.  Celle-ci  naît  dans  la 
plus  bafife  partie  de  l’ame  , & les  fens  y ont 
beaucoup  de  part  : mais  l’orgueil  elt  propre- 
ment le  crime  de  l'efprit.  Comment  donG 
l'on  n'a  point  encore  trouvé  de  meilleur  re- 
mede  contre  la  volupté  , que  celui  d'affliger 
les  fens  , en  leur  refufant  le  plaifir  qu’ils 
cherchent  avec  tant  d'ardeur:  on  ne  voit 
point  auffl  qu'il  y eût  de  meilleur  moyen  de 
guérir  l'orgueil  de  l'efprit  , que  celui  de 
î'humilier,  en  captivant  ces  lumières  qui 
l'enflent , & en  l'affligeant  par  le  facrifice 
qu'on  lui  demande  de  tes  foibles  conjectures 
& de  fes  vains  raifonnemens. 

Et  certainement  ce  facrifice  eft  bien  dû  à la 
Divinité  : car  il  n'y  a pas  plus  de  raifon  que 
nous  lui  foûmettioris  nôtre  volonté  par  nô- 
tre obéïïTance  à fes  loix  , qu'il  y en  a que 
nous  lui  affujettiflions  nôtre  efprit  par  la  foi* 
Par  l'un  de  ces  aétes  nous  le  reconnoiflons. 
pour  un  maître  qui  a droit  de  nous  comman- 
der , & par  l'autre  nous  avouons  qu'il  eft 
fouverainement  véritable  , & que  nous  ne 
devons  point  craindre  de  nous  tromper  en  re- 
cevant ce  qu'il  nous  dit. 

L'hornme  qui  s'étoit  perdu  pour  vouloir 
tout  connaître  , doit  faire  une  efpece  de  ré- 
paration de  fon  crime,  s'il  eft  permis  de  par- 
ler ainli  : en  ne  voulant  rien  conaoîcre  par 
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lui-même.  Il  avait  voulu  être  aufli  éclairé 
que  Dieu  : il  ne  veut  plus  rien  connoître  que 
dépendammenc  de  Dieu. 

Il  avoit  été  aveugle  dans  le  beau  jour  de 
la  nature  : il  faut  qu’il  voye  clair  dans  les 
obfcuritez  de  l’œconomie  de  la  Foi.  Car  de- 
puis qu'en  la  fapienee  de  Dieu  , le  monde  na 
point  connu  Dieu  par  fapienee  , le  bon  pUifir  $u 
“Pere  a été  de  fauver  les  hommes  par  la  folie  de  la 
prédication , 

Il  eft  certain  que  fi  Dieu  fe  révéloit  ordi- 
nairement & familièrement  par  des  mira- 
cles fenfibles  & continuels  , nous  marche- 
rions par  vue  & non  point  par  foi  : & il  ell 
vrai  aulfi  que  fi  les  objets  de  la  Révélation 
n’étoient  revêtus  de  quelques  ténèbres  , il  n’y 
auroit  ni  effort , ni  difficulté , ni  facrifice  de 
raifon  à croire. 

Les  difficultez  qui  accompagnent  les  Mif- 
teresj  font  à peu  près  à l’égard  de  nôtre  ef- 
prit  le  même  effet  que  les  affiiétions  font  à 
l’égard  de  nôtre  cœur  ; elles  le  foûmettent. 
C’en  font  tout  de  même  les  épreuves.  Et 
comme  il  a plû  à Dieu  que  nôtre  patience 
fût  exercée  par  deux  fortes  de  fouffrances  , 
les  unes  qu’il  nous  difpenfe  immédiatement 
lui- même  , & les  autres  qui  nous  viennent 
du  côté  des  hommes  du  monde  qui  font  fes 
ennemis:  aulfi  a-t-il  voulu  que  nôtre  foi  fût 
exercée  par  deux  fortes  de  difficultez , dont 
les  unes  viennent  de  Dieu  immédiatement , 
& les  autres  fortent  du  cœur  & de  l’efprit 
des  hommes. 

Car  il  faut  diftinguer  les  ténèbres  de  Dieu, 
& les  ténèbres  des  hommes.  Les  premiers 
font  encore  ou  necelfaires , comme  toutes  les 
difficultez  qui  naiffent  de  la  disproportion  ef« 
féntielle  qui  eft  entre  les  objets  infinis  tels 

que 
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que  font  ceux  de  la  Révélation  , & un  efpric 
borné  comme  le  nôtre  ; ou  voîontaire,&  qui 
entrent  dans  ledeftein  & dans  le  plan  même 
de  la  Religion. 

On  peut  diftinguer  celles-ci  félon  la  diver- 
fité  que  , dans  nôtre  maniéré  de  concevoir  , 
nous  fommes  obligez  de  fupofer  dans  les 
vertus  de  Dieu.  Il  7 en  a qui  fortent  du  con- 
feil  de  fa  fagefte , d'autres  de  celui  de  fa 
juftice  j d’autres  de  celui  de  fa  Majefté  , 
d’autres  enfin  de  celui  de  fa  bonté  & de  fa 
miféricorde. 

Ainfi  la  Sagefle  divine  a mêlé  quelques 
obfcuritez  aux  prophéties  les  plus  exprefles, 
de  peur  que  la  clarté  n’en  détruisît  l’événe- 
ment. Il  faut  rapporter  à ce  principe  les  éni- 
gmes 3 les  figures  , les  reprelérrraxions  para- 
boliques , le  mélange  des  objets  fenfibles 
avec  les  biens  fpirituels  , de  l’état  de  i’Eglife 
avec  l’état  de  l’ifraël  félon  la  chair , & tous 
les  autres  moyens  que  le  S.  Efprit  a mis  e n 
ufage  j pour  couvrir  en  partie  des  événemens 
qu’il  annonce  plufieurs  fiécles  avant  leur  ac- 
compliflement. 

Elle  a couvert  dans  l’Ancien  Teftament  les 
véritez  les  plus  effentielles  & les  plus  capita- 
les , comme  l’immortalité  de  l’ame  , la  Tri- 
nité , les  Rédemptions  , &c.  de  quelques  té- 
nèbres mifterieufes , afin  qu’une  révélation 
diftinéte  de  tous  ces  objets , fût  un  cara&ere 
inconteftable  du  Mefiie,  & que  fes  Difciples 
pûfient  dire  hardiment , la  vie  eft  révélée  en 
Jefus-Chrift  : la  grâce  eft  clairement  apa-ruc 
en  lui  : ne  'vit  \amuis  T>ieu , c e/l  le  Fils  uni - 

que  qui  ejl  au  fetn  du  Pere  y qui  l*a  manifejlé . 
Rapportez  à cette  fource  ces  ménage  ms  ns 
du  Saint-Efprit , qui  infpire  les  Patriarches 
pour  leur  faire  voir  une  meilleure  vie  8c 
Joms  lu  1 i 
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pour  les  obliger  à s'écrier  en  mourant , Set* 
gnmr  , m attendu  ton  falut  : mais  qui  ne  leur 
fai:  voir  cet  objet  qu'en  énigme  , & par  des 
fentimens  & des  notions  qu'ils  ne  démêlent 
pas  bien  eux  mêmes  ; réfervant  une  connoifc 
fance  de  ces  milteres  plus  abondante  à ce 
teins  qu'il  avoit  delliné  à.  l'accomplilTement 
des  oracles , & à la  manifeilation  de  celui 
qui  ell  le  centre  de  la  Religion.  C'eil  pour 
cela  qu’il  n'ell  prefque  fait  mention  que  de 
promeffes  & de  menaces  temporelles  dans, 
ïes  Ecrits  de  Moïfe  s que  Jefus-Chrill  lui-mê- 
me difputant  contre  les  Sadducéens  , n’en  tir 
re  la  réfurreétion  des  morts  que  parconfé- 
quence. 

Cette  même,  fagelfe  a voulu  que  Jefusr 
Chrift  naquît  dans  l'obfcuriré  &r  dans  l’a- 
baifTement , afin  que  ces  trilles  dehors , cho- 
quant les  préjuges  des  hommes  charnels  &; 
des  Juifs  mondains,  donnaient  lieu  par  ac- 
cident à l'execution  de.s  choies  que  la  main 
& le  confeil  de  Dieu  avoient  déterminées  de- 
voir être  faites.  Voilà  une  des  caufes  de  fa 
pauvreré  , de  fa  baffelTe  , de  Pobfcurité  de  fa- 
naiffance,  du  genre  de  fa  première  profdfion  , 
du  choix  de  fes  Dilciples , &c. 

La  juftice  de  Dieu  agiflant  de  concert  avec 
fa  fageffë  , l'oblige  à parler  un  langage  éni- 
gmatique aux  profanes  & aux  contempteurs 
de  fes  milleres.  Il  leur  cache  fes  perles  , de 
peur  que  comme  des  animaux  immondes  ils 
ne  les  foulent  fous  leurs  pieds.  C'ëll  la  rai- 
fon  qu'on  peut  donner  du  refus  que  Jefus- 
Chrill  faifoit  quelquefois  de  fignaîer  fon 
pouvoir  devant  les  incrédules  , des  foins- 
qu’il  prenoit  par  fois  de  cacher  les  miracles* 
C'eft  pour  cela  qu'il  parloir  quelquefois  en 
paraboles  aux  étrangers,  & qu'il  s'explique# 
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clairement  à Tes  Difciples,  leur  faifant  enten- 
dre le  fens  de  ces  firrtilitudes  , & leur  décla- 
rant , que  pour  eux  ils  avoient  le  privilège 
de  voir  toutes  choies  à découvert. 

La  Majelté  de  Dieu  ne  leur  permet  point  de 
fe  révéler  à l'homme  criminel  auiîi  familiè- 
rement qu'il  feroit  à l'homme  innocent.  I] 
n'y  a là  rien  d’extraordinaire.  Les  hommes 
ont  accoutumé  d'en  ufer  ainfi.  Les  Grands 
banniflentdeleur  prefenge  ceux  qui  ont  attiré 
leur  colere.  Il  faudroit  concevoir  une  moin- 
dre idée  de  la  Majelté  de  Dieu , que  de  celle 
des  Monarques  du  monde , pour  trouver 
e'trange  qu'il  fe  cache  au  pecheur.  C'ell  de- 
là que  viennent  ces  foins  mifterieux  que 
Dieu  prenoit  de  fe  cacher  , lors  même  qu'il 
fe  manifeftoit.  C'ell  pour  cela  qu’il  ne  fe 
montroit  qu'en  fonge  & en  vilion  > caché 
dans  la  nuée  & dans  l'Arche  ; ou  revêtu, 
d'autres  voiles.  C'ell:  la  raifon  pour  laquelle 
il  banniflfoit  de  fa  prefence  tous  ceux  qui; 
avoient  la  moindre  tache  dans  leurs  perion- 
nes.  Ilordonnoit  aux  Minilires  du  Sanctuai- 
re de  fe  fandtifier.  Le  peuple  reçut  ordre  de: 
laver  fes  vêtemens  , lorfqu'ii  fut  averti  que 
dans  trois  jours  Dieu  defcendroit  vers  lui  j 
& il  falloir  une  pureté  extérieure  & corpo- 
relle , pour  approcher  d'un  lieu  ou  la  Divi- 
nité fe  manifelloit  fous  des  fimboies  corpo- 
rels. Jefus-Chrill  accompliffant  en  efprittout 
ce  qui  étoit  caché  dans  la  lettrede  la  Loi  3 
nous  enfeigne  que  ceux-  là  v erront  Dieu  , qui 
feront  nets  de  cœur.  Il  ne  faut  pas  s’étonner, 
fi  lorfque  l’homme  fe  cache  à Dieu  par  les 
vices  j Dieu  fe  cache  à l'homme  par  ta  Ma- 
jellé. 

Enfin  la  bonté  & la  miféricorde.  de  Dieu, 
couvrent  la  Révélation  de  quelques  obfcuri? 

L i.  ij: 
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tez  , pour  exercer  nôtre  foi  , pour  tenir  ert 
haleine  nosefprits , qui  s’endormiroient  s'ils- 
n’écoient  piquez  par  ces  difficultez  qui  af- 
failonnent  les  mifteres;  pour  humilier  une 
raifon  fuperbe,  qui  s’enfle  de  tes  connoi fian- 
ces -,  pour  regner  fur  nous  par  la  foumiffion 
de  nos  efprits , qui  croyenc  des  véritez  in* 
croyables,  parce  que  c’eit  hit  qui  les  révéle* 
auffi  bien  que  fur  nos  cœurs , qui  reçoivent 
des  objets  trilles  & mortifians,  parce  qu’il  le 
veut , pour  ô:er  à nô.re  orgueil  toutes  fes 
prétentions  , & mettre  nôtre  efprit  dans  la 
neceffité  de  reconnottre  que  nôtre  bien  vient 
de  Dieu  : & cela  d’autant  plutôt , que  nous 
parvenons  à la  vie  par  des  moyens  & par  des 
objets  qui  nous  paflfent  entièrement.  Il  faut 
qu’il  paroilfe  que  nôtre  fùffifance  vient  de 
Dieu  , & que  l’Evangile  eil  la  vertu  de  Dieu 
falutaire  à tout  croyant.  Rapportez  à ce 
principe  le  choix  des  perfonnes  que  Dieu 
employé  pour  évangelifer  , la  nature  du  pa- 
radoxe qu’il  fait  annoncer  , contraire  à tou- 
tes nos  lumières  & à tous  nos  préjugez  , le* 
filencedü  S.  Efprit  fur  des  matières  que  huit: 
ou  dix  paroles  rendroient  palpables  & fans, 
difficulté. 

Mais  Dieu  ne  fè  contente  pas  d’exercet 
ftôtre  foi  par  les  tenebres  qu’il  répand  lui- 
même  dans  fa  Révélation-,  il  permet  encore 
lés  erreurs , les  héréfîes  , les  fchifmes,  la  fu- 
perftition  , pour  éprouver  ceux  qui  font  de 
mifé.  Il  permet  que  toute  l’Egypte  foie  cou<r 
verte  de  ténèbres , afin?  que  la  merveille  de 
fâ  proteftation  parodie  davantage  , lorfqu’il 
éclaire  la  terre  de  Gelîèu  de  la  lumière  de  fa 
vérité!  c’eit*à  dire,  qu’il  nous  donne  une  Re- 
ligion, accompagnée  d’une  évidence  que  les 
hommes  mondains  & charnels m'apercevroat 
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Jamais  , parce  qu'ils  font  mondains  & char- 
nels , & que  leur  propre  cœur  tire  de  fa 
propre  corruption  les  voiles  & les  nuages 
qui  leur  dérobent  la  vérité.  Dieu  éclaire  les 
hommes  ; mais  les  hommes  s'aveuglent  : 
Dieu  le  permet  ainfi  pour  les  confondre  , &r 
nous,  montrer  qu'il  eft  le  Pere  de  lumière.. 
Mais  voyons  les  principes  de  cette  obfcurité 
qui  vient  du  coté  des  hommes. 

I.  Les  préjugez  des  fens  & de  l'imagina- 
tion font  fi  groffiers  , qu'il  n'y  a perfonne 
qui  n'ait  honte  de  les  fuivre  ouvertement.. 
Cependant  il  eft  certain  qu'ils  fonr  un  affez 
grand  effet  dans  le  cœur  de  la  plupart  des 
hommes  , qui  n’ont  point  honte  de  dire  , je 
n'ai  jamais  rien  vu  de  pareil  : je  le  croirois  , 
fi  je  le  voyois.  Qui  eft-ce  qui  a vu  des  morts 
revenir  de  l'autre  monde  ? Qui  eft-ce  qui  e(t 
monté  au  Ciel , ou  defcendu  dans  l’abîme  î? 
Raifonnemens  dont  l’abfurdité  eft  affez  évi- 
dente. Car  y a-t-il  une  plus  grande  folie,  que 
de  ne  vouloir  rien  croire  que  ce  qu'on;  voit, 
lorfqu’il  s'agit  d’objets  qui  ne  feroient  pas, 
s'ils  n'étoient  invifibles  ? Voyez-vous  le. 
paffé  , l'avenir , vôtre  ame  , la  Divinité.’Car 
c'eft  le  paffé  , l'avenir , les  objets  & les  inté- 
rêts de  l'ame  , & les  bienfaits  de  Dieu  , que 
la  Foi  nous  propofe. 

I I.  L'éducation  nous  a de  même  accoûtu^ 
mez  à ne  croire  que  les  chofes  qui  arrivent 
ordinairement.  Nous  nous  renfermons  dans, 
un  certain  cercle  d’objets  que  nous  recevons, 
parce  qu'ils  ne  choquent  ni  l’expérience,  ni  la 
probabilité,  3e  cette  habitude  de  réfuter  nô* 
tre  créance  à toutes  les  autres  chofes,  s'éten- 
dant jufques  dans  le^>  matières  de  la  Relir 
gion , nous  jette  dans  l’incrédulité;  Ceper> 
dâat,.  à.  bien  confiderer  ces  objets  qui  fons 
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d’une  connoiflfance  & d'une  expérience  com- 
mune , pn  trouvera  qu'ils  font  en  eux-mêmes 
tout  aufli  furprenans  & aulfi  incompréhenfi- 
bles  que  les  objets  de  la  Religion.  Vous 
trouvez  étrange  que  l'ame  furvive  aux  rui- 
nes de  la  matière  : foyez  fiirpris  plûtôt  de  la 
voir  liée  à un  fujet  fi  different  de  Ton  excel- 
lence. C'eft  l'union  de  l'ame  avec  le  corps  3 
& non  pas  fa  réparation  que  nous  devons  ad- 
mirer. Comprenez  , fi  vous  pouvez  , cette 
alliance  d'une  chofe  étendue  qui  occupe  un 
lieu  j qui  a des  bornes  qui  la  contiennent  , 
qui  n'agit  que  dansdeprefent  , fur  les  autres 
fujets  & fur  ce  qui  lui  cil  proche  , avec  une 
chofe  qui  n’a  ni  figure  , ni  étendue  , ni  cou- 
leur , ni  fluidité  , ni  folidité , qui  eft  par  tout 
en  quelque  fens  , fans  avoir  des  parties  qui 
occupent  de  lieu  , qui  agit  fur  le  paffé  , fur 
l'avenir  , fur  foi  - même  & fur  fa  maniéré 
d'agir , par  une  merveille  qui  nous  perfuade- 
ra  malgré  nous  nôtre  fpirituaîité. 

Vous  trouvez  étrange  qu’on  vous  parle  d'un 
Créateur  & Confervateur  de  toutes  chofes  : 
foyez  plutôt  étonnez  d'avoir  été  fi  long- 
tems  dans  le  monde , fans  vous  être  de- 
mandé , pourquoi  fuis  - je  ? D'où  viens  - je  ? 
Que  deviendrai- je  ? Et  qui  a fait  tout  ce  que 
je  vois  ? 

Ce  n'eft  point  le  Jugement  dernier, de  quel- 
que maniéré  qu'il  fe  faffe  , qui  vous  doit 
furprendre  , mais  plû.ôt  le  fuport  de  Dieu 
qui  permet  tout  pour  juger  tout.  C'eft  cette 
confufion  apparente  de  lafocietéqui  auroit 
lieu  de  vous  faire  de  la  peine,  fi  elle  ne  de- 
voir être  terminée  par  un  événement  qui  juf- 
tifiera  la  juftice .&  la  fagefife  de  Dieu.  A en* 
tendre  ces  Meilleurs-  là  , on  diroit  qu'il  n’y  a 
rien  d'extraordinaire  ni  de  furprenant  dans,  le" 
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monde.  Cependant  il  n'y  a rien  qui  ne  le- 
foie. 

1 1 1.  Mais  la  principale  fource  de  nôtre  in- 
crédulité , c'efï  que  nous  avons  des  pallions  ». 
qui  ayant  de  l'intérêt  à nous  faire  haïr  la  Re- 
ligion , nous  donnent  du  panchant  à tous  les. 
doutes  qui  les  favorifent. 

C'eR  ici  le  fond  & la  fource  de  toutes  les 
diiHcultez.  Les  hommes  font  incrédules , par- 
ce qu'ils  veulent  l'être , ils  veulent  l'être  , 
parce  que  c'eft  là  l'intérêt  de  leurs  pafTions.. 
£>e-là  il  arrive  que  tout  fertpar  accident  à.. 
une  fî  malheureufe  fin  j les  fciences  , l'élo- 
quence , la  politique  , &c.  non  par  elles- 
mêmes,  mais  par  le  mauvais  ufage  qu’on  en; 
fait. 

I V.  L'orgueil , qui  eft  de  toutes  les  par- 
lions la  plus  dangereufe  & la  plus  invétérée  ,, 
ne  nous  permet  point  de  perievérer  dans  ia 
difpofition  que  Dieu  veut  que  nous  aycqs. 
pour  fa  Révélation.  Gette  difpofition  a deux, 
parties.  Elle  confîffe  I.  à.  recevoir  les  vé- 
ritez qui  nous  font  révélées.  XI.  à les  re- 
cevoir , encore  que  nous  ne  les  comprenions, 
pas , fans  vouloir  trop  fonder  les  abîmes  de 
Dieu. 

II  faut  donc  pour  croire  , non- feulement 
être  perfuadé  des  véritez  révélées  , mais 
fç  avoir  ignorer  ce  qulii  a plu  à Dieu  de 
nous  en  cacher  5 être  dans  une  difpofitionà 
dire  , je  ne  fçai  & je  ne  comprens  pas  aulîi- 
bien  que  je  crois  II  faut  baiffer  la  vûë  de- 
vant lecotéobfcur  , comme  il  faut  fe  ré- 
jouir en  contemplant  le  côté  lumineux.  L'in- 
crédulité nous  fait  rejetter  des  véritez  qui 
devroient  fraper  nos  yeux  > & la  .curiofl- 
té  déréglée  de  l'efprit  nous  empêche  de  re'f- 
peéter  les  faintes  obfcuritez  qui  les  envi- 
ïsnaem. 
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Et  de  ce  principe  on  peut  conclurre , qu  si 
n’y  a rien  de  plus  extravagant , ni  de  plus 
impie  en  même  temsj  que  le  deüein  de  quel- 
ques Doreurs , illuftres  d’ailleurs  par  leur 
érudition  & par  leurs  lumières  , qui  ont  vou- 
lu faire  comme  une  Religion  de  plein  pied  , 
& en  ôter  toutes  les  difticukez  , coupant 
fouvent  des  nœuds  qu’ils  ne  pouvoient  de- 
tioiier.  C’eft  ignorer  que  les  ténèbres  de  la 
Religion  (uivent  la  nature  des  chofes,  ou  en- 
trent dans  le  plan  & dans  le  deflfein  de  Dieu, 
comme  les  Apôtres  nous  le  font  compren- 
dre* lors  qu’ils  nous  aprennent  que  le  deflein 
de  Dieu  a été  d’anéantir  l’intelligence  des  fa- 
ges  , &:  lors  qu’ils  s’écrient,.  b profondeur 
des  richejfes  de  U f dpience  & de  l'intelligence  de 
Dieu  ! Que  [es  jugement  [ont  incompréhensibles  , ^ 
&fes  voies  difficiles  à trouver  1 On  peut  en  inle-  ’ 
rer  en  fécond  lieu , que  la  curiofité  humai- 
ne, qui  a tant  multiplié  les  q'ueftions  de  la 
Théologie  , eft  un  des  plus  grands  obftacles 
à la  foi  véritable.  . 

On  ne  fe  contente  point  de  îçavoir  les 
chofes , on  veut  fonder  la  maniéré  * & c’eft 
la  maniéré  que  Dieu  ne  veut  point  que  nous 
fçachions  î c’eft  là  le  côté  obfcur  qui  doit 
être  refpe&é. 

Il  nous  fuffifoit  de  fçavoir  que  nous  tom- 
mes corrompus  j que  nous  le  fommes  des 
nôtre  origine,  qu’il  n’y  a que  la  grâce 
de  Dieu  qui  puifle  nous  retirer  de  cet^  état» 
Mais  on  ifavoit  garde  de  s’en  tenir  là.  On 
veut  fçavoir  comment  le  péché  eft  entré  au 
monde  ; quels  relions  de  nôtre  ame  ont  été 
les  premiers  en  detrac  5 comment  s’eft  faite 
la  propagation  du  péché.  Le  Saint-Efprit  eft 
comme  le  vent , dont  on  entend  le  fon  , fans 
eu’on  fçache  d’où  il  vient.,  ni  où  il  va.  Or 

marqua 
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marque  les  degrez  de  Tes  operations.  On  dé- 
cidé. On  coupe.  Ce  ne  font  que  diitinttions 
barbares  à l'Ecriture,  de  grâce  antecedente, 
grâce  confequente  , grâce  fuffifante  , grâce 
efficace , grâce  univerfellc  , grace^articulie- 
re  , grâce  médiate , & grâce  immédiate  : 
diftinétions  que  les  hommes  femblent  avoir 
inventées  , comme  des  détours  & des  fuites  , 
pour  fe  difpenfer  de  reconnoître  que  quoi 
que  nous  faffions  , c’eft  Dieu  qui  produit  en 
nous  avec  efficace  la  volonté  & l’aélion  félon 
fon  plaifir.  Nous  ignorons  pourtant  la  ma- 
niéré dont  il  agit.  Y a-t-il  néanmoins  rien 
de  fi  julle  & de  fi  raifonnable  qu'un  pareil 
aveu  ? & ne  vaut-il  pas  bien  toutes  les  fpécu- 
lations  de  l'Ecole  qui  fe  confond  elle- même, 
& tombe  d’ahîme  en  abîme  , pour  vouloir 
connoître  ce  que  Diey  lui  a caché  ? 

. Le  mal  de  tout  cela  ell , que  les  Chré- 
tiens ayant  groffi  prodigieufement  leur  Théo- 
logie de  .ces  fpéculâtions  , qui  vont  à con- 
noître la  maniéré  des  chofes  que  Dieu  nous 
revele,  forment  les  difficultés  les  plus  confï- 
derables  des  incrédules  qui  fe.ferveîit  dr  'ces 
fpéculâtions  humaines  pour  attaquer  les  fon- 
demens  de  k Religion  ou  qui  concluent 
des  éonteftations  de' la  curiofité  humaine  , 
que  la  Religion  n'a  rien  de  folide  & d’affu- 
ré.  Mais  41  eit  facile  de  leur  montrer-leur-jn- 
juftice. 

La  Foi  a deux  fortes  d’ennemis  : les  .in- 
crédules , qui  l’attaquent  du  côté  qu’elle 
éclate  ; & les  téméraires  , qui  n’en  refpec- 
tent  point  l’obfcurité  facrée  : ceux  qui  nient 
tout,  & ceux  qui  veulent  connoître  tout. 
Faites,  voir  à ces  curieux  infenfez  qu’ils  fe 
trompent  ; à la  bpnne  heure  : mais  ne  croyez 
pas  que  leur  défaite  faffe  aucun  préjudice  à 
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la  Religion  ; puifque  la  curiofité  déréglée 
n'eft  gucres  moins  contraire  au  genie  de  la 
Religion  &r  à la  nature  de  la  Foi,  que  l'in- 
crédulité elle  même. 

V.  Cette  curiofité  eft  effentiellement  joinr 
te  à la  témérité  j Zk  l'on  ne  fçauroit  dire  à 
quels  étranges  excez  l'une  & l’autre  ont  con- 
duit les  hommes.  On  en  raportera  un  exem- 

Î>le  important  Zk  neceflaire.  C'eû  celui  de 
a Trinité  & de  l'Incarnation  , un  des  plus 
profonds  & des  plus  impénétrables  Mifteres 
de  nôtre  Religion.  La  curiofité  a porté  les 
hommes  à franchir  les  bornes  delà  Révéla- 
tion à cet  égard  ; & la  témérité  les  a obligez 
à anéantir  la  Foi. 

L'Ecriture  nous  enfeigne  qu'il  y a un  feul 
Dieu  , & un  feul  Médiateur.  Elle  nous 
aprend  d'un  autre  côté,  que  Jefus-Chriit 
efi  Dieu  , qu'il  n'a  point  réputé  à rapine  d'ê- 
tre égal  à Dieu  : qu'il  a fait  le  monde  , les 
fiécles , toutes  chofes.  Elle > lui  attribue  tous 
les  attributs  , tous  les  ouvrages  & tous  les 
Boms  de  la  Divinité , fa  puiffance  , fa  fa- 
gelfe,  fon  éternité  , fon  immenfité  , &rc. 
Elle  nous  apprend  que  le  Saint  Efprit  eft 
Dieu.  Elle  dit  : que  ces  trois  ne  font  qu'un  ; 
que  nous  devons  tous  être  bâti  fez  au  nom  du 
Pere  , du  Fils  & du  Saint  Efprit.  Elle  nous 
parle  du  Pere  comme  d'une  perfonne,du  Fils 
comme  d'une  perfonne  , du  S.  Efprit  com- 
me d'une  perfonne.  Pourquoi  ne  pas  s'arrê- 
ter là  ? 

C'eft  qu'il  n'a  pas  plû  à l'orgueil  des  hom- 
mes. Le  je  ne  ffai , ou  le  je  ne  comprens  point , 
eft  un  mot  fi  terrible  , qu'il  n'y  a rien  qu'ils 
n'inventent  pour  fe  difpenfcr  de  le  prononcer. 
Us  veulent  fçavoir  comment  cela  fe  fait , 
que  trois  pcribnnes  fobiÜieut  dans  une  xxi&* 
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Wie.  effence.  Ils  nous  parlent  de  modes  , de 
relations  , de  fubfiftances  , de  dillindtions 
modales,  de  diftinétions  formelles,  d’être 
abfolu,  d’être  relatif,  &c.  On  dit  que 
l’Entendement  divin  produit  le  Verbe  , 8c 
que  le  Saint-Efprit  eft  la  produ&îon  incréée 
delà  Volonté;  & mille  autres  chofes  qui 
ne  font  ni  sûres  , ni  révélées.  Pourquoi  ce- 
la ? C’eft  pour  faire  comprendre  un  Miftere 
que  Dieu  veut  qui  foit  incompréhenfible  5 
& qui  exerce  nôtre  Foi. 

Les  autres  ne  pouvant  fe  Paris  faire  de  tou- 
tes ces  fpéculations  fcholaftiques,  conçoivent 
le  delfein  impie  d’anéantir  ce  'Miftere  qu’ils 
ne  peuvent  comprendre;  & par  une  inft- 
gne  impiété,  ou  ils  rejettent  les  Livres  de 
l’Ecriture  qui  en  font  mention  , ou  ils  don- 
nent des  explications  fi  violentes  aux  p g {Pa- 
ges , qu’il  faudroit  que  le  Saint-Efprit  eut 
eu  deffein  de  nous  tromper  , s’il -avoir  parlé 
-dans  le  fens  de  ces  Docteurs.  Je  fuis  avant 
qu'  Abraham  fut , veut  dire  : Je  fuis  avant  que 
s’accomplît  la  Prophétie  qui  eft  enfermée 
dans  le  nom  d’Abraham  , & qu’il  fût  deve- 
nu le  Pere  des  Nations.  Glorifie-moi  de  la  gloi- 
re que  fai  eue  avant  la  fondation  du  monde  , fi- 
gnifie  , Glorifie-moi  de  la  gloire  dont  tu  as 
refolu  de  m’orner.  Il  étoit  au  commencement  , : 
& toutes  chofes  ont  été  faites  par  lui , ne  veut  di- 
re finon  : Il  étoit  dès  le  tems  de  Jean-Baptif- 
te  , 8c  c’eft  par  lui  que  toutes  chofes  ont 
été  faites  dans  l’Eglife  , &c. 

Pourquoi  toutes  ces  fubtilitez  fi  contraires 
à la  (implicite  évangélique  ? c’eft  pour 
anéantir  les  facrées  obfcuritez  que  la  fa'geffè 
de  Dieu  a répandues  dans  les  Mifteres  , 8c 
pour  fauver  par  la  fagefie  humaine,  ceux  que 
Dieu  veut  conduire  à la  vie  étemelle 
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par  la  folie  de  la  prédication. 

V I.  On  doit  joindre  la  fuperftition  à la 
témérité  & à la  curiofité  déréglée  de  l’efprit. 
Celle-là  fe  forme  peu  à peu  par  l'effort  des 
paffions , qui  cherchent  des  voiles  extérieurs 
pour  fe  cacher  , des  prétextes  pour  éviter  la 
mortification  de  la  repentance  , & des 
moyens  pour  éluder  la  féverité  de  la  Morale 
Chrétienne  5 & qui  pour  cet  effet  occupent 
l’hoiwne  à des  exercices  corporels  qui  font 
profitables  à peu  de  chofes , ou  l’attachent 
à quelque  culte  charnel.  Or  après  que  la  fn- 
perftion  s’eft  ainfi  formée  infenfiblement , 
elle  fe  met  en  crédit  ; elle  prend  droit  de 
bourgeoifie  dans  la  Religion , s’il  m’eft  per- 
mis de  parler  de  la  forte  ; on  confond  fes 
imaginations  les  plus  monftrueufes  avec  les 
plus  facrez  Myfteres  ; & alors  tout  ce  que 
les  paffions  humaines  ont  pû  enfanter  d’ab- 
furditez  & d’extravagances  , fert  aux  incré- 
dules pour  attaquer  la  Religion  qui  s’en 
trouve  en  quelque  forte  revêtue.  On  veut 
tout  fauver , ou  faire  tout  périr.  Attaquez 
la  fuperftition  ; vous  paffez  pour  être  enne- 
mi du  Chriftianifme.  Défendez  la  gloire  & 
la  fainteté  du  Chriftianifme  5 on  veut  vous 
engager  à défendre  les  extravagances  de  la 
fuperftition. 

Le  deffein  que  nous  avons  d’écrire  pour  les 
Chrétiens  en  general,  nous  défend  toute  apii- 
cation.  Il  me  fuffic  que  tout  cela  eft  vrai 
dans  la  Théfe.  Qu’on  en  cherche  des  exem- 
ples là  ou  l’on  voudra  ; ils  ne  font  pas  trop 
difficiles  à trouver. 

Nous  nous  contenterons  de  dire  fur  ce  fit- 
jet  que  cette  multitude  de  fe&es  qui  déchiré 
fi  pitoyablement  la  Chrétienté  , & qui  fait 
gue  le  nom  de  nôtre  commun  Maître  eft 
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blafpkemé  parmi  les  Infidèles  , ne  vient  que 
de  ces  trois  principes  : la  curiofité  déréglée  , 
la  témérité  de  l'efprit , & la  fuperllition  ; 
comme  ces  trois  principes  eux-mêmes  vien- 
nent d'une  fource  plus  ancienne  3 qui  efi:  le 
dérèglement  de  nos  pallions. 

Demander  donc  pourquoi  Dieu  permet 
cette  multitude  de  Religions  & ’ Sedes  , 
c'eft  à peu  près  demander  v>r  iquoi  Dieu 
permet  qu'il  y ait  des  mer’  .ns.  Celui  qui 
permet  la  licence  des  priions,  en  permet 
neceffai  rement  les  effets  naturels  8c  les  fuites 
infaillibles. 

VII.  Cela  étant  ainfi , on  ne  doutera 
point  que  la  Philofophie  ne  foit  une  autre 
fource  de  difficultez  , quand  on  veut  la  join- 
dre à ia  Religion.  En  effet , leurs  fins  font 
fi  differentes  , qu'on  peut  affiner  qu'elles 
font  opofées.  La  Philofophie  fe  propofe  de 
fatisfaire  la  curiofité  , & la  Religion  de 
la  mortifier.  La  Philofophie  recherche  la 
maniéré  des  chofes  i la  Religion  fait  profef- 
fion  de  l'ignorer.  La  Philofophie  enfin  enfle 
l'homme  , en  étendant  fes  lumières  j & là 
Religion  l'humilie  , en  lui  demandant  le  fa- 
crifice  de  fes  connoiffances.  La  Philofophie 
veut  tout  comprendre  j & une  partie  effen- 
tielle  de  la  Religion  confifte  à reconnoîae 
qu'on  ne  comprend  rien. 

Aufli  la  Philofophie  ne  trouve-t-elle  p 
trop  fon  compte  dans  la  Religion  , ni  1 fu?- 
ligion  dans  la  Philofophie  , s'il  m'eu,  pêr- 
mis  de  parler  ainfi.  Copernic  & Defcartes  ne 
feront  pas  fans  doute  fort  fatisfaits  , ni  de  la 
defeription  que  l'Auteur  de  la  Genefe  fait  de 
la  Création  , ni  des  deux  grands  Laminaires  , 
ni  du  miracle  de  Jofué  , lorlqu'il  arrêta  le 
Soleil , ni  du  troifiéme  Ciel  dont  parle  faint 
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Parul , ni  des  nouveaux  Cieux  , & de  î& 
nouvelle  terre  que  les  Ecrivains  façrez  nous 
font  attendre  ,,  ni  de  i'embralément  des 
Cieux.  j de  la  diffulunon  des  élemens  , & 
de  l'oblcurciffement  des  Attres  , qui  doivent 
fîgnaler  le  jour  du  jugement.  Ces  Philofo- 
jphes  s'écrieront  , que  ces  objets  n'ont 
aucun  raport  avec  leurs  idées  agronomi- 


ques. 


I 


Mais  qu'ils  ne  s'en  étonnent  point.  Les 
Ecrivains  facrez  ont  prétendu  parler  le  lan- 
gage du  peuple  , & non  pas  celui  des  Phi- 
lofophes.  Us  ont  voulu  fanétifîer  les  hom- 
mes , & non  pas  expliquer  la  nature.  Il  a 
donc  fallu  qu'ils  s'accommodaient  aux  idées 
du^vulgaire.  Il  a plu  même  au  Saint  - Efprit 
qu'ils  n'en  euffent  point  d'autres , afin  que 
_es  Mifteres  revêtus  de  ces  idées  populaires  , 
fuient  proportionnez  à la  portée  de  tout  le 
monde  par  la  maniéré  de  leur  révélation, ne 
pouvant  l'être  par  eux-mêmes. 

Ce  n'ell  point  là  une  conduite  qui  lui  foie 
extraordinaire.  C'eft  ainfi  que  la  Saffege  di- 
vine en  ufe  , lors  qu'il  s’agit  d©  reprelènter 
aux  anciens  Ifraélites  les.merveilles  de  l'éco? 
nomie  Evangélique.  Elle  fe  fert  d’expreffions 
.empruntées  des  ufages  communément  reçus. 
Elle  dit  que  tous  les  peuples  aborderont  à la 
montagne  deSion  , qu'il  y aura  un  Autel 
dreffé  au  milieu  de  l'Egypte  : qu'on  offrira 
yar-tout  des  facrifices  de  prolperité  j que 
îe  pavillon  de  la  gloire  de  Dieu  ou  fon  ta- 
bernacle , fera  tranfporté  parmi  les  nations. 
D’oil  vient  que  les  Prophètes  annoncent  en 
ces  termes  la  vocation  .des  Payens  ? C'eft  que 
c'éreient  là  les  idées  du  vulgaire  ; qu'il  fak 
l.oit  fe  fervir  cUexpreflions  connues  } & que 
la  révélation  deviendroit  intelligible  fane 
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cette  condefcendance  de  Dieu  , qui  Te  pro- 
portionne à la  portée  de  tous  fans  excep- 
tion. 

Imaginons-nous  en  effet , que  Dieu  eût 
attendu  à nous  reveler  la  vérité  de  la  Créa- 
tion , le  miracle  de  Jofué  , la  gloire  des 
Bien- heureux  , le  Jugement  dernier,  &c. 
jufqu’à  ce  qu’on  eût  fait  comprendre  à tous 
les  hommes  par  les  principes  de  la  Philofo- 
phie  , que  les  Etoiles  font  plus  grandes  que 
la  Lune  ; que  c’eft  la  terre  , & non  pas  le 
•Soleil  qui  fe  meut:  que  les  Cieux  ne 
que  des  efpaces  liquides  & étendus  à f infini , 
que  le  Soleil  ell  fi  effentiellemendumineux  , 
qu’il  ne  fçauroit  perdre  fa  clarté  , à moins 
qu’il  ne  foit  anéanti,  &c.  où  en  ferions- nous* 
& que  feroit-ce , fi  tous  les  hommes  dévoient 
être  Philofophes  avant  qu’ils  puffent  appren- 
dre à craindre  Dieu  ? 

La  fageffe  de  Dieu  eft  admirable  , non- 
feulement  en  ce  qu’il  fe  proportionne  aux 
idées  de  tout  le  monde , afin  de  fe  rendre 
intelligible  5 mais  aufli  en  ce  qu’alors  il 
pourvoit,  à ce  qu’on  ne  puiffe  fe  tromper  en 
preflant  la  lettre  de  ces  façons  de  parler  po- 


pulaires. 

Il  n’y  a rien,  par  exemple,  de  plus  ri- 
dicule que  les  railleries  que  les  incrédules 
font  du  feu  de  l’enfer.  Ils  fe  jouent  eux- mê- 
mes lors  qu’ils  prétendent  joiier  la  Religion. 
Car  celui  qui  confiderera  bien  ce  que  l’Ecri- 
ture nous  dit  là-deffus  , trouvera  qu  elle  af- 
femble  diverfès  images,  pour  nous  repre- 
fenter  par  des  idées  connues  un  objet  incon- 
nu , & pour  mettre  devant  les  yeux  par  ,plu- 
fieurs  images,  ce  qu’une  feule  idée  n’etoit 
point  capable  de  nous  repreienter.  tlle  em- 
prunte pour  cet  effet  le  feu  & le  fouphred* 
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Sodome , I'affli&ion  des  jours  de  Noé  ; les 
jugemens  que  Dieu  exerça  fur  les  nations 
dans  la  vallée  de  Jofaphac , les  tenebres  hor- 
ribles qui  couvrirent  toute  l'Egypte  , pen- 
dant qu'Iîraël  joüiflbit  de  la  lumière  de  Dieu 
dans  la  terre  de  Geffen  ; le  feu  perpétuel, 
& !e  ver  qui  ne  meurt  point,  de  la  vallée  des 
cnfans  d’Hinnom  , &c.  les  pleurs  &les  grin- 
cemens  des  dents  des  enfans  qu'on  immoloit 
à Moloc , en  les  mettant  entre  les  bras  de 
cette  ftatuë  brûlante. 

Il  y auroit  autant  de  raifon  à prelfer  quel- 
qu’une de  ces  idées  , qu'à  fonder  de  gran- 
des difficultez  fur  celle  de  Paradis , du  feia 
d'Abraham  , de  Canaan  celelte , de  Jerufa- 
lem  d'en  haut  , &c«  qui  font  emploiées 

Î>our  nous  reprefenter  la  félicité  qui  attend 
es  Fidèles.  Çes  idées  feroienr  fa  u flfes  & 
contradictoires,!!  elles  étoient  littérales  : purs 
qu'un  Paradis  n'eft point  un  Canaan,  qu'- 
une Jerufalem  o'eft  point  le  fein  d'Abra- 
ham. 

La  variété  de  ces  images  nous  fait  voir 
qu'elles  ne  font  point  littérales  , & nous 
montre  aufli  que  l'objet  qu'on  prend  foin  de 
bous  reprefenter  en  tant  de  maniérés , étoie 
trop  grand  pour  être  reprefenté  par  une  feu- 
le de  ces  idées. 

En  fuivant  cette  vûë , rien  n'eft  fi  facile 
que  de  répondre  à une  objection  qu'on  fait 
fur  le  jugement  dernier  , 8c  qui  avoit  paru 
confiderable.  On  dit  que  la  defcription  que 
V Ecriture  nous  fait  du  dernier  Jour  , nous 
difant  que  le  Fils  de  Dieu  doit  venir  précédé 
des  Anges  qui  donneront  d'une  trompette,  8c 
qu'il  mettra  les  hommes  les  uns  à fa  main 
droite , les  autres  à fa  gauche  , 8cc.  ne  s'ac- 
corde ni  avec  l'idée  que  nous  ayons  des  çf- 
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prits  , ni  avec  celle  que  nous  devons  avoir 
d’un  fi  grand  événement. 

Pour  répondre  , il  ne  faut  que  diftinguer 
l’objet  & la  maniéré  dont  il  elt  reprefencé.. 
Le  premier  elt  raifonnable  , grand , magni- 
fique , digne  de  remplir  nos  elprits , capa- 
ble de  toucher  nos  cœurs.  Nous  avons  allez 
jultifié  qu’il  elt  conforme  à nôtre  raifon  , en 
fai  tant  voir  qu’il  faut  anéantir  toutes  nos  lu- 
mières avec  la  nature  des  chofes  , ou  recon- 
noître  un  Jugement  dernier.  Et  qu’y  a t il  de 
plus  grand  qu’un  objet  qui  jultihe  la  fagelfe 
de  Dieu  , fa  jultice  & toutes  les  vertus  fans 
exception , & qui  loûmet  tous  les  hommes  > 
toutes  les  actions  des  hommes  , toutes  les 
penlées  de  l’efprit , & tous  les  mouvemens 
du  cœur  à fon  examen  ? Or  l’objet  elt  ça 
qu’il  y a de  réel  & d’invariable. 

Pour  la  maniéré  dont  il  elt  propofé  » elle 
ne  feroit  point  proportionnée  à nos  connoik 
fances  , & à nôtre  foiblelfe  , fi  elle  étoit  aufc 
fi  lubiime  que  l'objet.  Nous  n’y  compren- 
drions rien  , & il  nous  ébloüiroit  , fi  D eu 
nous  le  reprefentoit  précifément  tel  qu’il  eft 
en  lui  n ême. 

Jefus  Chrift  fait  afifez  connoître  que  ces 
images  ne  doivent  point  être  preffées . par  la 
variété  & la  multitude  de  celles  qu’il  em- 
ployé pour  nous  reprefenter  un  Jugement* 
Tantôt  il  fe  fert  pour  cela  de  la  parabole  de 
l’Epoux  & des  Vierges  : tantôt  il  nous  le  re- 
prefente  par  le  jugement  d’un  maître  envers 
fes  ferviteurs  , à qui  il  avoit  confié  fes  talens. 
Tantôt  il  montre  le  Juge  du  monde  comme 
un  berger  qui  fépare  les  brebis  d’avec  les. 
boucs  : tantôt  fous  l’image  d’un  pere  de  fa- 
mille qui  arrache  l’ivroie  & la  fépare  du 
bon  grain  j pour  brûler  au  feu  la  première  » 
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& pour  affembler  celui  ci  dans  Tes  greniers  : 
tantôt  comme  un  Monarque  glorieux  & 
triomphant  , précédé  de  Jégions  d'Anges  & 
de  Meliagers  qui  forment  la  trompette.  Les 
traits  de  cette  defcription  fe  détruiroient  , 
s'ils  étoient  tous  pris  à ia  lettre. 

On  doit  en  faire  le  même  jugement  que 
de  1 hiftoire  du  Lazare  & du  mauvais  riche  , 
43ui  quelque  longue  & quelque  raifonnée 
qu  elle  foit , n’eit  , au  jugement  de  tout 
le  monde  , qu'une  parabole  , dont  il  feroit 
ridicule  de  vouloir  prelfer  le  fens  littéral. 

Que  la  Philofophie  ne  fe  choque  donc 
plus  des  expreffions  de  l'Ecriture.  Qu'elle  ne 
bous  objeéte  plus  qu'un  feu  materiel  ne  fçau- 
roit  brûler  les  âmes  , que  les  Anges  n'ont 
point  une  bouche  pour  fonnerde  la  trom- 
pette j que  la  valée  de  Jofaphat  eft  trop  pe- 
nte pour  çontenir  tous  les  hommes  , &ç_ 
Ce  font.  des  difïîcultez  puériles  , & qui  ne 
font  point  de  peine  à ceux  qui  font  tant 
foit  pOu  inllruits  à parler  le  langage  de  Ca- 
naan. ~ 

Au  j-efte  on  ne  peut  douter  que  le  mélange 
qu  on  a fait  de  la  Philofophie  avec  la  Reli- 
gion, n'ait  apporté  un  préjudice  confiderable 
a notre  Foi.  Car  premièrement,  la  Philo- 
lophie  entaflant  fpéculation  fur  fpécuîation  , 
bous  parle  d'une  étendue  infinie  de  matières, 
d'autres  globes  habitez , de  mondes  qui  fe 
forment  par  le  concours  des  atomes  , de 
loix  de  la  nature  inviolables  , &c.  d'éter- 
nité de  matières  , & d'autres  imaginations, 
qui  femblent  ne  point  s'unir  avec  les  princi- 
pes de  la  Religion.  Là-delais  les  pallions 
qui  font  comme  en  fentinelle  pour  faifir  & 
adopter  tout  ce  qui  les  favorife  en  combat- 
tamla  Foi,  autorifenr  les  plus legeies con- 
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jeétures  , &c  donnent  du  crédit  à ce  qu'on 
«egarderok  fans  cela  comme  des  extravagan- 
ces. Ainfi  les  doutes  de  la  Philofophie  font 
changez  en  certitude , par  l'envie  que  nous 
avons  de  changer  la  certitude  de  la  Religion 
en  doutes. 

En  fécond  lied  , la  Philofophie  forme  en 
nous  l'habitude  de  vouloir  juger  de  tout  par 
nous- mêmes  : difpofition  entièrement  con- 
traire à la  Foi , qui  nous  fait  croire  fur  le 
témoignage  de  Dieu.  On  ne  cefte  de  nous 
demander  des  démonftrations.  On  en  veut 
.de  pareilles  aux  démonftrations  Géométri- 
ques , c'elt  à-dire  > qu’ils  veulent  une  lu- 
mière fans  aucunes  tenebres.  O l'admirable 
prétention  ! Nous  avons  véritablement  des. 
.démonftrations , mais  des  démonftrations  de 
Foi , & qui  dit  Foi , dit  lumière  & tenebres. 

Le  troifiéme  effet  dangereux  de  la  Philo- 
fophie , confifte  en  ce  qu'elle  tourne  la  Re- 
ligion de  la  pratique  à la  fpécuiation.  Plus 
nous  nous  guidons  en  raifonnemens  Philo- 
sophiques fur  les  Mifteres  , plus  le  corps  de 
la  Religion  fe  perd  3 & plus  fa  Majefté  dif- 
paroît , parce  qu'elle  eft  eftêntiellemenc 
pratique.  A force  de  la  chercher , nous  ne 
la  trouvons  plus.  L’expérience  devroit  nous, 
avoir  appris , que  le  progrès  du  raifonne- 
ment  nous  éloigne  du  centre  véritable  , qui 
eft  la  pieté  : plus  il  eft  métaphifique  , moins 
il  nourrit  l’efprit  , 8c  plus  ii  fait  naître  de 
doutes.  Au  contraire  , plus  nous  defcendons 
dans  la  pratique, plus  nous  connoiffons  la  Re- 
ligion , en  Tentant  la  divine  efficace  par  nô- 
tre propre  expérience  ; & la  reconnoilfaitt 
.pour  ce  qu'elle  eft  , aux  impreifions  qu’elle 
iaifte  dans  nos  cœurs.  Si  la  Religion  nous 
ayoit  été  donnée  pour  nous  apprendre  à Phi- 
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lofopher  fur  la  nature  des  chofes , la  eon- 
noiifance  théorique  de  l'efprit  feroit  la  ré- 
gie à laquelle  nous  devrions  la  mefurer  : 
mais  puis  qu'elle  nous  a été  donnée  pour 
fanétifier  nôtre  cœur  , il  eft  julte  que  la  con- 
templation cede  à la  pratique  & au  fenti- 
nient. 

VIII.  La  politique  eft  encore  plus  vé- 
ritablement ennemie  de  la  Religion  , que  la 
Philofophie.  Ce  n’eft  pas  qu'elle  né  fe  ferve 
de  la  Religion  avec  fuccès  pour  retenir  les 
peuples  dans  leur  devoir , mais  c'eft  qu'elle 
prétend  être  fuperieure.  Elle  veut  que  la  Re- 
ligion fléchiftfe  fou£  fes  ordres  : & la  Reli- 
gion ne  plie  que  fous  les  ordres  de  Dieu.  La 
politique  regarde  ordinairement  la  plupart 
des  hommes  comme  les  efclaves  des  Grands. 
La  Religion  , malgré  la  politique , les  fait 
tous  égaux  ; elle  ôte  efficacement  les  inéga- 
litez  que  les  partions  humaines  avoient  pro- 
duites. La  politiques  fuivant  les  préjugez  de 
l'orguëil  & de  l’ambition  , agit , comme 
fi  la  vie  des  hommes  n'étoit  point  de  plus 
grande  confideration  que  celle  des  bêtes.  La 
Religion  nous  aprend  que  l'ame  d'un  païfan 
eft  auflï  chere  à Dieu , que  celle  d’un  Mo- 
narque. Quoi  ? tous  ces  gens  là  feront-ils 
mes  égaux  ? dit  l'ambitieux.  Oui , & plus 
heureux  que  toi  , fi  tu  ne  te  repens  , 
répond  la  Religion.  Grand  caraélére  ! qui 
nous  perfuade  que  c'eft  de  Dieu  , qui  n'a 
aucun  égard  à l'aparence  des  perfonnes  , & 
non  des  hommes  accoutumez  à s'encenfer 
les  uns  les  autres  , qu'elle  tire  fon  origine. 

Les  politiques  raifonnent  à peu  près  de  cet- 
te forte.  La  Religion  nous  fert  à retenir  les 
peuples  dans  leur  devoir , pour  les  foumettre 
au  Souverain  fc  aux  Loix  de  1* Etat.  Donc 
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elle  n'eft  deftinée  à autre  chofc.  La  confé- 
quence  n’éft  pas  jufte. 

Si  Ton  veut  comprendre  que  la  Religion  a 
un? fin  plus  élevée  , on  doit  confiderer  qu’el- 
le n’ell  pas  moins  contraire  à l'ambition 
des  Souverains , qu'à  la  rébellion  des  peu- 
ples ; qu’elle  ne  fe  raporte  point  au  bien 
d'un  Etat  particulier  , mais  qu'elle  tend  ef- 
fcntiellement  à augmenter  la  paix  entre  les 
Etats  , & l'intelligence  qui  doit  être  entre 
les  hommes  j qu’elle  fe  mocque  des  défen- 
fesdesloix  politiques  & du  bras  feculier,lor£ 
que  les  puiffances  veulent  la  contraindre; que 
toute  la  politique  Romaine , armée  des  plus 
cruels  fuplices  qui  furent  jamais  inventez  , 
n'a  pû  en  arrêter  les  effets  > qu'enfeignant 
aux  hommes  àméprifer  la  mort , & à elperer 
une  meilleure  vie  , elle  les  metau-deffus  des 
promefles  &r  des  menaces  de  la  politique  ; 
& que  fan&ifiant  le  cœur  & la  coafcience  » 
elle  fait  ce  que  la  politique  n’a  jamais  entre- 
pris. 

I X.  La  Rhétorique  a tout  de  même  pro- 
duit des  effets  affez  defavantageux  à la  Reli- 
gion , par  le  mauvais  ufage  que  les  hom- 
mes en  ont  fait.  D”abord  les  objets  de  l'E- 
vangile propofez<fens  étude  & fans  art  , fra- 
perent  les  elprits  de  furprife  St  d'admiration  , 
1k  touchèrent  les  cœurs  jufqu’à  les  faire  re- 
noncer à leurs  attachemens.  C’étoit  toute 
l'éloquence  des  premiers  tems.  Mais  enfuite 
l'Eglife  adoptant  les  vanitez  des  Grecs  & des 
Romains  , les  Mifteres  de  l’Erangile  com- 
mencèrent à devenir  ou  des  matières  de  con- 
celfation  philosophique  , ou  des  fujets  d'élo- 
quence > & comme  celle-ci  tient  de  la  Poe- 
fie  , dont  la  principale  louange  confitte  dans 
ja  fi&ion  , on  déguifa  tout , on  exagéra  tout. 
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De  là  viennent  les  Panegiriques  , les  Orai- 
Ions  funèbres  , & ces  paradoxes  qui  pro- 
dnifent  avec  le  tems  des  opinions  fi  monf- 
trueufes.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  cela.  L’é- 
loquence & les  paroles  charmantes  de  la  fa- 
gefl'e  humaine  ne  font  pas  moins  contraires  à 
la  Religion  que  la  Philofophie.Car  fi  c'eft  ut» 
dereglement  de  vouloir  comprendre  par  la 
Philofophie  , des  Mifteres  que  Die*u  veut  qui 
nous  foient  incompréhenfibles  ; c'en  eft  un 
autre  peu  different  , de  vouloir  revêtir  des 
fauxornemens  d'une  éloquence  mondaine  , 
des  objets  que  la  fagelfe  de  Dieu  veut  pro- 
portionner à la  portée  de  chacun , par  la 
maniéré  fimple  dont  elle  veut  qu'ils  foient 
propofez. 

. X.  Enfin  fl  n’y  a point  jufq.u'à  la  Gram- 
maire , qui  en  la  main  de  nos  pallions  ne 
ferve  à jetter  quelques  tenebres  fur  la  Reli- 
gion. On  fe  plaint  que  la  Grammaire  des 
Juifs  eft  incertaine , que  la  pon&uation  eft 
douteufe , qu'il  y a des  diverfes  leçons  dans 
le  Vieux  & dans  le  Nouveau  Teftament  > 
qu'on  ignore  qui  c'eft  qui  a recueilli  les  Li- 
vres de  l'Ecriture,  & qui  a fait  le  Canon  ; que 
les  Apôtres  citant  les  Prophètes  , fe  fervent 
de  la  Verfion  Grecque  des  "Septante  ; qu'ils 
ne  font  pas  fort  exaéts  à raporter  toutes  les 
paroles  des  paffages  qu'ils  citent  ; qu'il  y a 
des  endroits  imparfaits , & où  fl  manque 
des  paroles , &c. 

Il  eft  certain  que  cette  exaéHtude  gram- 
maticale , ou  cette  fuperftition  de  Grammai- 
re , a peu  de  raport  avec  nôtre  Foi.  Quel- 
qu'un  l'a  dit  fort  bien.  Scriptura  non  amat  ni - 
miiim  diligentes.  Les  raifons  qu'on  en  peut 
donner , font  premièrement , que  les  objets 
de  l’Evangile  font  & trop  grands  & trop  im 
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portans  , pour  que  la  fageffe  de  Dieu  ait  per- 
mis qu'ils  dépendirent  des  pointilleries  de 
la  Grammaire.  On  ne  s’avife  point  de  cher- 
cher fi  les  Ordonnances  d'un  Roi  font  énon- 
cées en  termes  que  l'ufage  autorife , ou  s'il 
y a des  tranfpofitions  & des  parenthefes , ou 
n les  loix  de  la  Grammaire  y font  obfervées, 
ou  qui  c'eft  qui  les  a recueillies , & pourvu 
que  nous  fçachions  que  ce  font  là  les  Ordon- 
nances du  Prince , & qu'elles  foient  allez 
claires  pour  être  entendues  dans  le  monde  , 
nous  nous  difpofons  à nous  y foûmcttre. 
Pourquoi  donc  forme-t-on  toutes  ces  dif£- 
cultez  fur  le  fujet  des  Livres  de  l'Ecriture, 
qui  ont  cet  avantage  furies  Ordonnances  des 
Princes  , que  les  mêmes  chofes  y font  mil- 
le & mille  fois  répétées , & qu'ainfi  elles 
font  à l’épreuve  de  toutes  les  révolutions 
grammaticales  ? 

D’ailleurs  , fi  le  fond  & la  fubftance  de  la 
Religion  dépendoit  de  ces  changemens  exté- 
rieurs , il  s'enfuivroit  qu'on  ne  pourroit  être 
Chrétien  , jufqu'à  ce  qu'on  fût  Critique  ; 
qu'il  faudroit  poffeder  les  langues,  avant  que 
d'être  admis  à étudier  la  fcience  du  lalut, 
& qu'ainfi  on  feroit  des  progrez  dans  la  Re- 
ligion , à mefure  qu'on  auroit  bien  étudié 
au  College  : ce  qui  eft  la  chofe  du  monde 
la  plus  contraire  au  delfein  de  Dieu  , qui 
eft  d'appeller  toutes  fortes  d'hommes  à fa 
connoififance. 

Ajoutez  à cela  , que  fi  le  falut  étoit  atta- 
ché à l'arrangement  des  mots  & des  filia- 
les , les  hommes  changeaient  le  refpeét 
qu’ils  doivent  avoir  pour  les  Mifteres  , en 
celui  qu'ils  auroient  pour  les  fillabes  pour 
les  mots , & qu'ainfi  nous  tomberions  dans 
les  extravagances  de  la  fuperlticion  caba- 
liitique. 
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Imaginez-vous  que  vous  euflîez  été  d« 
tems  des  Apôtres  . & qu'alors  vous  les  euk 
fez  entendus  les  uns  après  les  autres , annon- 
çant les  Mifteres  du  Royaume  des  Cieux , 
mais  s'énonçant  chacun  à fa  maniéré  particu- 
lière > vous  n'auriez  pas  fait  dépendre  vôtre 
falut  de  leur  maniéré  de  s'exprimer,  mais  des 
objets  qu'ils  vous  auroient  mis  devant  les 
yeux  d’un  commun  consentement  ; & pour 
peu  que  vous  euffiez  été  touchez  de  tant  de 
chofes  magnifiques  qu'ils  annonçoient , & 
qu'ils  repetoient  en  cent  maniérés  , vous 
n’auriez  pas  chicané  fur  quelque  mot  équi- 
voque qui  leur  feroit  échapé , ou  fur  l'arran- 
gement de  leurs  paroles  , ou  fur  d'autres  vé- 
tilles de  cette  nature.  Or  la  parole  qu’ils  ont 
écrite,  eft  Ia»même  que  celle  qu’ils  ont  annon- 
cée , & nous  devons  en  faire  le  même  juge- 
ment. Ces  bons  & faints  perfonnages  , qui 
parlent  ainfi  que  l'Efprit  leur  donne  à parler, 
c’eft-à-dire  , avec  fimplicité  , parce  que  cela 
eft  necefiaire  pour  le  delfein  de  Dieu , n'a- 
voient  garde  de  penfer  , qu'on  dût  porter  le 
raffinement  fi  loin  , & qu'on  formeroit  tant 
de  doutes  fur  leurs  expreffions , qui  font  fi 
naïves  & fi  naturelles. 

Le  principal  eft  de  s'arrêter  à la  fubftance 
de  leur  prédication.  Le  confeil  de  Dieu  , qui 
confifte  dans  le  delfein  qu'il  a de  fauver  les 
hommes  par  la  mort  de  fqn  Fils  , fait  com- 
me le  fond  & la  fubftance  de  la  Religion. 
Tout  fe  raporte  à ce  centre.  Il  y a trois 
grands  objets  qui  foûtiennent  celui-là , qui 
font  la  Refurreélion  de  Jefus-Chrift  atteftée 
par  les  Apôtres  , l'accompliftement  des  ora- 
cles contenus  dans  les  Ecrits  des  Prophètes  , 
& les  dons  miraculeux  du  Saint  Êfprit  : ob- 
jets qui  ont  été  fcnfibles  aux  Apôtres , que 

les 
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les  Apôtres  ont  très-clairement  enfeignés  aux 
hommes  , & qu'ils  ont  rédigés  par  écrit  par 
la  direction  de  la  fagefîe  de  Dieu  , lorfque 
toute  la  terre  en  étoit  comme  pleine  , voyant 
les  dons  extraordinaires  que  Dieu  répandoit 
fur  les  hommes,  tous  les  oracles  accomplis 
en  Jefus  Chrift  , & les  fouffrances  & les 
épreuves  des  témoins  de  Dieu. 

C’eft  là  la  fubftance  des  Ecrits  des  Apô- 
tres, auflî- bien  que  de  leur  prédication, 
Providence  a voulu  que  ces  chofes  fuif.iie 
rédigées  par  écrit , dans  un  temçoù  elles  ne 
pou  voient  être  fupofées  : que  ces  Livres  fufc 
fent  reçus  par  toutes  les  focietezChrétiennes; 
qu’ils  fuffent  d’abord  répandus  par-tout  par 
des  Verfîons  & des  Exemplaires  fans  nom- 
bre , citez  enfuite  par  une  infinité  de  Doç- . 
teurs  , confervez  en  une  infinité  de  lieux  , 
portez  par-tout  où  la  pe/  fecution  jecroic  ies 
Chrétiens.  Elle  a voulu  que  ces  Ecrivains? 
nous  apprirent  la  même  ehofe  , en  fuivant 
chacun  fa  maniéré  j que  leur  fi  çoh  d’écrire* 
fût  toute  femblable  à leur  maniéré  de  parier  5* 
qu'ils  fuiviffent  dans  leurs  citations  la  Ver- 
fcon  Grecque  qui  étoit  connue  du  peuple  , 
fans  embarrafier  la  Foi  des  fimples  de  re- 
marques de  Critique  , qui  auroient  été  trop* 
indignes  de  ceux  qui  avoient  vu,  & touché  las 
Parole  de  vie,,  qui  annonçaient  les  chofes? 
magnifiques  de  Dieu  , k qui  avoient  reçu; 
le  don  de  parler  toute  forte  de  langues  pour* 
fe  faire  entendre  à toutes  les  nations,  fl  a* 
fallu  que  ces  Ecrivains  admirables  euffene: 
plutôt  égard  aux  cliofes  qu’a  l’arrangemenc 
des  mots,  pour  foûtenir  ce  grand  caraéte- 
ïe , di  afin  que  nous  apprenions  à attaches* 
nôtre  confiance  aux, chu  s qu’ils  nous  difens** 
$t  non  pas  à la  manière  dont,  ils  les  expri* 
%om  kl*  U 
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ment.  Iîs  ont  expliqué  fuffifamment'  toutes 
les  veritez  fajutaires  & fondamentales  , qui, 
font  en  petit  nombre.  , & répétées  pref- 
que  dans  toutes  les  pages  de  leurs  Ecrits  ; ils, 
ontlailfé  à leurs  Difciples  le  foin  de  recueil-, 
lir  ces  Ecrits,  & d'en  cornpofer  le  Canon: 
qui  nous  fauve  , non  entant  que  c'eft  le  re- 
cueil de  tous  les  Ecrits  des  Apôtres  , mais, 
entant  qu'il  contient  des  objets  que  les. Apô- 
tres ont  mille  & mille  fois  répétez  pour  la- 
fanétification  des  hommes.  Pour  les  diver- 
fes  leçons.,  elles  font  en  fi  petit  nombre  & 
fi  peu  confiderables , qu'elles  n'aportent  au- 
cun changement  fenfibie  à ces  Livres,  bien; 
Ipin  de  changer  la  fubfiance  de  la  Religion , 
inaltérable  , parce,  qu’ejle  eû  liée  en  tout  > '6c 
fépetée  par  tour. 

Quand  ce  qu’on  nous  dit  de  la  Grammai- 
re Hébraïque , , & de  l'autorité  des  Livres  de  - 
TAncien  Teftament  3 ferait  suffi  certain  qu'il" 
l'e.fi  peu  nous  devrions  nous  en  mettre  peu 
€n  peine  depuis  que  Jefus-Chriït  & les  Apô- 
tres l'ont  confirmée,  c es  petites  difEcultez  ne 
font  en.  Aucune  forte  préjudiciables  à nôtre 
ï*oi  y puifqu'ïL  fufîit  à cette  derniere  , de 
fçavoir  que  l'Ecriture  efi;  la  parole  de  Dieu  , 
ce  qu'elle  reconnoîç  à Tes  marques  5 & d'ê- 
tre affûtée  qu'il  ell  abfolument  impoffible  3 
que  ni  par  le  défaut  des.  Codifies , ni  par 
la  négligence  des  hommes  , ni  par  l’infideii- 
té- des  Verfions,  ni  par  la  multitude,  dés 
termes  équivoques  , elle  foit  vuide  de  ces 
objets  importans&  faiutaires  qui  nous  fau- 
Y£flt3  nous  fanôfifiént , .&  dont  elle  eît  une 
continuelle  répétition  ; parce- qu'il  faudroic- 
<o.u  que  Dieu  nous  eût  ttompez  3 ou  c?ue  fiv 
fagelfe  fe  fût  trompée  , en  manquant  d con- 
server un  moyen  qu'elle  defiine  à entfetenk. 

J&fôj  te  hommes*. 
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Nôtre  deffein  n’eft  point  ici  de  condamner 
ni  le  foin  qu’on  prend  d’étudier  les  réglés  de 
la  Critique  fainte,  ni  le  refpeét  qu’on  a 
pour  les  expreflions  de  l’Ecriture , dignes 
d’être  préférées  à toutes  autres.  A.  Dieu  ne 
plaife  que  nous  ayons  une  vue  fi  impie  & fi 
infenfée.  Nous  prétendons  feulement  deux 
chofes  : l’une  que  toutes  ces  petites  difficul- 
tez  de  Critique,  ne  doivent  nullement  être 
confiderées  comme  capables  d’ébranler  les; 
fondemens  de  nôtre  Foi , & que  la  lagefle 
divine  a pourvu  à ce  que  nous  ne  publions 
douter  avec  raifon  à cet  égard  : l’autre  , que 
ces  difïïcultez  elles-mêmes  fervent  non  feu- 
lement à nous  humilier  , mais  encore  à nous* 
défendre  de  la  fuperftition  littérale  : ou  de 
ce  que  nous  pouvons  nommer  juftement. 
l’idolâtrie  des  termes. 

Il  eft  donc  vrai  que  toutes  chofes , les 
fens  , l’éducation  , la  curioficé  de  i’efprit 
la  fuperrtition > la  Philofop'nie , la  polid- 
que  , l’éloquence  humaine  & la  Grammai- 
re , font  des  inftrumens  dont  nos  pallions  le-' 
fervent  pour  anéantir  la  foûmiflioh  qüenô:  e- 
Foi  doit  à Dieu  ; que  par  le  mauvais  u ..  ,e 
que  flous  en  faiîons , ce  ne  font  que  d la- 
nières differentes  de  fecoiier  ce  jou:  in  V> 

& que  les  fpéculations  qui  viennen  tous 
ces  principes , tendent  àaffoiblir  nom  Foi 
de  même  que  les  maximes  des  Cal..  îles  re- 
lâchez vont  à anéantir  la  morale  n’étant 
pas  moins  dur  à l’efprit  de  cro  e , qu’au; 
cœur  de  fe  mortifier. 

Cependant  on  peut  dire  : ï.  Qpc  cette  fou- 
million  eli  neceffaire  , & que  ü vous  ne  la 
donnez  à Dieu  en  recevant  ies  principes  de 
la  Religion  , vous  ferez  obligez  de  la  don- 
ner à. la.  matière  , en  vous  jettant  dans ks; 

kl  Ï]; 
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obfçuritez  de  l'im pieté  : étant  certain  que 
vous  comprendrez  tout  auffi  peu  l'éternité 
l'infinité  3 l’étendue  j la  maniéré  & la  ne- 
çeflîté  de  l'exiftence  de  la  matière  , que  vous 
connoiffezce  qui  fe  pafte  en  Dieu.  IL  Vous 
avez  cette  difpofition  de  coeur  dans  les  cho- 
fes  civiles  & naturelles.  Vous  n'attendez 
pointa  manger  3 jufqu'à  ce  que  vous  ayez 
îçû  la  maniéré  en  laquelle  fe  fait  la  nutrition, 
te  vous  croyez  que  l'aiman  attire  le  fer  * 
encore  qu'on  ne  vous  ait  jamais  dit  com- 
ment cela  fe  fait.  Pourquoi  demême  ne  croi- 
rons nous  p?s  les  Milleres , encore  que  nous 
n'en  puiflîons  pénétrer  la  maniéré  ? III.  Cet- 
te  foftmiflîon eft  tellement  raifonnable  , qu'il 
faut  être  infenfé  pour  ne  pas  le  voir.  Car  juf- 
qu'à. ce  que  nôtre  efprit  foit  infini , il  n'y  au- 
ra qu'ün  côté  des  chofes  que  nous  puiffiops 
voir  y,  & il  fera  neceftaire  que  l'autre  nous 
fbit  inconnu.  IV.  Elle  eft  jufte  & légitimé 
s'if  en  fut  jamais.  Elle  ne  va  qu'à  nous  fai- 
re rec  on  noître  nôtre  ignorance,  & qu'étant 
dans  le  danger  de  nous  tromper  , nous  de- 
vons fuivre  la  Révélation  comme  un  guide 
fidèle.  Nous  Tommes,  bien  extravagans  , fi 
nous  ne  reconnoiffons  point  nôtre  ignorance.,, 
©u  fi  nous,  craignons  que  Dieu  puilfe  nous 
tromper  ,,  lors  qu'il  lui  plaît  de  fe  faire  con- 
BQÎtre  à.  nous. 

V..  Mais  ce  qu'il  y.  a dé  plus  remarquable  , 
çe.  qui  eft  infiniment  glorieux  à la  Religion  , 
& qui  la  fait^reconnoîne  pour  divine  , c'eft 
que  ce;  renoncement  à fes  lumières  ejt  le  feul 
moyen  que  nous  ayons  de  forrir  d'erreur1,. 
te:  de;  voir,  clair,  dans,  les  matières, de  la  Re^- 
ligion*. 

Ç!eft  un  miracle'  propre  à la  Religion? 
€Ihr.ésienne  de.  nous  rendre,  heureux  h e«; 
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nous  obligeant  à renoncer  à nous*  mêmes  r. 
mais  c'en  eft  un  auffi  grand  , de  nous  ren- 
dre clairvoyans , en  nous  faifant  facrifier  le*, 
lumières  de  nôtre  raifon. 

On  s'aveugle  en  portant  une  vue  trop  fixe- 
& trop  hardie  fur  les  Mifteres  : mais  on; 
apperçoit  la  lumière  de  Dieu , lors  qu’on 
baiffe  les  yeux.  L'on  cü  fçavant , lors  qu'on 
lie  veut  rien  fçavoir  que  ce  que  Dieu  nous 
revele  : & l'on  ne  fçait  rien  , lors  qu'on 
veut  tout  fçavoir.  Par  tout  ailleurs  le  degré 
de  connoiffance  fait  le  degré  de  l'habileté  ^ 
mais  c'eft  ici  le  degré  de  la  foûmiffion  : Ôr 
c'ell  plus  par  l'humilité  du  cœur  , que  par 
les  lumières  de  1,'efprit  ,.  qu'on  s'infiruit: 
dans  la  fcience  du  falut.  La  preuve  n'en,  eflr 
pas  difficile.  On  a vu  quelles  tenebres  les; 
fpeculations  d'une  raifon  indépendante  jet- 
tent fur  les  Mifieres  : & voici  comment  ta 
foûmifTion  de  l'efprit  change  ces  tenebres  en; 
lumières  , ou.  du  moins  empêche  que  nous, 
n’en  foyons  obicurcis. 

Si  je  fuis  dans  cene  difpofition  d'humilité  „ 
toutes  les  difficultez  perdront  leur  force.  Je 
ne  ferai  point  furpris  de  ne  pouvoir  bien? 
comprendre  la  nature  de  Dieu,  nifamanie- 
re  de  connoître  d'aimer  8c  dfàgir  „ ni  fom 
éternité  , ni  fon  immenfîté  : 8c  je  ferai  plu- 
tôt ravi,  en,  admiration  , de  ce  que  moi  qui 
ne  fuis  qu'un  ver  &un  atÔme  , je  fuis  honoré 
de  fa  cormoiffance  , & fuis  élevé  à.  la  gloire 
d’entrevoir  fes  merveilles.. 

Je  ne  trouverai  encore  rienqui  me  choque: 
dans  cet  abandon  que  Dieu,  avoir  faitautre'*- 
fois  des  Pay.ens,,,  8c  qu'il  a;  fait,  de  ram  de: 
nations  infidèles-  qui  croup  ifont  dans  des  té- 
nèbres { v profondes  >,  encore;  qu’il  n'y  aie 
gejutrêtre  rien  de  fii  difficile  & dé  fi  mconr-r 
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prehenfible  dans  la  conduite  de  Dieu.  Je  me1 
regarderai  : je  tâcherai  de  me  connoître.  Je 
me  trouverai  abîmé  , pour  ainfi  dire  , dans 
un  coin  de  ce  vafte  Univers  , dans  un  tems 
ou  dans  une  conjoncture  qui  n'efi:  qu'un  point 
auprès  de  ces  efpaces  de  durée  immenfes  qui 
ont  coulé  & de  cette  éternité  qui  coulera  en- 
core. Je  n'aperçois  dans  cet  état  que  quelques 
années, & quelques  peuples, que  je  donne  pour 
objet  à la  Providence , comme  h c'éroient-là 
fes  bornes.  Mais  foible  & imbecille  que  je. 
fuis  ! je  ne  vois  point  cette  fucceifion  infinie 
d'objets  qui  roulent  dans  le  plan  de  l'intelli- 
gence Souveraine:  je  ne  vois  ni  les  liaifons  de 
ce  fiécle  avec  le  monde  avenir , ni  la  place 
que  ces  peuples  , dont  je  déplore  i'ignoran- 
ce,  tiennent  dans  cet  enchaînement,  ni  les 
droits  que  la  jullicede  Dieu  a fait  fur  eux  : ou: 
du  moins  je  ne  les  connois  qu’imparfaite- 
ment.  Je  ne  confidere  pas  que  mille  ans  font 
comme  un  jour,  8e  un  jour  comme  mille 
ans  } qu'un  peuple  eil  comme  cent  peuples  , 
& cent  peuples  comme  un  peuple  à l'égard 
de  celui  qui  en  peut  tirer  une  infinité  du 
néant,  d'où  il  nous  a tirez  nous  - mêmes. 
Nous  fommes  comme  ceux  qui  veulent  voir 
toute  l'étendue  des  Gieux  , encore  qu'ils 
foient  dans  un  puits. 

Si  nous  nous  connoiffons  nous  - mêmes , 
nous  ne  ferons  ni  curieux  , ni  téméraires,  5i 
nous  craindrons  le  fort  de  ceux  qui  furent 
frapez  pour  avoir  voulu  regarder  dans  l'Ar- 
che. Il  nous  fera  même  facile  de  recon- 
noître  les  dogmes  que  la  Philofophie  8<:  la 
témérité  auront  inventez  : car  en  nous  arrê- 
tant dans  les  barrières  facréès  de  la  Révéla- 
tion , nous  connoîtrons  ceux  qui  font  allez 
kardis  pour  les  franchir.  Nous  discerner  on# 
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là  Religion  qui  nous  confond  & nous  morti- 
fie 3 de  la  fuperftition  qui  nous  flate  & nous 
trompe  agréablement.  Les  hauteurs  & les 
fiertez  de  la  politique,  qui  nous  regarde 
comme  des  têtes  , ne  nous  empêcheront 
point  de  nous  regarder  comme  enfans  de 
Dieu.  Et  ni  les  Ululions  de  l'éloquence  , ni  les. 
vétilles  de  la  Grammaire  ne  troubleront 
point  une  Foi  qui  fe  repaît  des  objets  de  l'E- 
vangile , trop  manifertez  , trop  repetez  s, 
trop  liez  avec  les  principes  du  fens  commun  , 
trop  confirmez  par  les  événemens , trop  at- 
teliez , trop  dignes  de  Dieu  , & trop  utiles 
nôtre  fanétification  , pour  être  révoquez  en 
doute.  En.un  mot  , nous  céderons  d'être  in- 
crédules 3 lorique  nous  aurons  renoncé  à 
aeqni  nous  en  infpiroit  le  fecretdefir. 

11  ell  donc  vrai  que  Dieu  a répandu  une 
fainte.  obfcurité  fur  les  Milleres  de  la  Reli- 
gion , & a même  permis  que  les  hommes  y 
joignirent  leurs  propres  tenebres  : mais  ce 
qui  eit  également  admirable  & confolant  , 
ce  ne  font  point  les  habiles  ; mais  ceux  qui 
renoncent  à leur  habileté  , qui  voyent  clair 
dans  la  Religion.  C'eR  la.penfée  de  Jefiss- 
Chrift-,  qui  dit  à fon  Pere  3 Ptre  , je  te  rends ■ 
grâces  de  ce  que  tu  us  caché  ces  choies  aux  [âges  &. 
aux  entendus  , & les  as.revelées  aux  petits 

enfans « 

C'eft  ici  où  je  tremble  de  refpeft  & d'ad- 
miration , lorique  je  joins  ce  caraftere  de  la 
divinité  de  ma  Religion  à tous  les  autres.  Je 
renonce  à moi- même,  & demande  à Dieu 
fon  illumination  , lôrfque  je  vois  qu'une 
fciénce  fi  élevée , qui  nous  propofe  des 
objets  fi  magnifiques,  n'eft  pourtant  com- 
prife  que  par  les  fini  pies  de  cœur  & d’intel- 
ligence. je  dis  3 quelle  divine  Religion  5 qui 
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m’éclaire  & m’humilie  tout  à la  fois , qui 
confond  & re&ifie  mon  entendement , qui 
me  conduit  à ia  fcience  falutaire  par  Paven 
de  mon  ignorance , & qui  guérit  tous  les  dé- 
fauts de  mon  efprit  en  le  foûmettant  ! Ou  ejé 
ie  fage  } Qu  eft  le  difpuîtur  du  fié  de  ? 

IX.  tableau 

De  la  Religion  Chrétienne  , 

€ku  la  convenance  de  fes  Mijleres  avec  les 
lumières  de  la  rai/an. 

Après  avoir  vû  la  fbürce  des  faux  préju- 
gez , il  n’eft  point  difficile  de  féparer 
la  Religion  de  la  fuperftitioo  3 & la  Théo- 
logie de  la  Philosophie  j dffiinétion  fans  la- 
quelle on^tombe  dans  un  embarras  & des 
difficultés'  inexplicables  , & par  laquelle 
suffi  l'on  peut  faire  voir  , que  la  Religion 
n’enferme  pas  de  plus  grandes  difficultez  que 
la  Nature. 

Ainli  la  prédèftînation. , la  grâce ,&  la  doc- 
trine^ du  pechë  originel  , font  des  abîmes 
qui  épouvantent  d’abord  Pefpritde  celui  qui 
entreprend  de  Les  accorder  avec  la  lumière 
naturelle  : & déjà  je  crois  voir  une  multi- 
tude de  Doéïeurs  s’écrier , que  je  ne  dois  pas- 
me  hazarder  à fonder  la  profondeur  de  ces 
My  lier  es  qui  les  confondent , àmefure  qu’ils 
lesconfiderent  avec  plus  d'attentions 
Mats  qu’il  nous  loit  permis  de  dire' avec 
l'a  permiffion;  de  ces  grands  hommes >,  que 
ces  matietes  leur  paroîiroient  moins  diffi- 
ciles 5 s’ils  avaient  plus  de>  fimplicité  ,•  & 
taiaiiïs  de  Phiiofophie.  Qu’ils  fe  fauviennent 

d§- 
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âe  ec  grand  principe , que  la.  Foi.  & la  raifon, 
la  Théologie  & la  Philofophie  different  ef- 
fcnticllement  , en  ce  que  l’une  apperçoic 
Tobjer , fans  prendre  à cache  d’en  pénétrer 
la  manière  , & confite  même  efientiellc- 
ment  dans  cette  foAmilfion  qui  l'empêche 
de  porter  fa  vûc  plus  loin  , ayant  pour  fou 
contraire  l’orgüeii  & fa  témérité  de  l’efprit , 
au  lieu  que  l’autre  cherche  à connoître  & les 
chofes  , & la  manière  , & la  caufe  phifique 
des  chofes  , ne  reconnoiffant  point  d’autre 
ennemi  qui  lui  foit  oppofé  , eue  i'igno- 
cance. 

Sur  ce  principe , le  Théologien  examine- 
ra feulement  s*  Il  y a une  grâce  > une  prédes- 
tination , un  péché  originel  j & ie  Philofo- 
phe  confidereia  quel  elt  l’ordre  des  decrets 
de  Dieu  » de  quelle  manière  la  grâce  déter- 
mine le  libre  arbitre,  & par  quelle  voie  le 
péché  originel  s'eil  iranîmis  du  premier 
Iroramc  à fa  polie rité. 

Les  Apôrrcs  , vrais  Théologiens  , ou 
plutôt  les  feuls  qui  fe  foient  contenus  dans 
les  julles  limites  de  la  Théologie , nous  ont 
enfeigne  ces  «objets  avec  beaucoup  d’éten- 
due , en  démontrant  amplement  la  vérité  &: 
là  nécefîité  , &:  jamais  iis  n’ont  dit  un  mot 

{>our  en  faire  comprendre  la  maniéré.  Mais 
es  Chrétiens  ayant  enfuite  étudié  la  Philo- 
fophie de  Platon  8c  celle  d'Àriltotc  , ont 
cru  que  la  connoÜTance  du  falut  étoit  une 
fcience  comme  les  autres , & ont  fait  des 
Syftêmes  de  fpéculations  inutiles  & ftcriles , 
8c  fouveht  allez  contraires  à la  pieté  ; & par 
la  ils  ont  rempli  la  Religion  de  difîiculiez 
humaines. 

On  auroit  tort  de  s’imaginer  ,qt'.w  lorfque 
gaint  Paul  a parié  & ampicmeiK  de  ia  pié- 
%ms  II,  Mm 
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deftination  , il  ait  eu  pour  but  de  fatisfaire 
la  curiofité  de  ceux  à qui  il  écrivoit.  Tout 
fon  difeours  fpecuktif  en  apparence  , elt 
très  - pratique  en  effet.  La  quefiion  étoit 
alors  fi  la  diftinétion  des  deux  peuples  n'a- 
voit  pas  été  entièrement  ôtée  , & fi  les  Gen- 
tils  ne  doivent  pas  faire  un  même  corps 
avec  les  Juifs  fidèles.  Quelques-uns  de  la 
Circoncifion  accoutumez,  à regarder  les  Pa- 
yens  comme  un  peuple  maudit  & exécrable, 
ne  pou  voient  comprendre  que  ces  Payens 
dûfifent  être  aufli  privilégiez  qu’eux.  Saint 
Paul , Apôtre  des  Gentils  , combat  ce  pré^ 
jugé  de  tout  fon  pouvoir  i & dans  cette  vûë 
il  montre  que  Dieu  eft  le  Dieu  de  tous  les 
hommes , qu'il  a permis  que  tous  péchât 
fenr  , pour  faire  grâce  à tous  > que  s'il  a 
premièrement  choifî  le  peuple  des  Juifs 
pour  être  fon  peuple , cette  éle&ion  n’a  eû 
rien  que  de  libre  & de  gratuit  5 que  c'eft 
par  la  Foi , ôe  non  par  les  œuvres  , que  les 
Patriarches  ont  été  agréables  à Dieu  ; que 
fes  grâces  ne  font  point  attachées  au  fang 
des  Patriarches , que  la  circoncifion  de  la 
chair,  n'eft  pas  ce  qui  a rendu  ce  peuple 
agréable  a Dieu  3 que  la  Loi  n’a  pu  par  elle- 
même  produire  cet  effet;  que  ce  ne  font 
pas  les  bonnes  œuvres  de  Jacob  qui  ont  fait 
recevoir  fa  pofterité  au  préjudice  de  celle 
d'Efaii,  puiîquedans  un  tems  ou  les  enfans 
étoient  encore  dans  le  ventre  de  leur  mere  , 
& n'avoient  par  confequent  fait  ni  bien  , ni 
mal , il  fut  dit  à leur  mere  lorfqu'elle  con- 
fultoit  l'oracle  de  Dieu  , Le  plus  grand  fervira 
au  moindre. 

Or  fur  cette  doctrine  de  faint  Paul  il  faut 
faire  toutes  ces  réflexions.  I.  Que  la  neceffi- 

séqpV  y avoiulQr$  de  tfaiççf  d?  cç$ 
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fieres  , & l'occafion  qui  obligea  cet  Apôtre 
a en  parler  , ont  entièrement  certé  , puifque 
perfonne  entre  les  Chrétiens  ne  doute  , ou 
ne  doit  plus  douter  de  l'éleétion  des  Gen- 
t'Isqui  ont  crû  à l'Evangile:  de  forte  que 
lorlqu  on  difpute  avec  animofité  fur  ces  ma- 
tières , ce  n’eft  plas  que  par  vanité  , par  obf- 
tination  , par  curiofité  téméraire.  Tout  étoie 
pratique  dans  le  Traité  de  faint  Paul  : tout 
cft  fpeculatif  dans  les  Traitez  qu'on  en  com- 
pofe  maintenant.  Paul  avoit  pour  but  de 
faire  naître  1 union  & la  charité  entre  les 
deux  peuples  s en  faifant  voir  qu’ils  étoiene 
ies  uns  & les  autres  l'objet  de  l'éleôtion  di- 
vine mais  par  un  defordre  déplorable,  cette 
doctrine  changée  en  fpécuiation  & en  Philo- 
sophie , ne  ferc  plus  qu'à  divifer  fcandaleufe- 
ment  les  Chrétiens. 


} I;  he  plus  sûr  & le  plus  avantageux  eil 
d’imiter  la  modertie  de  faint  Paul  qui  dit  la 
chofe  , mais  fe  garde  bien  d'en  fonder  la  ma- 
niere<^  lî  parle  de  l'éleétion  : mais  lorfque 
îa  raifon  curieufè  l'interroge  fur  le  com- 
ment } que  répond- t-il  ? O profondeur  des  ri - 
eheffes  î &c.  Saint  Paul  avoit  autant  d'efpric 
que  les  nouveaux  Théologiens , pour  fe  fai- 
re des  Syftêmes  probables^  pour  bien  enchaî- 
ner les  decrets  de  Dieu  , pour  trouver  dans 
le  mauvais  ufage  du  libre  arbitre,  ou  dans 
les  rertorts  de  nôtre  ame , de  quoi  réfoudre 
ces  difSculcez.  Il  ne  le  fait  pas  néanmoins. 
D'ou  vient  cela  î C'eft  qu'il  ert  Théologien  , 
&non  pas  Philofophe  , & qu'il  n'ignore  pas 
d’une  partie  dfentielle  de  la  Foi  qui  confifte 
à bailfer  les  yeux  devant  le  côté  obfcur  du 
Myrte  re. 

1 1 1.  Cependant , comme  il  nous  ert  per- 
iiüs  de  concevoir  les  choies  divines  en  nôtre 

Moi  ij 
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maniéré  î &:  que  fans  cela  il  nous  feroit  im- 
poflible  d'en  parler  : nous  pouvons  aufft  dif- 
cinguer  divers  decrets  de  Dieu  , les  ranger  , 
& les  concevoir  dépendans  & fubordonnez  : 
mais  nous  fouvenant  neanmoins  de  la  vérité 
de  ce  principe  , Dexs  mn  v*lt  hoc  prof  tir  hoc  , 
fed  vali  hoc  ejje  propter  hoc  , nous  ne  ferions 
pas  plus  raifonnables  de  preffer  les  difficuitez 
qui  naiffent  de  cet  arrangement  des  decrets 
de  Dieu  , que  û quelqu'un  prétendoit  faire 
des  ob jetions  fort  férieufes  fur  la  diftinc- 
tion  que  nous  concevons  entre  les  mains  , 
les  pieds  & les  yeux  de  Dieu.  Car  com- 
me l'on  répondroit  à ce  dernier  , qu'il 
ne  doit  pas  trop  preffer  des  façons  de  parler 
humaines  & figurées  : on  dira  au  premier  , 
fjuè  la  dtftinclion  &:  la  dépendance  des  de- 
crets de  Dieu  n’étant  pas  réelles,  il  ne  doit 
pas  aufïi  beaucoup  s'embarraffer  des  dif&cul» 
îcz  qu'on  en  voit  naître, 

I V.  J'avoue  cependant , que  l'on  doit  tâ- 
cher de  donner  à ces  decrets  l’ordre  Se  l'ar- 
rangement le  plus  conforme  qu'il  fe  peut  à 
'laraifon,  Se  le  plus  digne  de  Dieu:  & c’eft 
pourquoi  étaat  obligez  à cet  égard  à conce- 
voir Dieu  comme  un  homme , il  eft  jufte 
de  le  concevoir  comme  un  homme  fage. 
Mais  il  faut  avouer  qu'il  rfy  a point  de  folie 
pareille  à celle  de  ces  Théologiens  Phiiofo- 
phes  , qui  fe  déchirent , 8e  fe  font  une  im- 
pitoyable guerre  fur  la  manière  de  concevoir 
l'ordre  des  decrets  de  Dieu.  Car  enfin  il  eft 
évident  que  les  Apôtres  n'en  ont  jamais  dif- 
puté.  Iis  n'étoient  ui  Supralapfaircs  , ni  Uni- 
vêrfaliftes  , ni  Particularises  de  profeflion  , 
parce  qu'ils  n'avoienc  pas  la  maladie  des 
Syftêmes , & qu’ils  n'étoient  pas  faits  à U 
fpécülaüon.  Quelle  eft  dofte  la  dçftnnç  ckf 
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Saints  Apôtres  ? C'eft  celle  qui  eft  communs 
à tous  ces  differens  ordres  de  Théologiens, 
celle  qui  eft  comprifc  dans  nos  Catcchilmcs  , 
celle  qui  ne  demande  point  qu'on  faffe  un 
Cours  de  Philofophic  pour  en  avoir  la  con- 
noiffance  , celle  qui  nous  apprend  la  chofe  , 
& non  le  comment  de  la  chofe,  celle  qui 
produit  la  paix  & l'union  des  Chrétiens  , 8c 
non  celle  qui  fait  naître  leurs  partialités  & 
leur  diffeniions  fcandaîeufes. 

V.  Enfin  on  peut  diftinguer  deux  chofes 
dans  la  dodlrine  de  la  prédfftination  , telle 
qa'dle  nous  eft  propolce  par  Saint  Paul.  Il 
y a l'cxpreiïïon  , & la  chofe.  L'cxpreffion 
nous  paroîtra  quelquefois  étrange , parce 
que  nous  n’entendons  pas  affez  ies  Hebraïf* 
mes  dont  ufoient  les  Apôtres.  Ainfi  cette  ex- 
prelîàon  , Dieu  endurait , qui  femble  marquer 
un  adfe  pofitif  bien  indigne  de  Dieu  , ne  li- 
gnifie en  effet  autre  chofe  , finon  que  Dieu 
fi'ôte  pas  l'endurcificment.  Pour  la  chofe,  il 
y a deux  élevions  dont  il  peut  être  parlé  au 
neuvième  Chapitre  de  PEpître  aux  Romains, 
une  élection  generale  , & une  élection  parti- 
culière. 

A l'égard  de  i’éîe&ion  generale  du  peuple 
des  Juifs  , Saint  Paul  entreprend  de  faire 
voir  qu'elle  ne  dépend  point  des  caufes  ex- 
térieures , mais  du  fimple  bon  plaifir  de 
Dieu.  Il  nous  fait  voir  que  ce  n'eft  pas  à 
caufe  de  la  juftice  de  Jacob  , comme  les 
Juifs  fe  l'maginoient  , quTfraël  avoit  été 
préféré  à la  pofteritc  d'Edom  ; puis  qu'avant 
que  les  enfans  euffent  fait  ni  bien,  ni  mal,  il 
fut  dit  à Rebçcca  , qu’elle  portoic  deux  na- 
tions dans  fort  ventre , en  portant  fes  deux 
fils,  & que  le  plus  grand  ferviroit  au  moin- 
dre. Que  l'Apôtre  parle  en  cet  endroit  dâ 
Mm  iij 
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réle^Hon  generale  du  peuple  , il  eft  aifé  de 
Je  voir  par  le  pa liage  de  Malachie  , Chap.  i. 
a.  3.  qu'il  cite  lui-même,  & qui  eft  tel: 
J g vous  ai  aimez. , a dit  l' Eternel.  Et  veut  xveXJ 
dit.  En  queinous  as- tu  aimez  ? Efaït  n'étoit-il  pas 
frire  de  Jacob  , dît  /'  Eternel  t Or  fai  aimé  Ja- 
(**  , mais  fai  haï  Efaü  , & fai  mis  fis  monta* 
l»es  en  déf  lation  , & expo  fi  fin  héritage  aux  dra- 
gons du  de  fer  t.  ffeand  Edom  dira  : Nous  avons 
été afaii'vris  , mais  nous  retournerons  , &c.  Il  eft 
inconteftahîe  que  Malachie  parle  là  der  deux 
peuples.  Ce  qui  doit  nous  faire  comprendre 
quec'eft  âuiît  1 Intention  de  faine  Paul,  Rom= 
9.  de  parler  de  f éle&ien  des  Peuples  : ce 
qui  s'accorde  aufti  avec  tout  ce  qui  fuit  & 
qui  précédé.  Car  dans  les  verfers  précedens, 
il  nous  fait  voir  qu’il  ne  ftifRt  pas  pour  être 
dans  i'aiiiance , o’être  dans  ia  pofterité  d'A- 
braham  félon  la  chair  , mais  qu'il  faut  l'être 
par  la  Foi , parce  qu'il  fût  dit  , En  if mc  te  fe- 
ra appelles  femenn  ; 8c  Qyflfivxc  eft  le  fils  de  la 
fromeffi  : & dans  les  verfes  qui  fuivent , l’A- 
pôtre  introduit  Ofce  parlant  ainftà  ce  pro- 
pos : J'appellerai  me»  peuple  celui  qui  n'ètcit  point 
mon  peuple , & la  bien- aimée  eells  qui  n'éroit  pas 
la  bien- ai  mis. 

Ce  n'eft  pas  que  %.  Paul  ne  parte  auflî  de 
féîedion  des  particuliers.  On  ne  peut  dou- 
ter que  cette  élection  ne  fe  trouve  dans  ces 
belles  paroles  du  Chapitre  precedent.  Ceux 
qu'il  a précennus  , il  les  a aujfi  prèdeftinez.  à être 
conformes  &c.  Ceux  qu’il  a prèdeftinez, , il  les  * 
au  fit  appelle ceux  qu'il  a appeliez, , il  les  a au  (fi 
\uftifiez.  i & ceux  qu’il  a jufttfiez.  , il  les  x aujfi 
glorifiez, , &C.  8c  plus  bas.  §ui  intentera  accu - 
fat  ion  contre  tes  élus  de  Dieu  t 8<C.  Or  il  eft 
remarquable  que  cette  chaîne  de  bien- faits 
met  en  ordre  non  le  decret  5 maisl'execudoo. 
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dê  ce  decret  ; & tout  ce  que  l’on  petit  re- 
cueillir de  ces  paroles , c’eft  que  Dieu  nous 
prédcfiine  ; & qu’après  nous  avoir  prédefti- 
nez , il  nous  appelle  , nous  juftifie  , nous 
glorifie  : ce  qui , à s’arrêter  là , reçoit  bien 
peu  de  difficulté. 

N’allons  pas  plus  loin  que  cet  Apôtre  ; fe 
pais  qu’il  n’a  point  philofophé  tur  l’ordre 
des  decrets  9 lailfons-là  ces  Spéculations  inu- 
tiles , qui  auffi-bien  s’évanoüillent , dès  que 
l’on  a fuppofé  la  {implicite  de  Dieu  : ou  fi 
nous  voulons  philofopher  là~deflus , répa- 
rons cette  Philofophie  de  la  Foi  ; dillinguons 
nos  raifonnemens  , des  vues  du  Saint-Efprit  j 
ne  nous  déchirons  point  fur  des  maniérés  de 
concevoir.  Je  fuis  pour  moi  fort  convaincu 
qu’il  n’y  a point  d’ordre  plus  conforme  à 
la  raifon  & à la  fageffe  de  Dieu  , que  celui 
que  les  Particularises  mettent  dans  les  de- 
crets de  Dieu  ; mais  je  fuis  plus  convaincu 
encore  3 que  je  ne  dois  point  condamner  ceux 
qui  font  d'un  autre  fentimcnt.  Il  font  tort 
à Dieu , dira  quelqu’un  j ils  le  font  cruel  s ou 
bizarre.  Oüi  félon  vous , qui  leur  imputas 
ces  conféquences  : mais  non  pas  félon  eux  , 
qui  les  nient.  Il  fuMt  qu’ils  nient  toutes  ces 
fuites  j afin  qu’on  ne  puilfe  point  les  leur  im- 
puter. 

Si  les  Chrétiens  s’entendaient , & s iis 
vouloient  bien  faire  cet  heureux  difcerne- 
ment  de  la  Philofophie  & de  la  Théologie 
que  nous  leur  demandons  , s’arrêtant  dans 
les  bornes  de  la  Révélation  qui  nous  infirme 
de  la  chofc  , & rejettant  en  matière  de  Re- 
ligion la  Philofophie  qui  en  recherche  la 
maniéré  , x>n  verroitbien*  tôt  difparoitre  la 
plûoart  des  Sedes  , & toutes  chofes  rame- 
nées à l’unité  & à la  fimpli«ité  de  ja  Reli- 
gion Apofiolique.  M m ni) 
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Alors  la  dodtrine  de  la  prédcftinatîon  as 
feroir  plus  un  amas  de  cenebres  , de  diffieuî- 
tez  Se.  de  contradictions , comme  elle  eÆ 
aujourd'hui  par  la  faute  des  hommes  > & 
meme  nous  trouverions  qu'il  cil  mille  fois 
plus  conforme  à la  raifon  de  tenir  une  pré-. 
ddtinar:on  que  de  n'en  tenir  point.  Car  s'il 
y a un  Dieu  , il  ne  Ce  peut  que  Dieu  ne  pré- 
voye  ce  qui  arrivera  des  hommes,  & qu'ils 
tomberont  dans  le  péché  & dans  la  miferc  s 
& fi  quelques  uns  d'eux  font  fauvez  , il  feroi* 
abfur.de  de  penfer  que  Dieu-  ne  les  dcltin® 
point  au  laluc. 

La  doctrine  de  la  prédelHnation  , feparé* 
des  [peculations  de  l'Ecole  & des  recherches 
de  ia  curîoficé-  humaine  , eft  toute  comprife 
dans  ces  deux  proportions  : Dieu  prévoit  le 
péché  &r  la  mi'fere  des  hommes  * Il  erv 
deliine  quelques-uns  au  falut  félon  cette 
maxime  de  l'Apôtre  , Ctux  ^uil  * connus  y H 
les  a prtsifjïinez  , &£.  Et.  qu'y  a - t - il  de  plu* 
raiibnnabie  que  ce*  deux  principes  ? 

Si  un  homme  fage  prévoit  l'avenir  par  les 
règles  de  fa  prudence,  feroit  - ce  pas  une 
penfée  bien  indigne  de  Dieu,  que  de  lai 
attribuer  de  ne  ccnnoîire  l'avenir , à 
lui  qui  a formé  toutes  choies  ? M'auroit  - iî 
encore  aucune  part  au  fai  ut  des  hommes  ? 
Les  hommes  feroient~i!s  fauvez  au  hazard  9- 
fansqu’il  le  voulût  ? Où  feroit  fa  miferi- 
corde  , il  ce  qu’il  faifoit , ne  venoit  du  del- 
fein  qu'il  a eû  de  nous  fauver  ? Peut-il  avoir 
eqyoyc  Ion.  Fils  au  monde,  fans  qu'il  ait 
voulu  fauver  même  les  hommes  qui  rien- 
aroient  après  Jefus-Chrift. 

En  tout  cc  la  il  n'y  a qu'une  feule  diÜîcufo 
té  , qui  efi  celle  que  feint  Paul  le  fait  à lui- 
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f fepUint-il  encor  t ? C*r  , rjî-ff  ptns 
réfifier  à [a  velouté  ? Suis- je  coupable  ? dira  le 
peuple  Gentil , de  n’avoir  point  été  pîûcôti 
éclairé  de  fa  lumière  ? Comineat  puis- je  ms 
fauver  j dira  le  réprouvé , puifque  Dieu  ne 
me  deftine  poiat  au  faluc  ? N’allons  poine 
philofopher  , pour  éviter  cette  difficulté  qui 
Fc  trouve  dans  tous  les  Syftêmes , ite  qui  de- 
vient même  plus  forte  dans  le  Syftêmc  de 
quelques  uns.  Saint  Paul  s’eft  arrêté  ici  ; 
arrêtons-nous  y ; Bornons  nôtre  curiofité  par 
ce  qui  fait  les  bornes  de  la  révélation»  Plus 
.la  Philofophie  nous  fournira  de  facilké'pour 
répondre  à eecte  obje&ion  3 plus  elle  n©us 
éloignera  de  la  vérité , qui  a paru  impéné- 
trable à un  Ecrivain  qui  en  fçavoit  plus  que 
nous  , & qui  Ta  obligé  à s’écrier  „ O j rofo n* 
denr  l &c. 

Au  refte  il  aile  de  faire  voir  que  c’eft- 
là  une  difficulté  commune.  Il  eft  impoflibls 
de  reconnaître  Pexiftetice  de  Dieu  > fans  lui 
Attribuer  de  prévoir  l’avenir  j & il  efl  vrai 
que  la  prévifien  de  Dieu  fait  connaître  4 
cet  égard  les  mêmes  diffieuîtez  que  la  pré- 
defti  nation.  Elles  font  auffi  véritables  8c 
auffi  infaillibles  l’une  que  l’autre  » & il  eft 
impoffible  d’aller  contre  aucune  des  deux. 

Il  eft  encore  évident  que  cette  difficul- 
té fera  pas  moindre  dans  les  chofes  naturel- 
les j que  dans  celles  qui  regardent  la  Reli- 
gion. Car  fi  Dieu  prévoit  l’avenir , il  a né- 
ceflairement  prévu  & marqué  les  limites  de 
nôtre  vit  : fi  cela  eft  , mangeons  ou  ne 
mangeons  pas , confervons-nous  ou  ne  nous 
confervons  pas  , c’eft  la  même  chofe  ; nous 
ne  fçaurions  nous  arrêter  au  deçà  de  ce  ter- 
me , ni  aller  plus  loin. 

D’où  je  conclus , que  la  doctrine  de  1«% 
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prédeftination  enferme  deux  fortes  de  diffi- 
culté^ ; les  unes  qui  naiffent  des  vûës  trop 
rafînées  de  la  Pbilofophie  , qui  doivent  fore 
peu  nous  embarràfTer , & auxquelles  nous  ne 
fommes  pas  obligez  de  répondre  5 les  autres 
qui  font  des  diüiculrez  naturelles , qui  ont 
lieu  fur  toutes  les  affaires  dé  la  vie  civile  , 
dès  que  vous  avez  pofé  pour  principe  , qu'il 
y a un  Dieu  qui  nous  a formez  , & que 
Dieu  a allez  de  lumière  pour  connoître  ce 
qui  arrivera.  Car  fi  la  raifort  3c  l'expérience 
nous  apprennent , que  Dieu  peut  prévoir  l'a- 
venir, 3c  qu'ii  l'a  prévû  & prédit  en  mille 
rencontres  s ce  qui  paraît  par  i'accompliffe- 
ment  des  oracles  : vous  voyez  bien  que  la 
raifon  & l'experience  nous  perfuadent  de  re- 
cevoir ce  qu'il  y a de  plus  difficile  , ou  plu- 
tôt ce  qu’il  y a feulement  de  difficile  dans 
la  prédeftination. 

Il  nous  feroit  facile  de  faire  voir  la  même 
çhofe  fur  ce  fujet  du  péché  originel  & de 
l’efficace  de  la  grâce.  Il  faut  diftingner  en 
tout  cela  la  maniéré  & la  chofe.  Il  eft  cer- 
tain que  nous  fommes  fouillez  de  pcchez  par 
le  malheur  de  nôtre  naiffance , ayant  été 
conçus  en  péché,  &c  échauffez  en  iniquité , oc 
nous  trouvait  de  nature  enfaes  de  colere. 
L'Ecriture  nous  dit  la  chofe  , parce  qu’eiie 
étoit  néceliaire  à nôtre  humilité  3c  à nôtre 
fanclification.  La  maniéré  çtoit  inutile,  parce 
qu'il  ne  fertderiende  fçaroir  comment  on 
eft  tombé  dans  un  abîme  5 & que  le  princi- 
pal elf  de  trouver  le  moyen  de  s'ên  retirer. 
Âaffi  l’ficriture  ne  dit-elle  rien  de  la  maniéré 
dont  le  péché  originel  eft  venu  jufqu’à  nous, 
je  veux  aire  de  la  maniéré  phifique  de  fa  pro- 
pagation. Toutes  les  quefiions  donc  que  les 
Théologiens  font  à cet  égard , ne  font  pre 
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Viens  bien  diftinâemcnt  les  loi* 
mere  de  l'unio n de  nôtre  ame  avec  J2 
'menr  * °°“S'  pourrions  expliquer  dittinft^ 

mem  cette  mcomprehenfible  tranfmilfion  ch» 
petite  originel  r mais  comme  cela  n’eft  pas' 

^Upka|V°rSPad  fuîet  de  nous  Méfier  derô- 
h e Pliilofophie  : & qu0i  qu'il  en  foit , noir 
MdevonBpoint  mettre  fur  le  compte  de  la 
Foi  les  difficulté*  de  la  curiofité  humaine. 

, La  l ?1  ra,‘on  Pont  ici  tout  à fait  en 
oonne  intelligence,  en  fe  contenant  dans 
leurs  limites,  La  Foi  nous  en  feigne  la  choie 
la  raifon  y confent.  La  raifon  n'en  com- 
pi  end  point  la  manière  : la  Foi  compote  cet- 
te incomprehenfibilité. 

, ^ rajPon  pouvoit  nier'  que  les  homme: 
n ayent  dès  leur  naiffance  une  inclination  L 
ma.  faire  , elle  feroit  contraire  à la  Foi,  qui 
mous  enfeigne  ce  principe.  Si  la  Foi  nous  per- 
metcoit  d'oter  de  cet  objet  toutes  les  diÆ- 
cuîtez  qui  Ce  prefentent  à ceux  qui  en  veu- 
lent pénétrer  le  fond  & la  maniéré  , elle 
feroic  contraire  à la  raifon  * qui  doit  recon- 
Moître  qu'elle  ne  fçauroit  aller  jüfques-là: 
mais^puifque  cela  n'eft  pas , rien  ne  nous 
empêche  de  demeurer  d'accord  de  la  bonne 
Intelligence  de  la  Foi  & de  la  raifon. 

En  effet , la  même  proportion  à peu  près 
qui  eft  entre  la  raifon  & la  Foi , fe  trouve 
entre  les  fens  & la  railbn.  Comme  la  Foi 
eft  fuperieure  à la  raifon  , la  raifon  eft  fupe- 
rieure  aux  fens.  Or  il  eft  certain  que  la  rai- 
fon , & les  fens  ne  fe  combattent  point , 
encore  que  l'une  de  ces  facultez  ne  com 
prenne  point  h maniéré  des  chofes  qu’atwtts 
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l'autre.  Les  fens  témoignent , par  exemple  $ 
qu’il  y a un  flux  & un  reflux  dans  la  mer. 
La  raifon  perfuadcc  par  ce  témoignage  8c 
parle  confcntemcnt  de  tous  les  hommes  , 
convient  de  la  chofe > mais  cependant  elle 
en  ignore  la  caufe  & la  riianiere.  Si  les  fens 
atteftoient  que  ce  phénomène  peut  être  par- 
faitement compris  , ils  feroient  contraires  à 
la  raifon  , qui  ne  le  comprend  gueres.  Si  la 
raifon  nioit  que  ce  phénomène  fût  abso- 
lument , elle  lèroit  contraire  aux  fens , qui 
témoignent  qu’il  efl.  Mais  les  fens  attellent 
TcxilUncc  de  ce  phénomène  , 5c  la  raifon  ell 
perfuadcc.  La  raifon  le  trouve  très- difficile 
a comprendre  : & les  fens  ne  difent  pas  le 
contraire.  Ils  font  donc  parfaitement  d’ac- 
cord. Telle  eil  la  convenance  de  la  Foi  Sc 
de  la  raifon  à l’égard  des  plus  grands  Myfte- 
res  de  la  Religion. 

Ce  font  d’admirables  difficultés  que  celle 
que  la  Philofophic  fait  naître  dans  la  Théo- 
logie. H y & dans  la  nature  une  infinité  de 
chofêS , dont  nous  reconnoilfons  l’exillance  ; 
& il  n’y  en  a pas  une  feule,  pour  petite  qu’el- 
le foit,  dont  nous  comprenions  la  manière ■* 
fans  qu’il  (bit  jamais  tombé  dans  i’éfprk 
d’un  homme  qui  a le  fens  commun,  de  les 
révoquer  en  doute  pour  cela.  Pourquoi 
étant  fi  raifbnnables  dans  la  nature , le  fiom- 
mes-nous  fi  peu  dans  la-Religion  ? C’dl  que 
dans  la  nature  nôtre  efprit  agit  naturelle- 
ment , & que  dans  la  Religion  il  cil  trompé 
par  fes  pallions , qui  ne  cherchent  que  ma- 
tière de  doute. 

On  doit  faire  à peu  près  le  même  juge- 
ment des  matières  delà  grâce.  Sépasez  la 
Philofophic  de  la  Théologie  , vous  ôterez; 
ga  nombre  infini  de  difficultés  : étant  ce: 
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tam  que  la  plupart  naiffent  ou  de  l’envie  de 
comprendre  ce  qui  ne  peut  être  compris , 
ou  des  fpeculations  qu’on  a déjà  faites  fur  c« 
qu'on  ne  pouvoir  comprendre.  Or  pour 
connoitre  l'injuftiçe  des  hommes icet  égard, 
il  ne  fau»  que  remarquer  qu'étant  perfua- 
dez  , du  moins  la  plupart  3 que  Dieu  nous 
conferve  , nous  nourrit  , & nous  foutient 
par  un  concours  perpétuel , fans  lequel  les 
aljmens  que  nous  prenons , & les  foins  de 
nôtre  coniervation  j nous  feroient  inutiles  i 
U par  lequel  nous  fubfiftons  immédiate- 
ment perfonne  , que  l'on  feache,  ne  s'eft 
avifé  d'en  conclurre  férieufement  j qu’il  faille 
s'abftenir  de  ces  foins  &:  cj'alimens , 8c  fe 
repoler  uniquement  fur  le  concours  divin. 
On  ne  voit  point  de  gens  aflez  fous  pour 
s'embarrafier  dans  ces  queftions.  Si  je  me 
nourris  moi-même  5 erï  prenant  les  alimens 
qui  me  font  neceÜaires , comment  peut-on 
dijre  que  c'eft  Dieu  qui  me  nourrit  , ou  me 
conferve  ? Ou  fi  c'eft  Dieu  qui  me  nourrit , 
comment  fuis  je  obligé  de  me  nourrir,  & 
de  me  conferver  moi-même  ? On  ne  fait 
point  toutes  ces  difficulté;!  dans  la  nature  : 
on  les  fait  dans  la  Religion.  Cependant  elles 
feroiest  auffi-  bien  fondées  dans  l'une  que 
dans  l'autre  , puis  qu'elles  roulent  fur  la 
dépendance  dans  laquelle  nous  nous  trou- 
vons dans  nôtre  être  , ou  dans  nôtre  nouvel 
être  , à l'égard  de  la  Divinité. 

Dans  la  nature  , nous  fçavons  que  nous 
ne  fubfiftons  que  par  le  concours  de  Dieu  , 
& nous  ne  nous  informons  point  de  la  ma- 
niéré de  ce  concqurs.  Dans  la  Religion , nous 
ne  tommes  pas  fâtisfaits  de  fçavoir  que 
nous  tommes  régénérez  par  la  grâce , nous 
r demandons  à Ravoir  U maniéré  4? 
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operation  , nous  nous  faifons  une  affaire  de 
Ja  découvrir  ; de  forte  que  des  difficwkez 
qui  n embarraffent  perfonne  lors  qu’il  s’agit 
de  boire  & de  manger  , paroiffent  affreufes 
terribles  lors  qu’il  s’agit  de  bien  vivre. 
Demandez*  enla  raifon  au  cœur  de  l’homme. 
Pour  nous  , il  nous  fuifit  à cet  égard  d’être 
aufli  raifonnable  dans  la  Religion  > que  nous 
le  fommes  dans  la  nature. 

La  raifon  elle-même,  fi  nous  eonfultons 
fes  plus  pures  lumières  , nous  dira  qu’il 
jvelt  pas  moins  necefiaire  que  la  nouvelle 
créature  dépende  de  Dieu  , qu’il  left  que  la  " 
cieature  .fo.it  dans  fa  dépendance  , parce 
que  Dieu  n’eft  pas  moins  l’auteur  de  l’une 
que  de  l’autre  j & que  comme  nos  corps  ” 
n ont  ni  être  , ni  vie , ni  mouvement  que 
par  lui , nos  âmes  jfont  aufli  ni  faculté  , ni 
connoiffancc , ni  affeClions  qu’elles  ne  tien- 
nent de  lui.  Tout  l’être  vient  de  lui.  Il  rfy 
a que  le  défaut.qui  ait  un  autre  principe. 

La  chofe  eft  donc  certaine  , je  veux  dire 
J’exiftence  de  cette  grâce  à laquelle  nous  de» 
yons  rapporter  tout  le  bien  qui eft  en  nous  j 
cela  eli  de  la  Théologie.  La  maniéré  dont 
cette  grâce  agit,  je  yeux  dire  le  degré  de 
vertu  qu’elle  déployé $ la  maniéré  dont  elle1 
détermine  le  libre  arbitre  ^ fes  momens, 
fes  conjonctures  , peuvent  être  des  chofes 
cachées  » & du  î efiort  de  la  Philosophie  s 
fans  que  cela  faife  aucun  préjudice  à nôtre 
Foi , laquelle  même  conlilte  autant  en  foû- 
înifiion  qu  en  connoifîançe , & Içait  ignorer 
autant  , qu’elle  fçait  apercevoir. 

Jene  fçai  fi  les  Théologiens  ont  affez  re- 
marqué, que  lorfque  les  Apôtres  veulent 
lions  marquer  ce  qu’il  y a de  plus  grand 
dans  les  milkr&î  > ils  ne  nous  parient  poin| 
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éc  Fordre  des  décrets  de  Dieu  , ni  de  ces  in- 
concevables tranfmiffions  du  péché  originel,, 
par  lefquelles  la  malice  du  premier  homir/e, 
elt  parvenue  jufqu  a nous,  ni  de  1'incompa- 
tibiJite  apparente  de  la  grâce  avec  la  liberté 
de  l'homme.  Pourquoi  ? parce  que , ce 
font-là  des  difBcultez  de  Philofephie  & de 
curiofité  humaine  , dont  ils  ont  voulu  nous 
enfeigner  par  leur  exemple  à ne  nous  embar* 
irafler  point. 

Quel  eft  , félon  eux  , le  grand  Miftere 
de  pieté  ? G'cft  celui-ci , Dieu  manififli  en 
chair  , jufiifié  en  tfprit , vu  des  linges , crû  ntt 
monde  , prêché  aux  Gentils  , & élevé  en  gloire. 

L'Incarnation  qui  eft  exprimée  en  ce* 
mots  , Dieu  tnaniftfié  en  chair  , eft  véritable- 
ment un  Miftere  très  grand  & très-fublime  t 
mais  qu'on  fe  défaite  de  fes  préjugez , <5c 
Fon  ne  le  trouvera  nullement  contraire  à la 
rai  fon. 

Car  il  faut  fuppofer  d'abord , que  ce  n'eft 
point  ici  une  alliance  dans  laquelle  Dieu  def- 
cend  ou  s'abaiffe  en  faveur  de  la  créature  , 
fémblable  à ces  alliances  mal  afiorties  , où 
les  petits  deshonorent  les  grands  par  leur 
union.  Ceft  l’alliance  où  Dieu  s’unit  à la 
créature  , fans  rien  perdre  de  fa  grandeur 
fuprême , &:  où  la  créature  s'unit  à Dieu  , 
fans  rien  perdre  de  fon  humilité.  Le  Soleil 
s'unit  avec  le  nuage  où  il  imprime  fon  éclat* 
fans  rien  perdre  de  fa  gloire  : & pourquoi 
Dieu  ne  s'unira-t-il  point  avec  une  nature 
innocente , fans  rien  perdre  de  fa  dignité. 

1 1.  Nous  trouvons  une  altez  belle  image 
de  cette  vérité  dans  l'union  de  nôtre  ame 
& de  nôtre  corps.  Deux  fubftances  fouve- 
s-ainemenr  differentes  fe  joignent  & dépen- 
ds r.uae  fw  W Kp 
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port  naturel.  Qu’a  de  commun  cet  efprte 
avec  ce  corps  ? comment  peut-il  avoir  quel-  j 
qu’alliance  entre  des  chofes  fi  di (proportion- 
nées ? On  me  dira  , qu’il  y a un  plus  grand 
éloignement  entre  la  nature  humaine  & la 
nature  divine  , qu’entre  l’elprir  & le  corps. J 
Je  conviens  que  l’éloignement  eft  infiniment 
plus  grand  : mais  la  diverse  effc  la  même  » j 
& d’ailleurs  il  y a auÆ-bien  de  la  différence  j 
entre  une  union  qui  emporte  une  dépendan- 
ce mutuelle  , telle  qu’eft  celle  de  nôtre  ame 
& de  nôtre  corps  , & une  union  qui  n’enfer- 
me que  la  dépendance  d’une  feule  partie, 
telle  qu’eft  celle  qui  fe  trouve  entre  la  nature 
divine  & la  nature  humaine.  Ce  qu’il  j 
a de  plus  furprenant  dans  la  première  de  ces 
deux  unions , c’eft  que  l’efprit  , qui  eft  (î 
noble,  fort  tellement  uni  à la  matière, 
qu’il  dépende  de  la  matière  dans  fes 
operations.  Or  c’eft  ce  qui  n’eft  point 
dans  l’Incarnation.  On  ne  dira  point  que  la 
nature  divine  dépende  de  la  nature  humaine, 
ruais  bien , que  la  nature  humaine  dépend 
de  la  nature  divine.  Dans  cette  union , Dieu 
demeure  tout  parfait,  tout  puilfant  , tout 
libre  , éternel  & invariable  : l’homme  par 
cette  union  eft  change  , fanéiiné  , élevé. 
Quel  eft  donc  l’inçonvient  ? Autant  qu’il 
eft  furprenant  de  voir  un  être  noble  aflujetti 
à u»  être  moins  parfait , autant  eft-il  natu- 
rel qu’un  être  moins  parfait  aflujetti  à un 
être  plus  noble.  Or  l’Incarnation  nous  fait 
voir  le  dernier , &:  l’union  de  l’ame  & du 
corps  nous  fait  connoître  le  premier.  Il 
s’enfuit  donc  que  l’union  de  l’ame  avec  le 
corps  eft  en  quelque  fens  extraordinaire  & 
!>lUs  furprenante  que  [‘Incarnation. 

JII.  Voulez-vous  une  autre  image  de  cei 

objets 
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©bjet , qui  vous  en  donne  quelque  idée  5 
Confierez  un  parélie,  qui  eft  compofé  de 
deux  choies  très- différences  en  elles-mêmes 
U néanmoins  fi  étroitement  unies  , qu’elles 
parodient  confondues  , fçavoir  la  nuée  Jx 
lumière  du  Soleil.  La  nuée  rf  eft  point  le  So- 
leil , le  Soleil  n'eft  point  la  nuée  : ainfi  la 
nature  humaine  de  Jeft»  Chrift  n’eft  point 
la  nature  divine  , la  nature  divine  n’eft  point 
la  nature  humaine.  Le  parélie  eft  un  Soleil  , 
j & 1e  parélie  eft  une  nuée  : de  même  Jcfus- 
- Chrift  eft  Dieu  , Jefus-Chrift  eft  homme, 
le  parélie  eft  formé  de  la  fubftance  de  la  ter- 
re , puis  qu'il  eft  compofé  des  nuées  qui 
en  font  les  vapeurs  : le  parélie  eft  auffi  for- 
mé de  la  fubftance  du  Soleil , puis  qu'il  eft 
compofé  de  rayons  qui  font  le  corps  de  cet 
aftre.  De  même  J.  C.  eft  pris  de  la  terre  , &: 
fait  partie  de  la  mafTe  du  genre  humain  , 
puis  qu'il  eft  homme  : ce  qui  n'empêche  pas 
que  Jefus-Chrift  foit  la  propre  fubftance  du 
Pere , entant  qu'il  eft  la  refpiendeur  de  fti 
gloire.  Cette  image  eft  jufte , fans  être  par- 
faite. On  en  pardonnera  les  défauts  dans  un 
fujet  fi  élevé  au  deifus  de  nôtre  imagination. 

IV.  Au  relie,  de  tous  les  hommes  qui 
ont  parlé  de  la  Divinité,  il  n’y  a que  les 
Epicuriens  , qui  la  concevant  oifive  & fai- 
néante , Payent  fepaîée  entièrement  de  ces 
créatures.  Tous  les  autres  la  conçoivent  unie 
à les  ouvrages.  Les  Payens  fe  la  reprefen- 
toient  attachée  à leurs  temples , & à leurs 
ftatuës , aufqueiles  elle  venoit  s’unir.  Les 
Juifs  concevoient  avec  plus  de  vérité  Dieu 
uni  d’une  façon  particulière  à un  builfon  , à 
une  nuée,  à une  Arche.  Plufieurs  des  incrédu- 
les fe  reprefentent  la  Divinité  comme  un  ef- 
prit  univerfel  attaché  à la  matière  univerfel- 
Ims  L U a 
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le , comme  nôtre  ame  l’eft  à nôtre  corps* 
Que  s'il  eft  fi  ordinaire  de  concevoir  Dieu 
comme  uni  à Tes  ouvrages  , qu’y  a-t-il  de 
furprenant  à le  reprefenter  très  - étroitement 
uni  à la  nature  humaine  de  Jefus-  Chrift  , 
d'une  maniéré  plus  étroite  & plus  particuliè- 
re qu'aux  autres  ? Car  s'il  y a une  créature 
à laquelle  la  Divinité  puiile  s'unir  * c’eft  une 
créature  fainte  & innocente  , comme  celle- 
ci.  S'il  eft  poflible  que  Dieu  s'uniffe  à urr 
corps  , il  l’eft  bien  davantage , qu'il  Ce 
communique  à l'efprit  de  Jefus-Chrift.  Si 
une  Arche  a pu  être  remplie  de  Dieu , il  y 
a peu  de  difficulté  à concevoir  , que  la  na- 
ture humaine  pure  Sc  fainte  , plus  parfaite 
que  toutes  les  Arches , ait  eu  cet  honneur 
d’une  façon  particulière.  Et  fi  l'on  ne  rougit 
pas  de  rendre  l’efprit  univerfel  dépendant  en 
quelque  forte  par  fon  union  avec  la  matière  r 
pourquoi  tefuferions-nous  d'admettre  une 
union  quilailfe  à Dieu  toute  fon  indépendan- 
ce & toute  fa  liberté , & ne  va  qu'à  rendre 
le  corps  Si  i'&me  de  Jefus-Chrift  plus  foûmis 
à Dieu  ? 

Dès  que  Ton  reçoit  le  miftere  de  l'Incar- 
nation , on  ne  trouve  rien  de  choquant  dans 
3a  dodlrine  Chrétienne.  Nous  n’avons'  plus 
de  peine  à comprendre  que  Jefus-Chrift  ait 
pû  mourir  j puis  qu?il  eft  homme  : ni  que 
fa  mort  fort  d’une  valeur  infinie  , puis  qu’il 
eft  Dieu.  Cette  dignité  qui  naît  de  Tunion- 
des  deux  natures  y eft  fi  grande  , qu’elle 
fait  de  la  mort  de  Jefus-Chrift  l'équivalent 
des  peines  que  nos  pechez  avoient  méritez. 
Nous  ne  trouvons  plus  de  difficulté  à nous 
perfuader  la  vérité  cie  la  Refurredtion  du  Sei- 
gneur Jefus.  Il  feroit  contre  la  raîfon  qu’une 
aaturequi  a été  honorée  d’uns' union  {Lpsu> 
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ticuliere  avec  la  Divinité  , fût  difibute  pour 
toujours  , & demeurât  à jamais  fous  l'em- 
pire de  la  mort  : &:  il  eil  très  raifonnable 
de  penfer  qu'elle  a dû  fe  relever  du  tombeau 
où  elle  avoir  voulu  defcendre  , que  fi  Jefus* 
Chrift  elt  refîufcité  des  morts  , la  raifon 
niera-t-elle  que  nous  ne  puiifions  relîufciter 
à fon  exemple  ? 

Mais  comment  la  raifon  démentiroit  - elle* 
ce  que  les  fens  des  Difciples  avoient  vu  ? Us 
avoient  contemplé  la  gloire  de  Jefus-Chrilt 
dans  fes  miracles  &r  dans  fa  fainteté.  Us 
avoient  vû  Dieu  manifelté  en  chair.  Ils 
avoient  été  les  témoins  de  la  reftirredion  du 
Seigneur.  Ils  avoient  vû  les  Anges  dépen- 
dant vers  lui.  L'Evangile  avoit  été  prêché 
aux  Gentils  par  leur  mifiere.  Le  monde  avoit 
cru  à leur  prédication  , & ils  avoient  vû  Je- 
fus- Chrifi  monter  au  Ciel.  Tout  cela  avoit 
été  pour  eux  bien  fenfible. 

L'Incarnation  n'a. donc  rien  de  contraire  à 
la  raifon.  Et  néanmoins  c'elt  ce  qu'il  y a de 
plus  difficile  dans  les  miiteres  de  la  Religion 
Chrétienne,  j'en  excepte  la  très-fainte  & 
très-adorable  Trinité  fur  le  fujet  de  laquelle 
eet  accord  eft  plus  difficile.  Cependant  il  eil 
encore  vrai , que  quoi  qu'elle doit  infiniment 
élevée  au  deflus  de  nôtre  raifon  , elle  n'eft 
point  contre  la  raifon.  I.  Parce  que  le  ter- 
me de  perfonne  ne  fe  prend  point  au  même 
fens  que  celui  d'elfence.  Trois  perfonnes  &: 
une  feule  perfonne  une  eifence  & trois  ef- 
fences  , fait  une  contradiction  , je  l’avoué  t 
mais  une  effence  & trois  perfonnes  n'en  faie 
point , lors  qu'on  avertit  de  la  diverfe  ligni- 
fication de  ces  deux  termes.  1 1.  Parce  que 
la  Divinité  elt  un  fujet  fi  grand  & fi  fublime  , 
«jue  nous  ne  devons  point  être  furpris  de  n*e«t 
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pouvoir  point  atteindre  ia  hauteur  par  no& 
foibles  conceptions.  I ï I.  Parce  qu'il  peut 
être  que  les  pins  confiderables  difHcuItcz  de 
ce  miitere  naiifent  d'un  defaut  de  révélation, 
ou  de  fiience  de  l’Ecriture.  Peut-être  que  fi 
le  Saint  Efprit  avoit  voulu  nous  en  révéler 
davantage  , nous  y trouverions  peu  de  diffi- 
cukez  : mais  telle  eit  la  conduite  de  Dieu  , 
qui  cherche  à nous  humilier  , 8e  non  pas- 
à fatisfaire  nôtre  curiojïté , oc  à nourrir  la  va- 
nité d'un  cfprit  qui  cherche  à trop  cennoîcrc*. 
I V.  Nous  ne  manquons  peint  abfoiument 
d'images  pour  nous  reprefenter  cet  objet , 
tout  incomprchenfîbk  qu'il  eft  en  foi.  Une 
même  amc  eit  un  entendement , entant  qu'- 
elle connoît  : une  volonté  , entant  qu’elle 
veut  : une  mémoire  , entant  qu'elle  rappelle 
les  chofes  pa(fées:trois  facultcz  en  une  intelli- 
gence. Une  même  lumière  eit  dans  le  Ciel  un 
Soleil  , dans  l'air  une  clarté  , dans  la  nuée 
un  parélie.  V.  Ajoutez  à cela,  que  les  plus 
grandes  diiEciiltcz  de  ce  miitere  > naiffent- 
des  fpéculations  dont  la  Scoîaitique  l'a  enve- 
lopé  :?  au  grand  le  and  a le  de  la.  foi,  & lu 
confufîon  éternelle  de  nôtre  raifon„ 

Car  enfin  5 qui  pourroit  fouffrir  cette  hor- 
rible licence  avec  laquelle  ces  Théologiens 
métaphifîquss  fe  font  mêlez  de  former  & 
décider  des  qudlions  ridicules  ou  téméraires 
fur  ce  grand  millere:Peut-o:i  lire  fansune  jul- 
te  indignatioa  toutes  ces  queftiQn$,fi  piufïeurS’ 
petfonnes  divines  pouvoient  prendre  une  me- 
me perfonne  , fi  le  Verbe  pouvoir  prendre 
en  union  hipoftaticue  un  Ange  , une  bête  », 
une  femme  , un  être  infennble  , un  accident  » 
un  acte  de  péché  , un  diable  , de  forte  que: 
tes  proposions  fuflént.  yrayes , Diw  efê  mi 
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péché , unt  Ôcc.  fi  le  Verbe  a pris  en  union 
hiportatique  Tanne  plôtôt  que  le  corps , ott 
le  corps  piûcôc  que  Tanne  : fi  encore  que 
l’homme  n'eût  point  péché  , ce  Verbe  rfau- 
reit  pas  Iailfé  de  prendre  nôtre  chair  : fi  la 
nature  humaine  eft  premièrement  unie  avec 
TclTence  5 ou  avec  la  per  Tonne  : fi  la  nature 
humaine  eft  unie  par  pîulieurs  unions  : fi  une 
perfonne  divine  peut  prendre  une  perfonne 
créée  : fi  l’humanité  eft  unie  à la  perfonne 
de  Chrifi:  par  forme  d’accident , ou  par  for- 
me de  fubftance  : fi  la  naturejutmaine  & la 
nature  diviae  font  parties  de  Cnrift,&  fi  Chrifi 
eft  deux  chofes  : fi  Chrifi  eft  d’unité  créée  9. 
ou  incréée  : pourquoi  Chrifi  n’a  point  pris 
la  nature  individuelle  d’Adam  , fi  cette  pro- 
position , Chrifi:  tjl  homme,  étoit  véritable 
durant  les  trois  jours  de  fa  mort , fi  Chrifi 
n’étant  point  mort>  fût  mort  de  vieillef- 
fe,  &c 

Voila  tout  ce  qu’il  y a de  difficile  dans  la 
Religion  Chrétienne.  Tout  le  relie  a un  ra- 
port  fi  effentiel  , fi  vifibie  & fi  necelfaire 
avec  la  raifon  , qu’il  eft  furprenant  que  les 
incrédules  ne  s’en  apperçoivent  pas.  La  preu- 
ve en  eft  répandue  dans  tout  l’Ouvrage  : 
l'on  ne  peut  T étendre  ici  fans  repeter  ce  qui 
a été  dit. 

Il  fuffit  de  remarquer  que  Je  fus-  Chrifi:  eft 
comme  la  raifon  de  la  nature  , de  la  focieté 
& de  la  Religion.  G’eft  la  lumière  qui  éclat-- 
re  tout  , & fans  laquelle  nous  tombons  dans 
des  difficultés  & dans  un  embarras  inexpli-  - 
cable.  Jefus  Chrifi:  eft  le  centre  de  tous  les 
événemens  qui  femblent  tous  fe  rapporter  ài 
fa  venue  : le  centre  des  veritez^,  qui  font; 
glus,  clairement  révélées  3.  à.  meiure  que.  fa» 
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Venue  âproche  : le  centre  de  toutes  les  cé- 
remoniesde  Moïfe  , qui  font  extravagantes  , 
fi  elles  n'ont  point  de  rapport  à Jefus-Chrift  : 
le  centre  des  vertus  , qui  n'ont  ni  force  , 
ni  motif  fufïïfanc  que  par  la  vûe  de  l'immor- 
talité revelée  en  Jefus-Chrift  ;■  le  centre 
le  fondement  des  plus  légitimés  & des'  plus 
inviolables  fentimens  de  la  confidence  , qui 
ne  feroient  qu'erreur  & qu'illufion  , fi  la  foi 
Chrétienne  étoit  faufte  : le  centre  de  tous 
ces  caraéteres  de  lageffe  que  nous  voyons 
répandus  daijp  les  ouvrages  de  Dieu , puis- 
que n'y  ayant  que  la  Religion  Chrétienne 
qui- conduife  l'homme  à fa  véritable  fin  , il 
n'y  a qu'elle  aufïï  qui  juftifîe  à cet  égard  la- 
fagefîe  de  Dieu  : le  centre  des  efperances  de 
l'homme  : car  que  lui  refte-t-il  à efperer  T 
fi  la  Religion  Chrétienne  eft  faufte  ? le  centre 
de  toute  l'évidence  & de  toute  la  certitude 
qui  eft  dans  nos  connoiflances , car  qu'y  a- 
î-il  d'affuré  fi  nôtre  ame  étant  feulement 
un  arrangement  d'atomes  , & n'ayant  point 
£ette  spiritualité  &.  cette  immortalité  que  lui 
attribue  la  Religion  Chrétienne , il  n'a  fa  Hiv 
qu'un  autre  arrangement  de  parties  , pour 
former  des  premières  notions  toutes  contrai- 
res à celle  que  nous  avons  ? Que  l'on  con- 
fidere  la  chofe  de  près  , l'on  verra  que  hors 
de  Jefus-Chrift  qui  nous  apprend  à nous  con- 
noître  nous-mêmes  , & qui  nous  revele  la 
vie  & l'immortalité  , il  n'y  a point  de  falot 
non  plus  pour  la  raifon  que  pour  la  confckn* 
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X.  TABLEAU 

De  la  Religion  Chrétienne  , 

Oit  fa  proportion  avec  la  Religion  fttda'tqur, 

IL  eft  certain  que  la  Religion  Judaïque  a 
un  côté  divin  8c  augufte.  On  ne  peut  con- 
sidérer la  majeflé  de  fes  miracles  , la  fubli- 
mité  de  fa  Morale  , le  défintereffement  de 
fa  doélrine  , la  fainteté  de  fes  préceptes  9, 
& I'accompliffement  de  fes  Prophéties , fans 
y trouver  des  caraéteres  de  divinité.  Mais  om 
ne  pourra  s'empêcher  auffi  de  lui  remarquer 
un  côté  tout- à- fait  défectueux  , fi  l'on  veut 
lafeparer  delà  Religion  Chrétienne 3 à la- 
quelle elle  fe  rapporte. 

On  ne  pourra  comprendre  ni  que  Dieu' 
foitle  Dieu  d'une  nation  , faus  être  auffi  ce- 
lui des  autres  : ni  que  cette  Divinité  foit  ren- 
fermée dans  une  Arche  materielle  : ni  qu'el- 
le recherche  avec  tant  de  foin  une  pureté  ex- 
térieure & corporelle  , dans  le  Pere  des  ef- 
prits , ni  qu'elle  demande  des  facrifices  , ne 
voulant  point  fatisfaire  fa  jultice  : ou  que 
voulant  être  fatisfaite  par  des  obligations , 
elle  en  exige  de  fi  baffes, qu'elles  ne  paroiffent 
nullement  dignes,  de  fa  Majeftë  : ni  qu'un 
Dieu  qui  a fait  le  Ciel  8c  la  Terre  , habite 
dans  un  Temple  fait  de  fa  main  : ni  que  celui- 
qui  a créé  leschofes  vifibles  & invifibles , fe 
plaifè  à une  pompe  & à des  exercices  corpo- 
porels  : ni  que  celui  qui  a créé  l’odorat  ^ 
lans  avoir  lui-même  flairé  un  encens  mate- 
riel : ni  qu'on  entende  la  voix  proprement 
dite  de  celui , dont  le  tonnerre  même-  n'dt 
pas  une  affez  digne  voix- 
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Qui  ellce  qui  accordera  la  fageffe  qu'oit- 
femarque  dans  la  Religion  de  Moï le  avec  les' 
défauts  qu'on  y trouve  ? Gomment  ce  Le- 
giflateur  feroit-il  contraire  à lui- même  ? 
Comment  tant  de  cara&eres  de  divinité  font- 
ils  accompagnez  de  tant  d'ufages  qui  fem- 
blcnt  fuperllitieux  , 8c  de  cérémonies  qui 
paroijfifent  puériles  i Jettez  les  yeux  fur  la 
Religion  Chrétienne , 6c  vôtre  furprife  cef- 
fera.  Là  vous  verrez  la  raifo.n  & la  fageffe 
de  tout  ce  qui  avoir  furpvis  dans  l'ancienne 
Révélation. 

En  effet  , on  peut  prefque  réduire  les 
ufages  de  tout  ce  qui  eff  contenu  dans  l'Ecri- 
ture du  Vieux  Teliament , à trois  : fçavoir 
I.  A préparer  toutes  chofes  pour  le  Meilie' 
qui  devoir  venir.  II.  A reprefenter  fon  Mif- 
$ere  6c  fon  économie  comme  dans  un  tableau 
anticipé.  III.  A le  cara&erifer  de  telle  far- 
te , qu'il  fût  impoffible  aux  âmes  élûes  &r 
marquées  du  cachet  de  Dieu  de  ne  le  pas  re- 
connoîire  lors  qu'il  feroit  venu.  Celui  qui 
eonfiderera  l'Ecriture  ancienne  dans  ces  trois- 
vûes  j n'y  trouvera  rien  qui  embamffe  la 
foi  k6c  qui  en  lui  découvrant  les  deffeins  de 
Dieu  6c  le  grand  plan  de  la  Religion  , n'a- 
joute de  nouvelles  lumières  à celles  qu'il 
a déjà. 

Comme  nous  n'entreprenons  pas  ici  de 
fonder  la  profondeur  des  abîmes  de  la  ia- 
geffe  , de  la  Juliice  6c  de  la  mifericorde  de 
Dieu , nous  ne  rechercherons  pas  aufli  les 
raifons  pour  lefque  lies  Dieu  a permis  que 
les  hommes  pechaffent , & s'égaraffent  dans 
leurs  voie$5  ni  pourquoi  il  a voulu  fauver 
les  uns  plûtôt  que  les  autres  , ri  par  quelle 
ïaifon  il  s'eff  fervi  pour  cet  effet  du  miniRe-| 
ÿedfuft  Médiateur,  plûtôt  que  d'un  autre 

moyen  y 
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moyen  j ni  s'il  y avoit  d'autres  voyes  d'ex- 
pier les  pechez  des  hommes , que  la  mort 
de  Jefus  - Chrift.  Ce  font  de  vaines  quef- 
tions.  Il  eit  bien  julfe  qu'en  quelque  chofe 
nous  reeonnoiffions  nôtre  ignorance  ; & je 
ne  crois  point  qu’il  y ait  une  occafion  dans 
laquelle  il  Toit  plus  honnête  ou  plus  nécef- 
faire  de  l'avouër , que  lorfqu'il  s'agit  des 
▼oyes  de  Dieu  , puifque  nous  ne  pouvons 
le  comprendre  à fond  } fans  que  nous  cef- 
fions  d'être  ce  que  nous  fommes , ou  qu'il 
celle  lui  même  d'être  ce  qu'il  eft. 

Sans  vouloir  donc  penetrer  dans  la  manié- 
ré des  chofes,  qui  nous  dt  tout-à-fait  incon- 
nue , & dont  nous  ncr  pouvons  parler  qu'en 
bégaïant , nousfupofons  la  vérité  des  chofes 
mêmes.  Nous  ne  doutons  point  que  Dieu  ne 
permette  le  péché  , puifque  nous  nous 
trouvons  tous  pécheurs.  Nous  fçavons  qu'il 
y a un  petit  nombre  qui  font  fan&ifiez , & 
aufquels  l'Ecriture  fait  de  magnifiques  pro- 
melfès.  On  nous  a enfeigné  que  c’dt  par  le 
miniftere  d'un  Médiateur  qu'ils  font  déli- 
vrez de  leurs  pechez  , que  ce  moyen  avoic 
été  deftiné  de  Dieu  pour  produire  cet  effet  s 
avant  la  naiflance  du  monde.  Voyons  com- 
ment la  fageffe  divine  y conduifoit  les  hom- 
mes par  plufieurs  differentes  préparations. 

Il  y en  a dans  l’ancien  Teltament  déplus 
d'une  efpece.  Il  y a préparation  d'évene- 
mens,  préparation  de  ceremonies  > prépara- 
tion d’oracles  , préparation  de  préceptes  3 
& préparation  de  dogmes. 

Ces  évenemens  fe  raportent  tous  à ce 
grand  rentre  de  la  Religion.  Si  Abraham 
avoit  toûjours  demeuré  à Ur  des  Caldéens, 
il  auroitété  idolâtre  comme  fes  parens  , ou 
il  n'a  ur  oit  pu  conferver  à fa  pollerité  la  con- 
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jioiffance  & le  culte  du  vrai  Dieu , & par 
confequent  fa  femence  n’auroit  pas  été  une 
femence  de  bénédiction  pour  toutes  les  na- 
tions. Il  a donc  failu  qu'il  quittât  Ton  pais 
& fon  parentage.  Si  Jacob  étoit  toû jours  de- 
meuré avec  Laban  , la  pofterité  de  l'un  au- 
roit  été  corrompue  par  celle  de  l'autre  : de 
forte  qu'Efaü  s’étant  déjà  mêlé  avec  les  é- 
trangers,  la  race  fainte  auroit  été  confon- 
due avec  la  profane , & la  promeffe  du 
Melïîe  n^auroit  été  attachée  à aucun  fujec 
particulier  , & fon  difcernement  feroit  enfin 
devenu  entièrement  impoffible.  Il  étoit  donc 
néceffaire  & que  Jacob  abandonnât  la  fa- 
mille de  fon  beau  pere,  & qu'il  vécût  fe- 
paré  des  nations.  Sans  la  protection  de  Dieu, 
ce  peuple  honoré  des  alliances  , & auquel 
les  oracles  avoient  été  commis  , feroit  péri 
en  Egypte , & avec  lui  l'efperance  du  Ré- 
dempteur promis.  Pour  conferver  cette  e£> 
perance  , il  a dû  être  feparé  de  tous  les 
peuples  ; & pour  fe  conferver  , quoique  fé- 
paré  d'intérêts  , de  mœurs  , d'inclinations, 
&:  de  Religion  de  tous  les  autres  peuples  de 
la  terre  , il  a nécelfairement  fallu  que  Dieu 
fût  fon  fouverain  Magiftrat  , & qu'il  lui 
donnât  toutes  ces  marques  miraculeufes  de 
fa  protection,  que  nous  lifons  dans  le  Vieux 
Teftament.  Il  a pû  être  tranfporté  en  Babi- 
lone  pour  fes  pechez  : mais  il  a dû  être  raf- 
femblé  de  cette  difperfion  foîxante  & dix 
années  après , de  peur  qu'une  plus  longue 
fervitude  ne  lui  fît  perdre  les  marques  de 
fon  élection. 

Au  refte  il  n'eft  pas  difficile  de  s'aperce- 
voir,que  c'eft  en  faveur  du  Meffie  avenir  que 
Pieu  fait  tant  de  diltinCtions.  La  promeffe 
îie  pouvoir  être  attachée  à tous  les  peuples 
de  la  terre.,  H fépare  une  nation  de  toutes 
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tes  autres  , pour  la  rendre  en  quelque  façon 
la  depofitaire  d'un  fi  grand  falut.  Et  parce 
qu'il  eft  abfolument  néceffaire  que  cette 
diftinétion  fubfifie  jufqu'à  ce  que  le  Ré- 
dempteur foit  né , il  établit  cinq  principes 
remarquables  de  cette  réparation.  Le  pre- 
mier eft  la  connoifiance  du  vrai  Dieu  : ca- 
ractère divin  de  l'éleétion  de  ce  peuple  , & 
privilège  dont  il  ne  pouvoir  qu'être  infini- 
ment jaloux,  en  confiderant  fur- tout  les 
profondes  ténèbres  de  fuperftition  & d'i- 
gnorances qui  étoient  répandues  dans  le 
monde.  Le  deuxième  elt  la  Circoncifion  : 
ce  ligne  de  fon  Alliance  , que  Dieu  voulut 
qui  fût  dans  la  chair  des  Ifraëlites  , pour  les 
féparer  plus  efficacement  de  toutes  les  au- 
tres nations.  Car  ce  n'eft  ni  par  hazard  , ni 
par  bizareries  , que  cette  coûtume  s'elt  éta- 
blie parmi  les  Juifs.  On  ne  reçoit  point  fans 
quelque  raifon  bien  forte  unufage  fi  doulou- 
reux , fi  difficile  , fi  contraire  à l'affeétion 
des  meres  , comme  cela  paroît  par  l'exem- 
ple de  Sephora  , & qui  paroît  même  avoir 
d'abord  quelque  chofe  de  fale  & de  hon- 
teux. Car  pour  les  réflexions  de  Philon  & de 
quelques  autres  fur  les  ufages  de  la  Circon- 
cifion , il  n'eft  rien  de  plus  digne  de  pieté. 
Le  troifiéme  eft  la  terre  de  Canaan  , que 
Dieu  donne  aux  Patriarches  & à leur  polte- 
rité  , encore  qu'il  ne  les  mette  point  d'abord 
en  pofleffion.  Il  attache  les  afteCtions  de  ce 
peuple  à ce  païs  particulier  , afin  qu'il  ne  fe 
difperfe  point  fur  la  face  de  la  terre.  Les 
Patriarches  en  mourant  ordonnoient  qu'on 
y tranfporte  leurs  os , afin  d'y  attacher  da- 
vantage les  efperances  & le  cœur  de  toute  la 
nation.  Et  afin  que  les  Cananéens , les  Phé- 
ïefiens,  les  Jebuféens  3 &ç.  qui  occupoient 
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auparavant  ce  païs , ne  fe  mêlent  avec  Ï4 
race  lainte  , & ne  la  corrompent  par  leur 
fuperftition  , Dieu  confient  que  dès  cette 
vie  ils  foient  exemplairement  punis  de  leurs 
crimes , qui  avoient  rempli  la  mefure , & fa 
vengeance  employé  Jofué  & Tes  armes  pour 
les  exterminer.  La  quatrième,  c’eft  le  Taber- 
nacle & enfuite  je  Jemple  , ' que  Dieu  veut 
qui  Toit  le  centre  du  fervice  cérémonial  ^ 
n’agréant  point  d’autres  facrifices  , ni  d’au- 
tres oblations  matérielles,'  que  celles  qu’orç 
lui  prefentera  dans  ce  lieu,  afin  que  les  Ifraë- 
îites  ne  s’éloignent  point  d’un  lieu  qui  eft 
comme  le  centre  de  leur  Religion,  & qu'ainfi 
leur  réparation  des  autres  peuples  , fi  nécef- 
fiaire  pour  faire  un  jour  reconnoître  leur 
Mefiie  , ou  pour  y préparer  les  hommes , ait 
des  fondemens  plus  fûrs  & plus  fermes.  En- 
fin le  cinquième  eft  le  culte  même  de  la  Loi. 
qui  étoic  tel  , qu’il  engageoit  neceftairement 
les  Juifs  à avoir  de  l’horreur  pour  le  com- 
merce des  autres  nations  ; ou  les  autres  na« 
tions  à regarder  les  Juifs  avec  horreur.  Car 
les  Juifs  dévoient  facrifier  des  animaux  que 
les  autres  peuples  adoroientj  & les  autres 
peuples  ne  faifoient  aucune  difficulté  de 
manger  des  viandes  qui  faifoient  l’exécra- 
tion des  Juifs , &c.  Enfin  la  pureté  exté- 
rieure & corporelle  que  la  Loi  prefcrivoit 
avec  tant  de  foin  , défendoit  aux  Juifs  tout 
commerce  avec  des  nations  fouillées  & pro- 
fanes. 

Mais  ce  n ’éroit  pas  atëèz  que  Dieu  féparât 
un  peuple  de  tous  les  autres  , il  a voulu  en- 
core féparer  une  Tribu  dans  cette  nation  3 
fçavoir  la  Tribu  de  Juda,  lui  àffe&antles 
promeftes  qui  regardoient  le  Melïie,  par  cet 
gracie  fi  illuftre,  prononcé  par  la  bouche 
d’un  Patriarche  mourant.  U Sceptre  ne  je  dé* 
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partira  point  de  Juda  , ni  le  Législateur  d’entre 
fes  pieds  , jufqu’à  ce  que  Schtle  vienne  : & à lui 
appartient  ï’ajfemblée  des  peuples . Dans  cette 
Tribu  Dieu  a voulu  encore  choifîr  une  fa- 
mille , pour  lui  approprier  la  promette  du 
Mettre.  C'eft  celle  de  David  j auquel  il  pro- 
jet qu'il  fera  feoir  fa  pofterité  fur  le  Trô* 
ne  tant  qu'il  y aura  Soleil  & Lune  ; ce  qui 
eft  évidemment  faux,  s'il  ne  s'accomplit  en 
la  perfonne  du  Mefîie.  Enfin  dans  la  famille 
de  David  il  choifît  une  branche  qui  fore 
d'une  terre  qui  a foif , & qui  fort  du  tronc 
d’Ifaï  , c'eft- à- dire , qui  eft  dans  l'obfcurité 
& dans  l’abaifTement.  Diftinétions  qui  ont 
pour  but  de  faire  difeerner  & reconnoître  le 
véritable  Mettre  , & d'empêcher  que  cette 
connoiflance  il  falutaire  ne  fe  perde  dans  U 
confufion  des  peuples , des  tribus , des  ra- 
ces & des  générations. 

Ce  n'eft  pas  feulement  par  les  évenemens 
que  Dieu  préparait  les  Ifraëlites  à recevoir 
le  Meffie , Dieu  leur  impofe  le  joug  d’un 
nombre  prefque  infini  de  cérémonies  , afin 
qu'ils  foûpirent  après  l’avantage  de  s'en 
voir  affranchis.  Il  leur  cache  a demi  des 
dogmes  fubîimes  &:  importons  , afin  qu'ils 
défirent  d'y  voir  plus  clair.  Il  donne  une  Loi 
qui  n'a  que  des  motifs  charnels  , & qui 
n'eft  accompagnée  que  dû  bénédictions  de 
de  menaces  temporelles  , afin  que  fon  in- 
fuftîfanee  infpire  le  defîr  d'une  meilleure 
Alliance.  La  Loi  eft  intervenu^ , afin  que 
le  péché  abondât  par  la  çonnoiffance  & par 
le  fènriment  ; & Dieu  a fait  connoître  & 
fentir  le  péché  par  anticipation,  pour  obliger 
les  hommes  à recourir  à fa  mifericqrde  , prê- 
te à fe  révéler  en  Jefus  - Chnft.  Ainfi  toute! 
chofes  préparaient  à une  nouvelle  oecono* 
mie»  O o iij 
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Il  faut  ajoûter  que  toutes  chofês  la  repre- 
fentoient.  Le  Legiflateur  , le  peuple  , l'Al- 
liance , le  Médiateur  , le  fervice  & la  condi- 
tion des  Fidèles  , tout  fe  trouve  portrait  dans 
l'Ancien  Tefiament , comme  dans  un  grand 
& magnifique  tableau  com pofé  par  les  mains 
de  Dieu  même  , & expofé  aux  yeux  de  tous 
les  fiécles. 

La  Divinité  y paroît  fous  une  forme  hu- 
maine , pour  nous  faire  voir  un  type  d'un 
Dieu  manifefté  en  chair.  Elle  lute  avec  Ja- 
cob , pour  nous  apprendre  que  la  priere  eft  un 
combat  qui  lui  elt  tout  à fait  agréable.  Elle 
deffend  à Moïfe  d'approcher  du  buiffon  ar- 
dent où  elle  fe  manifefte  , jufqu'à  ce  qu'il 
ait  déchaufle  les  fouliers  de  fes. pieds  , pour 
nous  faire  comprendre  que  fans  la  fanétifi- 
cation  nous  ne  devons  ni  ne  pouvons  nous 
aprocher  de  Dieu.  Elle  ne  fe  montre  que 
par  derrière  à fon  ferviteur  Moïfe,  pour 
nous  aprendre  que  l'avantage  de  le  voir 
à face  découverte  , c'eft- à dire , de  con- 
noître  parfaitement  fon  confeil  &fa  volonté, 
appartient  à un  autre  Prophète  plus  grand 
que  Moïfe. 

Les  deux  Alliances  nous  y font  reprefen- 
tées  par  les  deux  femmes  d'Abraham  ; l'Al- 
liance de  l'Evangile  par  Sara  qui  a des  en- 
fans  libres  ; & l’Alliance  de  la  Loi  par  Agar 
qui  les  engendre  par  la  fervitude. 

Le  peuple  fidèle  , qui  elV  l'Eglife  ou  a £■ 
femblée  des  perfonnes  ordonnées  à la  vie 
éternelle,  nous  y eil  marqué  tantôt  par  le 
peuple  d'ifraël  , tantôt  par  l'alfemblée  des 
■premiers  nés , & tantôt  par  la  multitude 
des  Lévites  & des  Sacrificateurs.  Les  raports 
qui  font  entre  le  peuple  d'Xfraël  &l'Eglife 
Chrétienne,  font  tout-àrfait  fenfibles.  Le  peu- 
ple d'ifraël  eft  feparé  de  toutes  les  nations  3 
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les  Fideles  le  font  de  tous  les  hommes* 
Dieu  eft  le  protecteur  d'Ifraël  , pendant 
qu'il  abandonne  les  autres  peuples  : il  nV  a 
de  même  que  cette  nation  fainte  répandu^ 
dans  tous  les  tems  & dans  tous  les  lieux  » 
que  nous  apellons  l’Eglife  , qui  puifle  fe 
vanter  de  la  protection  de  fon  Dieu.  Le  peu- 
ple d'Ifraël  eft  detefté  de  toutes  les  nations  : 
l’Eglife  eft  haïe  du  monde.  Le  peuple  d'if- 
raël  crie  dans  le  fond  de  l’oprefflon  > 8c 
fon  cri  parvient  jufqu'à  Dieu.  L'Eglife  a des 
Martyrs  & des  affligez  qui  crient  jour  &nuit, 
Jufqu'à  quand,  Seigneur  , &c.  Le  peuple  d'If- 
raël  n'a  point  d'autre  guide  que  Dieu , ni 
d'autre  lumière  que  la  lïenne  , ni  d'autre 
rempart  que  fa  providence  , ni  d'autre  pain 
pendant  long-tems  , que  celui  que  Dieu 
fait  tomber  miraculéufement  du  Ciel  pour 
le  nourrir  , &c.  L'Eglife  de  même  n'a  poinc 
d'autres  lumières  que  celles  de  Dieu  3 m 
d'autre  prudence  que  fa  providence  , ni 
d'autre  rempart  que  fa  force , &c.  Dieu 
étoit  en  Ifraël  , il  voulut  avoir  un  taberna- 
cle , pendant  que  les  Ifraëlices  habicerenC 
dans  des  tabernacles  , 8c  il  voulut  qu'on 
lui  bâtît  une  maifon  » lorfque  les  Ifraëlices 
habitèrent  dans  des  maifons.  Dieu  eft  au 
milieu  de  fon  Eglife,  8c  les  Fidèles  eux-mê- 
mes font  fes  temples  & fes  fan&uaires. 

Au  refte  le  fervice  divin  qu'on  rendoit  à 
Dieu  en  Ifraël,  préfiguroit  excellemment  ce 
fervice  fpirituel  que  nous  fommes  enfeignez 
de  rendre  à Dieu.  Au  Temple  feparé  en 
Parvis  , Lieu  faint  > 8c  Lieu  très  laine , ré- 
pond le  monde  * l'Eglife  & le  Ciel  , qui  eft 
le  fan&uaire  éternel  ; aux  Lévites,  tous  les 
Fidèles  fans  exception  deftinez  à fervir  Dieuj 
aux  vêtemens  blancs  des  Miniftres  du  Taber- 
nacle , l'innoôsnce  & U fauitecé  de  ceux  qui 
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s’aprochent  de  Dieu  , la  pureté  du  corps  3 
la  pureté  du  cœur  & de  la  confcience  ; au 
fang  des  boucs  & des  Agneaux  qui  confirme 
l’ancienne  Alliance , le  fang  de  Jefus-Chrift 
qui  confirme  Je  Nouveau  Tefiament;  à l’en- 
trée du  Souverain  Sacrificateur  dans  le  Lieu 
très  - faint , Jorlqu’il  portoit  les  noms  des 
douze  Tribus  fur  fon  ellomac , & qu’il  pre- 
fentoitàDieu  le  fang  qui  avoit  été  répan- 
du dans  le  Parvis , l’entrée  de  Jefus  - Chriit 
dans  le  Ciel , où  il  nous  réprefente  devant 
Dieu  , & intercède  pour  nous  en  vertu  du 
fang  qu’il  a verfé  pour  l’expiation  de  nos 
pechez  > aux  eaux  de  purification  qui  ôtoienc 
les  taches  corporelles  * les  eaux  de  la  grâce 
qui  fan&ifie  l’efprit  5 au  mont  Sinaï  le  mont 
de  Sion  ; à la  voix  dLLcornet,  la  voix  de  l’E- 
vangile 5 à Moïfe  Médiateur  de  la  Loi , Je- 
Jus-Chrirt  Médiateur  de  la  nouvelle  Alliance. 

Les  divers  états  de  l’Eglife  nous  font  re* 
prefentez  par  les  divers  états  du  peuple  d’If- 
ïaël , nos  lervitudes  fpirituelles  par  fes  fervi- 
ludes  temporelles  * nos  délivrances  par  tes 
délivrances  « nos  ennemis  par  fes  ennemis; 
fk  les  r a ports  font  fi  jufics  & fi  naturels  en- 
tre ces  images  & leur  original , que  l’Ecri- 
ture ne  fait  pas  difficulté  de  les  confondre  9 
& de  mêler  dans  un  même  Chapitre  ce  qui 
regarde  le  temporel  des  Ifraëiites  & ce  qui 
concerne  le  fpirituel  des  Fideles  , & démê- 
ler les  évenemens  de  la  Republique  des  Juifs 
avec  les  merveilles  de  la  nouvelle  Alliance. 
Certe  remarque  eft  tout-à-fait  importante. 
Celui  qui  ne  la  fera  point,  ne  comprendra 
lien  dans  les  prophéties  du  vieux  Teftament. 

Enfin  la  fagelfe  divine  a voulu  qu’il  y eût 
un  allez  grand  nombre  de  types  qui  nous 
reprefenuflent  l’excellence  , les  fondions  & 
le  minifiere  de  nôtre  Médiateur.  Ifaac  coa* 
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fû  dans  le  ventre  d'une  femme  fterile , les 
délices  defonPere,  le  fondement  des  pro- 
menés de  Dieu , offert  en  facrificé  fur  une 
montagne  par  la  main  de  fon  Pere  , reffu Ici- 
tant  par  maniéré  de  dire , fous  le  coûteau 
que  fon  Pere  a déjà  levé  fur  lui,  & ayant 
enfuite  une  pofterité  aufli  nombreufe  que 
les  étoiles  du  Ciel  & le  fable  de  la  mer  „ 
eft  un  image  de  Jefus-ChriiV  conçu  dans  le 
fein  d'une  Vierge  , le  bon  plaifîr ^de  fon  Pe- 
re , le  fondement  de  toutes  les  promeffes  „ 
la  fource  de  la  bénedidtion  , mourant  fur 
le  mont  du  Calvaire , reffufcitant  miracu- 
leufement  après  fa  mort , & fe  voyant  de 
la  pofterité  après  qu'il  a mis  fon  ame  en 
oblation  pour  le  péché.  Jofeph  vendu  par 
fes  freres  , livré  par  envie , accufé , quoi- 
qu'innocent  , condamné , parce  qu'il  n’a  • 
voit  point  voulu  confentir  aux  delirs  impu- 
diques d'une  femme  , Portant  de  la  prifont 
où  il  avoit  été  mis , comparoiffant  devant 
Pharaon  avec  des  habits  convenables  à cet 
homme , & s'afféant  à la  droite  de  Pha- 
raon , nous  reprefente  Jefus-Chrift  livré  par 
envie , vendu  par  les  Juifs  qui  étoient  fes 
freres , condamné  pour  n'avoir  jamais  vou- 
lu participer  à l'infidelité  de  la  Synagogue  » 
jette  dans  les  cachots  de  la  mort , revêtu 
des  dons  celeftes , & s'afféant  enfin  à U 
droite  de  Dieu.  Moïfedeftiné  à être  le  Mé- 
diateur de  l’Alliance  Légale  , fauvé  à fa 
naiffance  d'un  deluge  de  fang  , expofé  fur 
les  bords  du  fleuve  , & comme  livré  à üne 
mort  certaine  , mais  fauvé  enfuite , comme 
par  un  miracle  , du  milieu  des  eaux  , & fau- 
vant  enfuite  le  peuple  par  une  heureufe  fuite 
de  cette  vie  apparente  , nous  reprefente 
Jelus-Ghrift  qui  vient  au  monde  pour  être 
le  Médiateur  de  la  nouvelle  Alliance , déro- 
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bé  à fa  naiftance  au  meurtre  d'Herode  , <te 
qui  a fauve  les  hommes  après  avoir  fouf- 
fert  la  mort.  Jonas  qui  eft  jette  dans  la  mer 
pour  calmer  la  tempête  , & qui  defcend  dans 
les  entrailles  d'un  poiffon , qui  le  jette  fur 
Je  rivage  le  troifiéme  jour  , nous  fera  con- 
noître  celui  qui  calme  par  fa  mort  la  tempê- 
te que  nos  pechez.avoient  excitée  > qui  dé- 
cend  dans  les  entrailles  de  la  terre  , & s'en 
réleve  le  troifiéme  jour.  David  enfin  partant 
de  la  condition  de  berger  à celle  de  Monar- 
que , eft  un  type  excellent  de  Jefus  - Chrift, 
lors  qu'après  fon  abaiflement  il  hérité  un 
nom  qui  eft  par-deftiis  tout  nom. 

Pour  les  oracles  qui  ont  marqué  la  per- 
fonne  , la  venue  le  tems  de  la  venue  du 
Meffie  par  des  époques  illuftres  & des  ca- 
ractères éclatans  , nous  en  avons  déjà  parlé 
amplement  ; & ce  que  nous  en  avons  dit , 
eft  plus  que  fuffifant  pour  nous  faire  admi- 
rer la  proportion  qui  eft  entre  la  première 
& fécondé  Alliance,  la  Religion  Judaïque  & 
la  Religion  Chrétienne.  Moïle  donne  du 
jour  à Jefus-Chrift  : nous  l'avons  prouvé 
dans  nôtre  première  partie.  Jefus  - Chrift 
<lonne  du  jour  à Moïfe  : le  paralelle  que 
nous  venons  de  faire,  le  dit  afiez. 

XI.  TABLEAU 

De  la  Religion  Chrétienne, 

Ou  fa  proportion  avec  la  Religion  naturelle i 

CEtte  peinture  eft  déjà  faite.  J’ai  déjà 
fait  voir  en  plufieurs  endroits  de  cet 
ouvrage  , que  la  Religion  Chrétienne  anéan- 
tit la  corruption  qui  avoit  altéré  la  nature  î 
qu'elle  détruit  le  Paganifme , qui  étoit  la 
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corruption  de  la  Religion  naturelle  ; qu'el- 
le repare  & rétablit  ceile  - ci  ; qu'elle  foû- 
tient  les  principes  de  droiture  & d’équité 
que  Dieu  avoit  mis  dans  nôtre  cœur  ; qu’elle 
produit  la  plus  parfaite  de  toutes  les  unions  , 
qui  efi  celle  de  l'amour  & la  charité  5 que 
l'humilité  , la  tempérance  , la  fagefle  & 
toutes  les  vertus  qui  foütiennent  la  Religion 
naturelle  , tirent  toutes  leurs  forces  des 
motifs  de  la  Religion  Chrétienne , qui  feuls 
peuvent  balancer  le  poids  des  objets  fenfi- 
bles  ; & qu'enfin  elle  nous  fait  répondre  à 
nôtre  deftination. 

C'eft  une  penfée  qui  nous  réjoüit  &•  nous 
éleve  merveiileufement , que  la  fin  de  l’hom- 
me foit  la  fin  de  la  Religion  Chrétienne,  & la 
fin  de  la  Religion  Chrétienne  la  fin  de  l'hom- 
me. Tout  ce  qu'il  y a dans  l'homme  cherche 
Dieu  , par  maniéré  de  dire.  L'infinie  curiofité 
de  nos  elprits,qui  afpirent  toûjours  àconnoî- 
tre  des  nouveaux  objets  , demande  cette  Di- 
vinité que  la  Religion  Chrétienne  nous  faic 
connoître  , parce  que  -cette  Divinité  enfer- 
me toutes  chofes  dans  l’éminence  de  fa  na- 
ture. L’infatiabJe  avidité  de  nos  cœurs  , qui 
ne  peuvent  être  fatisfaits  par  tout  ce  que 
nous  voyons  , demande  le  fouverain  bien  , 
qui  enferme  tous  les  avantages. 

Jamais  on  n'avoit  fçû  qu'il  fallût  remplir 
le  vuide  de  fon  cœur  en  glorifiant  Dieu.  Se 
donner  à Dieu  en  renonçant  à foi- même, 
& renoncer  à foi- même  pour  fe  donner  à 
Dieu , font  des  paroles  dont  la  Religion 
Chrétienne  nous  montre  la  vérité  , en  fu- 
pléant  aux  deffauts  de  l'homme , & rétablif- 
fant  la  Religion  naturelle.- 

Portez  maintenant  vôtre  vûë  fur  ces  onze 
Tableaux  que  nous  vous  avons  prefentez. 
Confiderez  que  ce  n'ell  pas  nôtre  imagina- 
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fcion  qui  a fait  la  Religion  naturelle  , la  Ré- 
vélation de  Moïfe  , le  cœur  de  l’homme , 
la  Morale  de  Jefus-Chrifi  , fà  doélrine  , fa 
lin  , fes  effets  , les  témoignages  qui  lui  font 
rendus , fes  accords  avec  la  grande  fin  de 
l’homme  , qui  eft  la  gloire  de  Dieu  , que 
ces  miroirs  ne  dépendent  ni  de  nôtre  capri- 
ce , ni  de  celui  des  incrédules > & que  quand 
nous  ne  fçaurons  point  d’où  la  Religion 
Chrétienne  eft  fortie , nous  devrions  la  rapor- 
ter  à une  fource  celefte*  frapezpar  tant  de 
caraéteres  de  divinité. 

Et  que  fera-  ce  donc  , quand  nous  confidé» 
rerons  que  le  Ciel  a parlé  pour  nous  l’apren- 
dre  > quJune  infinité  de  Marti rs  font  morts 
pour  nous  le  confirmer  , que  les  éveriemens 
& les  miracles  nous  l’ont  appris , que  des 
faits  inconteftables  nous  le  perfuadent  , que 
des  Propriétés  l’annonçent  , que  les  dé- 
mons le  confelfent  par  leur  fiîence  ? Et  que 
dirons- nous  maintenant  que  nous  fommeS 
environnez  de  lumières  de  tous  cotez  , lu- 
mière des  fens , lumière  de  la  raifon  , lu- 
mière de  prophétie  , lumière  d’accompiiffe- 
ment , lumière  defainteté,  lumière  de  mi- 
racles, lumière  de  connoiffance , lumière 
de  fentiment , lumière  d’experienee  , lu- 
mière de  témoignage  > lumière  de  faits  » 
lumière  de  doctrine  , lumière  de  cœur  , 
lumière  d’efprit  ? Nous  dirons  que  c’eff 
ici  l’œuvre  de  Dieu  , & nous  prierons 
celui  qui  nous  a fait  la  grâce  de  eonnoître  là 
fainte  Religion  , & de  la  deffendre  contre  la 
fauffe  fubtilité  de  fes  ennemis  de  la  graver 
profondément  dans*  nos  coeurs  pour  fa  gloire 
§c  pour  nôtre  faluc,  Amen, 
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Suite  du  Chapitre  t? ÏIl  de  la  Ilî  $tc“ 
don  j p&ge  2 J 6'.  du  Tome  I’. 

î?our  ce  cjue  l’Auteur  de  la  Génefe  dit  des  Rois 
d’Edom  , qui  regnerent  avant  qu’il  y eût  aucun 
Roi  en  lfraël , je  réponds  que  Moyfe  pouvoit  pré- 
dire , & même  qu’il  a prédit  en  effet  bien  claite- 
nient  auchap.  17  du  Deutéronome  , que  les  Juifs 
-auroient  un  Roi  ; que  fi  néanmoins  il, y en  a qui 
aiment  mieux  croire  que  la  généalogie  d'Efaîi  a été 
poulfée  un  peu  plus  avant  par  Efdras , pour  rendre* 
l’Hiftoire  de  la  Bible  plus  intelligible  aux  Juifs  , 
& pour  leur  faire  voir  la  fuite  des  Princes  qui 
avoient  régné  dans  l’ïdumée,  nous  nedifputerons 
pas  là-deflus  , pourvu  qu’on  nous  accorde  que  ce 
ne  peut  être  que  par  l'ordre  de  Dieu,  & par  î’inf- 
piration  du  S.  Efprit,  que  toutcela  s’efl  fait. 

Cet  Auteur  parle  enfuite  de  certains  livres  qui 
font  cités  dans  le  Pentateuque , & il  prétend  en 
tirer  une  objection  : mais  on  fera  voir  dans  la  fixité 
que  cette  obfervation  nous  efl  favorable. 

Il  conclut  après  cela  , avec  fa  précipitation 
ordinaire  : qu’il  efl  directement  contre  la:  raifon, 
de  dire  que  Moyfe  foit  l’auteur  du  Pëutateuque  î 
& il  croit  avoir  droit  de  paflèr  à l’examen  des  au- 
tres Livres  de  l’Ecriture.  Nous  n’irons  pas  fi  vite 
que  lui.  SonTraité  n’efl , à parler  comme  il  faut , 
qu’un  égarement  perpétuel.  Car  qu’eft-ce  qu’un 
livre  où  l’on  ne  fait  qu’entafîer  quelques  diffi- 
cultés , fans  examiner  aucunes  de  nos  preuves  I 
Nous  n’avons  pas  accoutumé  d’agir  de  la  forte  $ 
&.puifque  nous  avons  répondu  aux  objeétions  9 
- il  efl  jufle  que  l’on  confidere  nos  preuves.  Il  fe 
peut  même  que,  chemin  faifant,  nous  détruirons 
quelques-unes  de  ces  difficultés  que  cet  incrédule  a 
tâché  de  faire  valoir  , & que  npusavonsouné- 
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